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A     "" 
Son  Altesse  Royale 

Monseigneur 

LE  PRINCE  ROYAL 


Monseigneur 


A 


LA  tête  d'une  Colleftion^  qui  ren- 
ferme les  Hommes  les  plus  lUuftres 
en  tout  genre,  que  les  derniers  Siè- 
cles ont  produit,  j'ai  cru  ne  pou- 
voir 


m 


voir  placer  un  nom  plus  Augufte ,  que  celui 
d'un  Prince,  qui  fait  l'admiration  de  nôtre 
Siècle,  &  qui  reiinit  dans  fa  Pcrfonne  Roya* 
le  tous  les  genres  de  mérite  &  toutes  les  ver- 
tus. Les  traits  eclatans,  qui  font  difpeflèz 
parmi  cette  foule  de  grands  hommes,  que 
M.  KoEHLER  dépeint,  (liffiroient  à  peine, 
combinez  tous  enfemble,  pour  tracer  l'e- 
bauche  de  Vôtre  Altesse  Royale. 
Il  ne  m'appartient  pas  d'en  dire  davantage: 
trop  heureux,  fi  l'hommage  que  je  rends  à 
VÔTRE  Altesse  Royale  trouve  grâce 
auprès  d'EUe,  &  fi  Elle  daigne  jetter  un  re- 
gard favorable  fur  cet  Ouvrage,  que  je  lui 
offre  avec  le  plus  profond  relpeft.  Le  Pu- 
blic Ta  reçu  favorablement,  quand  il  eft  (or- 
ti  de  la  plume  de  fon  Auteur;  &  j'ofe  me 
flatter.  Monseigneur,  que  fous  Vos  au- 
spices, cette  Traduftion  aura  un  fuccez  con- 
forme à  mes  efpérances,  &  aux  foins  que  j'ai 
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pris,  pour  la  rendre  digne  de  Vous  être  pre- 
fentée. 

Je  fuis  avec  la  plus  parfaite  founiiffion^ 


Monseigneur, 


De  Votre  Altesse  Royale 


le   très    humble,     très    obeï- 
Bciin ,  le  lo.  Mai,  ^^"^  ^   "^^s  reTpeaueux  fer- 

1740. 


viteur 


^ean  Pierre  Schmià. 
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Avertissement 
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Traducteur, 

L  SERO IT  fupetfiâ  de  faire  de  longs  r  a  if  on- 
îiemens  pmtr  prouver  aux  LeBeurs  V agrément 
'<ff  l  utilité  qii  mi  peut  retirer  de  la  coîinoif- 

fincs  des  Médailles  ^  des  Monnayes.  Le  cé- 
lèbre M.  de  SPANHEIM  a  epiiifé  la  matière  dans  fofi 
excellent  Traité,  De  Praefhnda  &  ufu  numifmatum. 
D'ailleurs  le  goût  de  ces  monuntens  eft  devenu p  répandu, 
que  non  feulement  les  Savans,  mais  eficore  plus  les  Grands, 
^  en  général  tous  ceux  qui  aiment  à  pnffcr  pour  curieux 
^  connoiffeurs,  fe  jettent  de  ce  coté  là.  C  eft  de  cette 
huahk  pafjhn  que  font  née  s  tant  de  magnifiques  ColkSiion  s, 
tant  de  Cabinets  formez  à  p  grands  fraix,  ^  par  une 
hngue  ^  conflajîte  fuite  de  recherches.  Mais  ce  n  eft  pas 
le  tout  que   d'être  popffeur   de  ces  precieufes    Reliques^ 

*   *  a 
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c  efl  vie  me  tvh  j;eu  âe  chofe  quand  on  ne  les  entend  pas. 
Un  heait  MèdaUkr  efl  entre  les  mains  de  quantité  de 
gens^  ce  <jii  efl  une  Bibliothèque  d  élite  pour  un  ignorant. 
Autant  leur  vaudroit  d''  avoir  divers  morceaux  de  metaU 
forgez  îf  frappez  au  hazard.  Un  Grand-  Seigneur  a  des 
Livres  ^  des  Médailles,  parce  que  cela  efl  de  fa  gran- 
deur^ ^  que  d'autres  perfonnes  de  fon  rang  en  ont.  J'a- 
voue que  c  efl  déjà  une  forte  de  plaifir  qù  ils  goûtent 
dans  leur  poffejfion\  mais  que  ce  plaifir  efl  mince  au  prix 
de  celui  qu  ils  trouveroient  dans  une  connoiffance  hiftori- 
que  ^  raifonnecy  qui  les  mit  en  état  de  rendre  raifon  de 
leurs  richef/eSj  en  les  étalant  ? 

PERSONNE  N  EST  plus  propre  à  rendre  ce  fer- 
vice  à  ceux  qui  auront  quelque  difpoftion  à  en  profiter-, 
que  le  célèbre  M.  KO  EH  LE  R.  Son  nom  efl  déjà  trop 
diflingué  dans  la  République  des  Lettres  pour  s'étendre 
ici  fur  fon  Eloge.  Tous  fes  Ouvrages  ont  été  parfaite- 
ment  lien  reçus  du  Public.^  mais  il  n  y  en  a  points  qui 
ait  eu  un  ficcez  plus  éclatant  que  fes  Remarques  Hilto- 
riques  fur  les  Médailles  &  Monnoyes.  //  y  a  fait  choix 
d  un  nombre  très  confderahle  de  Pièces  rares  Et'  curieu- 
fes -y  qu  il  a  expliquées  avec  une  vafle  érudition.,  mais  une 
érudition  qui  n  a  rien  de  fec  ^  de  rebutant,  £/  qui  amu- 
fe  les ,  LeBeurs  en  les  inflruifant.  Outre  la  Clef  qu  il 
fournit   de   diverfes  antiqmtez^   qiiQ  plufleurs  Perfonnes 

ont 
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^nt  dans  leur  Cabinet^  fans  en  connoître  tout  le  prix^  il 
rapporte  en  mime  tems  les  faits  les  plus  mémorables  de 
I H i flaire^  les  révolutions  importantes  arrivées  dans  lEgli- 
fe  if  dans  les  Etats^  îf  les  cir  confiance  s  effentieUes  delà 
vie  de  plnficurs  Hommes  illuftres  dans  la  Guerre^  ou  dans 
les  Sciences.  L  Hifioire  Greque  £?"  Romaine  n  entrent 
pour  rien  dans  cette  CoUe^ion,  qui  ne  roule  que  fur  l  Hi- 
fioire moderne  :  ^  quoique  F  Auteur  ne  fe  foit  pas  ref 
Jerre  dans  des  limites  fixes,  par  rapport  au  tems^  ni  par 
rapport  aux  efpeces  de  Monnoye  .^  ayant  fait  ufage  géné- 
ralement, quoiqu  avec  choix,  de  tout  ce  qui  lui  efi  tom- 
be entre  les  mains  y  //  x'  efi  néanmoins  principalement  at- 
taché aux  Monnoycs  modernes,  ^  à  P  Hifioire  des  der- 
niers Siècles.  Il  y  a  bien  quelques  Pièces  qui  ont  8-  ^ 
^00.  ans  d' Antiquité  :  mais  celles  qui  font  le  plus  grand 
nombre,  ne  vont  pas  au  deHà  de  5.  ou  4.  Siècles.  Et  Von 
avouera  que  c  efi  la  connoiffance  de  ces  tems  là  qui  efi 
la  plus  intereffante .,  puisque  c  efi  celle  qui  in  fi  ne  fur  lafi- 
tuation  prc fente  des  Empires  £r  des  Etats, ^  quelle  peut 
nous  conduire  comme  par  la  main  à  r  intelligence  de 
I  Hifioire  7noderne.  Enfin  une  dernière  cir confiance,  qui 
relevé  le  prix  du  travail  de  M.  KO  EH  LE  R,  c'  efi  quil 
a  recherche  furtout  les  Pièces,  qui  avoient  été  omifespar 
ceux  qui  avoietit  travaillé  avant  lui,  ou  du  moins,  nul 
ri'  avoient    pas  ête  expliquées  à  fonds.    Il  a   eu  de  gran- 
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àes  facilitez  a  les  recouvrer  par  la  generofte  avec  la- 
quelle quantité  de  Princes  ^  Je  Grands-Seigneurs  d' Al- 
lemagne lui  ont  oMvert  leurs  Cabinets;  ce  qui  Va  mis  en 
état  de  choifr^  ^  de  3je  travailler  que  fur  des  Pièces  ré- 
ellement exiflenteSy  ^  dont  il  s' étoit  pu  former  de  jufies 
idées,  en  les  voyant  ^  les  maniant. 

CE  T IMPO  R  TANT  Ouvrage  par  oiffort  achevé,  au 
moins  par  rapport  à  /'  Auteur,  qui,  en  joignant,  aux  dix 
premiers  Volumes,  l  onzième  qui  contenoit  les  Tables,  fem- 
hloit  avoir  dejfein  de  s'en  tenir  là.  Mais  comme  de  pareil- 
les CoUeBions  fo?it  toujours  fuse  eptih  le  s  de  nouveaux  accroif- 
femens,  M.  KO  EH  LE  R  a. entrepris  une  Continuation  qui 
aura  encore  plufieurs  Volumes.  V importance  ^  V  utilité 
de  ce  Livre  ont  fait  naître  le  deffein  d'en  donner  une  Tra* 
duel  ion  Françoife,  qui  achèvera  de  le  répandre,  ^  qui  ne 
fera  fans  doute  pas  moins  d' honneur  à  /'  Auteur  chez  les 
Etrangers,  qu  il  en  a  reçu  de  [es  Compatriotes.  Les  dix 
premier' s  Volumes  faifant  un  ouvrage  complet  comme  on 
vient  de  T infinuer,  ^  d'ailleurs  de  femhlahles  Pièces  n' a- 
'^ant  point  de  liaifon  réelle^  on  débutera  par  la  Puhlication 
de  ces  dix  Volumes,  qui  en  feront  pevt-êtve  vingt  de  l'E- 
dition Françoife,  dont  chacun  fer  a  de  ^o.  à  ^o.  feuilles'  ^  il 
en  paroïtront  quatre  par  an. 

E ENTREPRISE  efl  fort  confdèrahle,  mais  on  a 
tout  lieu  de  bien  augurer  du  fuccez,  tant  par  Rapport  à  la 
fidélité  de  la  Traduction,  qu'  à  la  propreté  de  V  Edition. 
On  n  épargnera  rien  a  V  un  ^  à  l*  autre  de  ces  égards. 
On  fuivra  exactement  l'Original,  autant  que  le  génie  des 

deux 


^VER  TIS SEMENT,  ît. 

deux  Langues  pourra  le  permettre.  Mais^  quant  à  l'or- 
dre des  Matières^  qui  efl  purement  arbitraire^  o«  a  eu  d^ 
honnes  r  a  if  on  s  pour  le  changer.  V  Auteur  n  en  avoit  pro- 
prement fuivi  aiicun^  ayant  publie  f on  Ouvrage  par  feuil- 
les^ ^  à  mefure  qii  il  recouvroit  quelque  Pièce  curieufe.  Le 
Traducleur^  ayant  devant  les  yeux  r  Ouvrage  entier^  a 
cru  devoir  rapporter  les  Médailles  îf  Monnoyes  a  divcr- 
fes  Clajfes.  Il  efl  en  effet  hienplus  naturel  de  lire  ces  Ex- 
plications dans  un  ordre  fuivi  :  elles  forment  alors  une  efpe- 
ce  d'Hiftoire  Métallique  univerfelle  y  où  les  faits  d'un  même 
ordre  fe  trouvent  rapportez  enfemhle^  ^  fe  prefentent ^  pour 
aiîifi  dire,  d' im  coup  d' oeiL 

Voici  donc  F  arrangement  gênerai  de  tout  ce  Recueil. 

I.  Médailles  &  Monnoyes  frappées  à  la  gloire  des  grands 

Capitaines. 
M.         -        •        -        des  Miniftres  d'Etat  diftinguez. 
in.        -        •        -        des  Savans  &  des  Artiftes  célèbres* 

IV.  -         -         -         des  Dames  illnftres. 

V.  Médailles  &  Monnoyes  frappées  pour  quelque  Mort 

tragique. 

V/.  -        -        pour  un  Couronnement,  Hommages^ 

ôc  Entrées  publiques. 
^n.  -        -        pour  des  Mariages. 

VIII.  -        -        pendant  des  Vicariats  de  l'Empire, 

IX.  -        -         pour  des  Vi£toires>. 

X.  -        -         pour  des  Sieges.- 

XL         -        -        par  necelîîté  dans  des  calamitezpublîquesi 

XII.  -         -         de  Paix  &  d'Alliance. 

XIII.  -        -        pour  des  Fondations  d'Eglifes,  de  Cou- 
vens,  de  Societez  des  Sciences^  VniverUteZj  Ecoles  &c. 

XIV. 


X.  AVER  TISSE  ME  N  T. 

XîV.  Médailles  &  Mo  nnoy  es  de  Jubilé. 
XV.       -         -         Funéraires. 
XV  f.       -         -         divcrfcs. 

XVII.  Monnoves  d'Ail emao-ne. 

1.  Des  Empereurs  &  des  Archiducs  d'Autriche. 

2.  Des  Rois  de  PrufTe,  Electeurs  &  Margraves  de  Bran- 

debouro-. 

3.  Des  Electeurs. 

4.  Des  Princes  feculiers  de  l'Empire. 

5.  Des  Comtes  d'Empire  &  de  la  Noblefle. 

6.  Des  Républicjues  &  Villes  d'Allemagne. 

XVIII.  Monnoyes  &  Médailles  des  Papes,    des  Cardinaux, 
Archevêques,  Evêques  6c  autres  Prélats, 

XÏX.  Médailles  &  Monnoyes  de  Suiffe. 

XX.  -         d'Italie,  de  Naples  &  de  Sicile. 

XXI.  -        de  Portugal  6c  d'Efpagne. 
XXIÏ.      -         de  France. 

XXIII.  -  de  la  Grande-Bretagne. 

XXIV.  -  des  Pais -Bas. 

XXV.  -  de  Suéde  6c  de  Dannemarc. 

XXVI.  -  de  Hongrie. 

XXVIÏ.    -        de  Pologne  6c  de  RufTie. 
XXVllI,  -         Ebauche  d'une  CoUeélion  complette  d'Ecus, 
avec  des  Remarques  pour  en  faciliter  la  connoiflance.  , 
Table  des  Matières  pour  tous  les  Volumes. 

IL  N'EST  pas  véccjfairc  d  avertir  que  les  Médailles^ 
/es  Moîwoyes  feront  gravées  dans  la  Tradu&ion,  comme  dans 
1  Original.  On  aura  foin  d employer  un  Graveur  habile.  Au 
reftè^  quand  on  aura  exécuté  la  TraduSlion^  llmprcfjion  de 
ces  dix  premiers  Volumes^  on  procédera  de  même  à  ï  égard  de 

ceux  que  M.  KO EHLER publie  encore  actuellement. 

^       .-§:,       ^  Pre. 
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Préface  de  l'Auteur 

concernant  l'Ouvrage  de 

Jean  Jacques  LuckHî 

intitulé 
Sylloge 

Numismatum  elegantiorum  ab  Anno  1500* 
usque  ad  Annum  1600. 

'e AN  Jaques  Luc KH  eft  l'Auteur  le  plus  di- 
ftingué  entre  ceux   qui   ont  écrit  hiftoriqu©- 
ment  fur  les  Monnoyes,  6c  nôtre  Patrie  peut 
fe  glorifier  que    dans    l'Hiftoire    Métallique , 
comme    dans    presque     toutes     les     Scien- 
c'eft      un      Allemand      qui      a     frayé    le    che- 
Mr.  Reimmann,    qui  dans  Ton  Hiftoire  littéraire 
des  Allemans,  fait  l'éloge  de  dix  Savans,  qui  ont  digne- 
Toml  *-  nient 


XIL  '  PREFACE 

ment  cultivé  cette  belle  Science,  a  grand  tort  de  n'avoir' 
fait  aucune  mention  de  nôtre  Auteur.  Aiatit  entre- 
pris de  travailler  flir  le  même  fujet  que  Luckh ,  je  ns' 
faurois  me  dïfpenfer  de  renouveller  la  mémoire  de  ce-= 
lui  qui  a  donné  le  premier  des  Remarques  hiftoriques 
fur  les  MonnoyeSj  &  de  faire  connoitre  Futilité  de  fes 
travaux^ 

Jean  Jaques  Luckh,.  Baillif  d'Ëverliard,  Seigneur 
de  Rappolftein  &  StaufFenberg ,  naquit  à  Strasbourg,  ÔC 
mourût  en  1653,  a  l'âge  de  fèptante- neuf  ans.  Ceft 
fout  ce  que  je  puis  dire  des  partïcularitez  de  fa  Vie,  & 
Witte,  dans  fbn  Diavium  hiograhpicum^  ne  nous  en  dit 
pas  davantage.  Luckh  nous  apprend  lui-même  dans 
la  Dédicace  ôc  dans  la  Préface  de  fon  Livre,.  qU'Ùs'^é- 
toit  fort  adonné  à  l'étude  de  IHirfoire,  &  qu'il  avoit 
commencé  à  écrire  les  Annales  de  RappoUtein,  tirées  des 
Archives  de  Ton  Maître.  Mr.  Wecker  *  dit,  que  ces 
Annales  fe  trouvent  à  prefent  dans  les  Archives  de 
Strasbourg,  aufTibien  quune  Chronique  de  Rappolltein, 
&  plufieurs  Tomes  de  fes  Colle£lions  Généalogiques, 
que  fon  fils,.    Frédéric  Gall  Luckh ,-   Adminilbateur  de 

rOrdre 

'  If*  Difqïiiriu'orie'  de'  Usburgeris  p;  185»  iii  nota;. 
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l'Ordre  des  Chevaliers,    avoir  continuez.        Luckh  s'e- 
tant  jette  dans  l'Hiftoire ,    connût  bientôt ,     de  queJ   fê- 
cours  lui  pouvoit  être   la  Connoiflance  des  Médailles  & 
des  Monnoyes ,     &  il   commença   d'eji  faire   une  Collc- 
«3:ion.        H  fut  aiïez  heureux  pour  ramaflcr  en  peu  de 
tems,   quoiqu'â  grands  fraix,    quelques  milliers  de  piè- 
ces.        Son  Cabinet  devint  fi  confidérable,^     qu'après  la 
mort  de  Luckh,  la  Reine  Chriftine  de  Suéde  le  fit  ache- 
ter &  tranfporter  â  Rome,        Elle  le  céda  au  Cardinal 
Azolini ,    &   celui  -  ci  au  Prince  Pon  Livio  Odefcbalci^ 
qui  le  légua  au  Cardinal  Ottoboni;    Ôt  cette  Eminenee 
le  vendit  au  D^ic  d'Orléans,  Régent  de  France,  defbrte 
que  ce  beau  Trefbr  fe  trouve  maintenant  a  Paris.    Mon 
Collègue,     le    Do£l:eur  Eucharius  Gottlieh  Rinck^    qui 
pofTedoit  un  Exemplaire  du  Livre  en  queftion,  y  trouva 
un  morceau   d'un   Billet  écrit  par  Luckh,  &  conçu  en 
ces  termes  :    Au  rejie,  Mgr.  je  me   recomtnande  très  hum^ 
h  km  eut,  îfc.         De  mon  Cabinet  à  Rappolswciler ,    le  6. 
Août  i6i6.jour  auquel  je  commençai  en  1606.  la  Colie&iori 
de  mes  Antiquitez,  avec  6.  Bptzen.  Je  fuis, 

Monfeigneiiry 

vttre  très  humble  ftrvmtu' 

Jean  Jaques  Luckhj. 

*  *  "  5  On 
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Oïi  voit  par  là  que  Luckh  commença  le  6,  Août 
i6c6.   avec  très   peu  d'argent  à  Te  faire   un  Cabinet  de 
Médailles,  qui  s'acrut  fi  coniiderablement,   qu'une  Reine, 
quelques  Cardinaux  &   de  grands   Princes   fc   firent  un 
plaifir  de  le  pofTeder,  &  en   payèrent  une  grande  fom- 
me.         Il  eit  évident  que  Luckh,  en  fe  fervant  du  mot  ' 
d' antiqtiiîcz^  n'entend  que  la  CoUeftion  de  fès  Médailles, 
comme  il    paroit   dans  (a   Dédicace,    où    il   dit  encore: 
Quantis  jam  ante  heneficiis   Tua   me  clementia  ûffeceiit^ 
îf  quam  in  eo  milita  fuevit ,     ut  Antiquitatcs  meae  cum 
de  fiiff^  tum  alionim  manu  quotidie  aucliores  redderentur  ; 
ôc   dans    la  Préface:    Moncta  atqiie  Nwnismata   hingan- 
tuY^    quœ  vulgari  nunc  ANTIQUITATUM  nomine 
foleiH  indigitari. 

Etant  encouragé  par  fes  Amis  ôc  par  plufieurs 
Perfonnes  à  qu'il  avoit  de  l'obligation,  il  fe  mit  à  faire 
le  bel  Ouvrage  Hiftorique,  qu'il  publia  enfuite  fous  ce 
titre:  Sylloge  Numismatum  elegantiorum  qiia 
diverfi  hnpp.  Reges^  Principes^  Comités^  Rcspuhliccs^  dl- 
ferfas  ob  caitfas^  ah  Anno  tpo.  ad  amnim  usqiie  ilfoô.  cti- 
di  fecerimty  concinnatn^  ^  hiflorlca  vavratione  Çfed  bre- 
•vi)  iUtiflrata  bpira  ac  fludio  Johann is  Jacobi  Luckh, 
AvgentoYatenfs.        Cum  gYatia  ^  privilegio  facrce  Ca- 

farea 
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faveœ  M^jefiatis.  Argentina^  ^yp^^  Repiimis  i^io.  fimni- 
hus  ipfîus  Autboris  ^  m  folio,  H  eft  de  quatre  alpha- 
bets, lix  feuilks  &  demie,  comprenant  en  tout  383.  pa- 
ges numérotées.  On  prétend  qu'il  s'en  fit  une  fecon-^ 
de  Edition  en  1650.  à  Francfort;  mais  je  n'ai  pu  la  dé- 
terrer, J'ai  devant  moi  trois  Exemplaires  de  la  pre- 
mière Edition  de  l'an  1620.  dans  lesquels  je  remarque 
bien  quelque  difFerenee  dans  les  pages  &  les  Cujios  de 
la  Dédicace  &  de  la  préface;  mais  comme  dans  le 
corps  de'Touvrsge  toutes  les  pages  font  conformes,  & 
que  les  mêmes  fautes  d'Impreffion  fe  trouvent  dans  l'un 
&  dans  l'autre  Exemplaire ,  je  crois  que  ce  ne  fut  que 
le  titre  &  la  préface  qu'on  réimprima ,  parce  qu'on  en 
manquoit  peutêtre  pour  îe  relie  des  Exemplaires, 

LucKH  aïant  publié  fon  Livre  à  Tes  dépens,  eut 
beaucoup  de  peine  à  trouver  des  acheteurs.  Les  Li- 
braires envieux  n'en  vouloienr  point  prendre  dans  leurs 
Magazins,  pour  ne  pas  le  faire  eonnoitre;  &  comme 
dans  ce  tcms  là  les  Graveurs  fe  faifoient  payer  bien 
cher  y  i'imprefîion  de  ce  livre,  qui  eontenoit  un  li 
grand  nombre  de  tailles  -  douces,  coûta  une  fomme 
Gonfidérable  à  {on  Auteur,  qui,  n'ayant  pas  eu  occafion 
de  le  débiter ,    ne  fit  que   s'endetter  ,    au  lieu  d'y  ga- 

***  5  gner^- 
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gner.  Un  Seigneur,  à  qui  j'ai  bien  d'autres  .obliga.= 
îions,  m'a  communiqué  la  relation  fuivanie,  tirée  d'une 
Lettre  de  Philippe  Camerarius  ,  à  Ton  Père ,  Phi^ 
lippe  Camerarius  ^  Jurisconfulte  &  Confeiller  de 
la  République  de  Nuremberg,  „  Incidi  heic  in 
.jauBoretn  lihri  ^  qiiem  infcribit  :  Sylloge  mirnisniatum 
5,  -  -  -  qui  ad  Seiiatiim  vcjhum  ^  ad  te  exemplaria 
y^aliquof  mittcve  yelit  ^  fpe  remimerationis.  Denn  er 
„ro  viel  drauf  gewendet,  dafs  er  fich  faft  vertiefFt,  und 
in  Sciiulden  gefteckt  har.  Sed  eft  opus  valde  jucun- 
^^diim^  prafertim  fi  contimietur  ^  fcut  promittit  ^  fe- 
jj  quens  qiioque  fecidmn  fere  ahfolvif,  Q^pd  fi  ipfiim 
^■yjiivare  potes  communie ati s  nummis  tuis  potioribiis^ 
^^quafoy  faciès.  Sonderlich  hat  er  den  gern:  Ecce 
^^florent  valles  ciim  Evangelio^  fo  noch  in  diefes  Secu- 
„lum  und'Buch  gehôrer.  „  Cette  Letre  eft  datée  dç 
Francfort  du  12.  Avril  1620, 


Il  efl:  à  préfumer  que  les  dettes,  que  Luckh  jcoii- 
tra£l:a  pour  Timprellion  de  fon  livre,  furent  ce  qui  l'o- 
bligea à  chercher  dès  l'an  1628.  un  acheteur  pour  fou 
Cabinet  de  Médailles,  comme  on  le  voit  dans  une  Let- 
tre   de    Matthias    Bernegger    à    Jean    Kepler    à    Pra* 
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gùe,  *  Efl  in  hac  iivhe  cekhris  ^  nec  tïhi  forfan  ignotus 
mitiquarms-  ^  Joan.  Jacobus  Luckius.'  Is  antiquoriini 
niimismatum ,  incU  us  que  ah  avo  Aîexandri  Magni^ 
ihefaiiYuni  ingentèni  ac  prorfiis  mcompavahiUm  , 
a  pluYÏhus  annis  operofe  fumtuofeque  coUeBiim 
poffidet  :      qxiem      mine       vendeve      pavât.  ,  Si      ht 

nohis  emtorem  conciliare  po/fs  iUitJirif/timim  Fridlandhinu 
ejus  opéra  pretiiim  non  pœniienduin  a  pojfejjore  fpondeo. 
Il  paroit  par  là  que  Luck  avoir  auffi  une  grande  Colle- 
ction de  Médailles  antiques  Greques  &  Romaines,  dont 
Kepler  devoir  offrir  Tachât  au  Duc  de  Friedland,  qui 
éit  le  fameux  Walftein.  On  trouve  dans  l'Ouvrage 
dé  Mr.  Heumanrî  **  une  autre  Lettre  de  Bernegger, 
datée  du  lo.  Juillet  1635.  &  adrefîee  à  Jean  Martin  Rau= 
fcherj  Profeffeur  à  Tubinge,  où  il  dépeint  Luckh,  corn- 
ue un  homme  avare  &  envieux;  il  dit,  StcmmaRein- 
gtavioYum  Luckius  alfolutijfimum  hahet  ^  canis  focno  in-' 
ciihavs.  Clavani  Hercidi  faciliuSj  quant  ipfi^  ialià  fi 
ne  magno  pi'etio  ,  ut  fovdidijjimus  efl ,  extorferis.  Rau-' 
feher  y  repondit  le  23.  Juillet  de  la  manière  fuivante,  *' 

D.  Lu- 

*  Elie  eft  datée  du  Tf.  Juin  162^.  &  inférée  dans  le*  Poecîk-  de  Mr;? 
Heumann,  T.  II,  L.  II.  11.  Vlll.  p,  239^ 

•*  Poecik  T.  IL-  L.  III.  n.  XI.  p.  40^. 

«='  Ibid.  T..  II.  L,  II.  n.  VIL  p.  21c, 
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D,  Liickhim  haheve  Steimnatogvaphiam  Rheni  Comitum 
alfohtijftmam  gaudeo.  Scd  quid  agemus  cum  hoc  cane 
iv  T«  cp^'tk,  Kur^Kiiy.ém.  S^  per  cuniculos  expiignare  il- 
Ihis  for  des  pops  ,  gratitm  faceres  fin  minus ,  nmim  aut 
altevum  Joachimicum  ?!on  moror ,  ut  hic  Cerherits  offa 
fua  placetur.  Le  5.  Oflobre,  il  y  reviat  encore  6c 
dit:  Qtiaftioîîes  généalogie  as  fiaumœ  tihi  cura  fuiJJ'e^  ex 
refponfoîte  cognovi.  Sufiiciimt  mihi  ea  ,  qiice  Dn.  DU- 
gerus  adfcripfit  :  ^  fi  phira  defiderem  ,  qua  jiohis  in^ 
vjdet  iUe  canis  in  prœfepi ,  Luckius.  Fideo  ex  turgi- 
ai  hominis  refponfo  impviidentiam  pariter  ^  invidiam^ 
quavum  alteram  in  tam  cano  cnpitc  miror  ^  altcram  7îon 
magnopere  moror, 

Comme  Luck  fit  lui  même  les  fraix  de  l'impres- 
fion  de  Ton  livre,  il  eft  à  prefumcr  que  le  nombre  des 
Exemplaires  ne  fut  pas  fi  grand  que  fi  quelque  Ubrai* 
re  s'en  étoit  chargé;  &  ç'eft  fans  doute  par  cette  rai- 
fon  qu'il  devint  fi  rare.  Les  Libraires  ont  apparem^ 
ment  craint  les  grandes  dépenfes,  qu'il  faudroit  faire  pour 
les  Médailles,  qui  font  gravées  feparemcnt;  ou  bien  ils 
çtoient  déjà  alors  d'aflez  mauvais  goût,  pour  aimer 
mieux  imprimer  des  Romans,  &  d'autres  bagatelles,  qu'un 
bel  Ouvrage  hiftorique.        Celui    de  Luck   comprend 

les 
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ks  faits  les  plus  remarquables  du  XVI.  Siècle,  &  les 
Médailles  font  toutes  rangées  fui  vaut  l'ordre  chronologi- 
que, depuis  1500.  jusqu'en  1595.  Elles  font  au  nom- 
bre de  405.  fuivant  mon  calcul,  car  Luck  lui  même  n'en 
a  pas  fait  le  dénombrement.  Le  nom  du  Graveur 
efl:  defîgné  par  les  Lettres  F.  B.  dont  s'eft  toujours  CçrvïFraîi- 
fois  Brunner,  L'Imprimeur  des  Planches  de  cuivre 
eft  Pierre  Aulry.  M.  Tentzel  eft  dans  l'idée  que 
Luck  a  quelquefois  confondu  les  Monnoyes,  en  donnant 
le  Revers  d'une  Médaille  â  une  autre,  à  laquelle  il  n'ap- 
partenoit  pas.  Voici  ce  qu'il  en  dit:  '  Ciim  oliin  ho- 
âieque  uptatifjwnim  ft^  tam  arnicas^  quam  poflicas  pecn- 
liarihus  Brn&eis  aider e  y  vel  fundere^  in  earum  combina- 
tione,  Ltickius  plus  fmplici  vire  deceptus  fuit.  Mais 
pour  ce  qu'on  veut  imputer  à  Luck,  qu'il  avoit  faufle- 
ment  imaginé  quelques  Médailles,  parce  qu'elles  ne  fè 
trouvent  point  dans  les  Cabinets,  c'cft,  â  mon  avis,  une 
calomnie,  6c  cette  conclufion  eft  très  fauffe ,  que  ce  qu'on 
n'a  pas  vu  n'exifte  pas.  Il  en  eft  des  Médailles  com- 
me de  bien  d'autres  chofes,  dans  lesquelles  un  homme 
a  plus  de  bonheur  qu'un  àuire.  Mr.  Hermis^  dans  une  lettre  à 
Tentzel,afort  bien  défendu  nôtre Luckh  contre  cette  imputa- 
lion,  en  difant:  Lnckiiis  mihi  minus  in  ftifpicionan  venit 

Tom  I.  **"*  arpium 

'  Iiî  SaxoniïE  Numismat.  Lin.  Ecneft.  p.  145. 
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artiùm  Bicso  Stradœque  familiarium  ^  pofleaquam  maxi- 
mam  paYj:em  recenftomm  ah  eo  niimismatum  inveni^  ex» 
ceptis  paucis^  uf  forte  Ludovici  XII.  qiietîj  G  allie  a^  Chri- 
ftierni  II.  cum  afpide  p.  75.  qnem  Svecia  Danicaqiie 
Nunimophylacia,  ignorant,  Henrici  Ducis  Brunfvicen- 
fis  p.  iio.  Joachimi  II.  Ele£toris  Brandenburgici  p.  102. 
Albert!  Brandenburgici  p.  157.  Mauricii  Tab.  10.  a  te  ci- 
tât i  Sfr.  Germanicis  cimeliis  ignotoSy  qiios  ideo  nolitn 
falfos  fufpicari;  Je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  par- 
courir autant  de  Cabinets  de  Médailles  que  Herœus.; 
cependant  je  puis  aflurer  que  j'ai  vu  plus  de  la  moitié 
des  Médailles  que  Luckh  a  expliquées,  &  entre  autres 
deux  que  Herœus  n'a  point  vu,  &  que  j'ai  marqué 
exprès  dans  mon  Exemplaire,  afin  que  fi  j'en  trouve 
davantage,  j'en  puifTe  indiquer  aux  Curieux  le  nombre; 
Je  ne  manquerai  pas  même  d'en  communiquer  (ouvent 
de  bons  originaux  dans  mon  Ouvrage.  Luckh  au- 
roit  pu  éviter  ces  malignes  imputations,  s'il  avoit  mar- 
qué à  chaque  pièce,  d  où  il  l'avoit  prife,  fi  elle  venoit 
de  (on  Cabinet,  fi  c'etoit  une  Copie,  ou  bien  (i  on  la 
lui  avoit  prêtée.  11  dit  bien  dans  la  Préface,  qu'il  ne 
publie  qu'une  partie  de  fa  Colleftion  ,  d'où  l'on  peut 
conclure  qu'il  n'avoit  donné  que  Celles  qu'il  pofTedoi't 
lui-même;    Mais   quil    en    ait  aulfi  emprunté   quelqi^es 

unes 
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unes,  e'eft  ce  que  prouve  non  feulement  la  lettre  du  jeu- 
ne Camerarius,  mais  aulïï  fa  Préface,  où  il  rend  grâce 
à  ceux  qui  lui  ont  communiqué  des  Médailles.  Il  aur 
roit  du  encore  indiquer  de  quel  Métal  chaque  pièce 
étoit,  ôc  li  elle  étoit  fondue  ou  frappée.  Il  ne  falioit 
,pas  non  plus  oublier,  de  marquer  ce  qui  étoit  Médaille, 
Ecu  ou  Monnoye  courante,  &.  ne  pas  comprendre  tout 
(bus  le  titre  gênerai  de  Nunwms. 

Quant  aux  Explications  hiftoriques ,  il  dit  lui-mê- 
me qu'il  avoit  fouvent  confèrvé  les  propres  termes  des 
Auteurs,  qui  avoient  traité  le  fujet,  dont  la  Médaille  fai- 
foit  mention,  afin  qu'on  ne  put  pas  lui  imputer  ce  qu'un 
autre,  avoit  avancé;  fon  but  étant  de  ne  faire  tort,  ni  à 
la  Religion ,  ni  à  aucune  Puiffance  ,  encore  moins  de 
groilir  fon  Livre  d'injures.  Il  a,  par  cette  raifon,  indi- 
qué à' chaque  Monnoye  les  Auteurs,  d'où  il  a  pris  fes 
Explications.  A  l'égard  des  Emblèmes,  il  demande  exçufe 
;.s'il  n'a  pas  toujours  bien  rencontré,  &  il  a  raifon,  puisr 
.qu'il  s'y  eft  fouvent  trompé,  comme  je  pourrois  le  prou- 
ver par  bien  des  Exemples,  Il  l'efpace  me  le  permettoit. 
Il  eft  furtout  à  blâmer,  de  ne  s'être  pas  bien  expliqué, 
fur  ce  qu'il  entend  par  Nummos  bonorarios  ^  <:afircnfes^ 
votivor^  momtorios^  triiimphales^  typicos  &  autres.       Car 

*  *  *  *  2  p.  e. 
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p.  e.  Niimmiu  Cajîrenjts  defigne  une  Monnoye  frappée 
à  la  hâte,  &  par  neceflîté  dans  un  Camp  ou  une  Ville 
dîîegée.  Mais  comment  donner  ce  nom  à  tant  de 
belles  Médailles,  &  d'Ecus,  quil  nomme  fouvenr,  Num- 
mi  cafirejifesy  puisque  leur  forme  ôc  leur  grandeur  prou- 
vent bien  que  ce  ne  fut  pas  une  neceffité  prefTante, 
mais  l'arr,  qui  les  produiiir. 

Placcius  *  avance,  que  Laurent  Normann,  Pro- 
fefleur  à  Upfal,  avoit  appris  de  fon  Collègue,  Elie 
Obrecht,  que  ce  fut  le  célèbre  Matthias  Bernegger, 
Profefleur  de  Strasbourg,  &  non  pas  Luckh,  qui  fit  les 
Explications  hiftoriques  fur  cette  ColIe£lion  de  Monno- 
yes.  Mais  cela  ne  me  paroit  pas  vraisemblable,  vu 
que  Luckh  s'excufe  fi  fort  dans  fà  Préface  fur  fbn  Style, 
D'ailleurs  il  auroit  eu  honte  d'accepter  les  félicitations 
de  tant  de  Savans  fur  fon  Livre,  s'il  n'en  avoit  pas  été 
l'Auteur.  On  n'y  trouve  non  plus ,  ni  le  Style, 
ni  la  le£lure  &  la  méthode  du  favant  Bernegger,  qui, 
en  bien  des  endroits,  auroit  fait  paroître  beaucoup  plus 
de  fa  voir.  11  fe  peut  pourtant,  que  ce  Savant  ait  re- 
touché les  Produi£tions  de  Luckh ,  &  cela  paroit  aufîi 
par  ce  qu'il  dit  à  la  fin  de  la  préface:  Gratta  Us  efty 
dit-il,  qui  meciim  hoc  infiiniftnUy  qua  limât i  jiidieii fui 
cenfura    poliendo     nivevimi    plurimum    ac   promoverunt. 

C'est 

•  In  Scriptoribus  Pfèudonym.  n,  1628-  p.  427. 
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C'est  domage  que  ce  fbit  ici  le  premier  &  Tuni* 
que  Ouvrage  hiftorique  fur  les  Monnoyes,  que  nous 
ayons  du  laborieux  Luckh ,  &  que  fbn  Hiltoire  des 
Monnoyes  du  XV.  Siècle,  qui  étoit  deja  fort  avancée, 
n'ait  pas  vu  le  jourj  l'on  y  auroit  appris  bien  des  cho- 
fes  fur  l'origine  des  Médailles, 

Mon  dessein  efl:  auffi  d'illuftrer  THiftoire  des 
derniers  Siècles  par  toutes  fortes  de  Monnoyes ,  mais 
fans   m'attacher    à    l'ordre    Chronologique.  J'^aurois 

mieux  aimé  me  jetter  dans  THiftoire  du  moyen  âge; 
mais  plulieurs  amis,  qui  fe  plai(ènt  à  ll-ïiltoire  moder* 
ne,  m'ont  fait  changer  de  fentimenL 

Cependant  je  ne  me  fliis  pas  borné  à  une  forte 
de  Monnoyes^,  mais  je  me  fuis  refervé  d'en  choifir  de 
tout  genre.  Je  n'ai  point  de  Cabinet  de  Médailles,, 
ôc  tout  ce  que  je  produis,  font  des  pièces  qui  viennent 
de  perfbnnes  qui  veulent  bien  me  les  prêter:  ainfi 
Von  peut  être  d'autant  plus  perfuadé  qu'elles  ne  font  pas 
ibppofées,  mais  réellement  exiflentes.  Il  faut  le  dire, 
&  je  faifis  avec  plaifir  l'oecalion  de  témoigner  publique- 
ment, combien  je  fuis  obligé  à  des  Perfonnes  d'un 
lang  diftinguéj^  &  de  toute  condition,  de  ce  qu'elles  me 

"*'3  fom 


^XXIF.^  PREFACE, 

tont  la  grâce  <5c  l'amitié  de  me  communiquer  geaereu- 
iement  les  Trefors  qu'elles  pcfledent;  Enforte  que  je 
puis  dii'e,  fans  exagération,  que  le  nombre  des  Médail- 
les 6t  des  Monnoyes  qu'on  m'offre  de  toutes  parts,  eft 
fi  grand,  que,  fi  je  pouvois  continuer  mes  Remarques 
cent  ans  de  fiiite,  je  n'en  manquerois  pas.  Je  rends 
donc  grâce  à  toutes  ces  genereufes  Perfonnes,  dont  plu- 
fieurs  failons  importantes  m'obligent  de  taire  les  noms. 

Je  prendrai  tous  les  foins  polîibîes,  que  les  Mon- 
noyes (oyent  gravées  avec  exaftitude,  ôc  par  une  main 
habile;  Cependant  s'il  s'y  gliflbit  quelque  faute,  on  mé 
la  pardonnera,,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  parfait  dans  ce 
monde.  Je  ne  donnerai  que  des  Monnoyes  qui  n'ont 
pas  encore  été  produites  par  d'autres,  ou  bien,il  faudra  que 
je  puifle  dire  quelque  chofe  de  plus  que  ceux  qui  m'au- 
ront devancé.  Quant  aux  Explications  hiftoriques ,  je 
ne  raconterai  que  les  principales  circonffances  d'un  fait, 
&  mes  relations  feront  conformes  à  la  vérité.  Si 
i'cfpace  d'une  feuille,  que  chaque  pièce  doit  remplir,  le 
permettoit,  je  prouverois  tout  par  des  pafTages  tirez  des 
meilleurs  Hiftoriens  ;  mais  il  y  a  plufieurs  de  mes  Le- 
fteurs  qui  ne  fe  foucient  pas  d'autoritez.  Cependant 
fi  quelqu'un  a  des  doutes  fur  quelque  chofe,    qu'il  con- 

fulté 
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fuite  les  Auteurs,  que  je  cite  à  la  fin  de  chaque  pièce. 
J'ai  pris  la  coutume  de  publier  mes  Remarques  par  Co- 
maines  &  par  feuilles ,  parce  qu'elle  eft  plus  du  goût 
de  ceux  qui  n'aiment  pas  de  gros  Livres,  &  qui  n'ont 
pas  non  plus  le  tems  de  les  lire. 

Au  RESTE,  je  ne  puis  rien  dire  de  meilleur  &  de 
plus  fort  fur  l'utilité  de  la  ConnoifTance   des  Monnoyes 
dans  l'Hiftoire,  que  ce  qu'en  a  dit  Luckh  dans  fà  Dédi- 
cace:   Quod  tcsdiofa  nonmmquam  prolixitate   lihri  ac  vo- 
iu7?ima ,    id  compendiofa  hvevitate ,   nummi  prœ fiant  ;     C. 
à.  d.        „Ce  que  de  longs  Volumes  ne  peuvent  expri- 
5,  mer  qu'avec  une  prolixité  ennuyeufè,  les  Médailles  le 
„  fourniflent     en     abrégé;,,         Et    dans     la    Préface: 
Sunt  Nummi  certa  minimeqiie  diibia  reriim  gefiarum  do- 
cumenta:  fiint  Hifioriis^    quia  fmul  cimt  re  ipfa  nati^ 
plenimque  antiquiores:     Sunt  quia  temere  adulterari,  ci. 
tra  perfpicua  doli  argumenta^  nequéunt^  ut  vohiptate ,    p 
fide^  potioresy  ita  quidem^  ut  Hifiorias  non  raro  nd  fidem 
nummorum   oporteat:    non  e  divcrfo  nummos  ad  iïïarum 
rationem  accommodare,  C.   à.  d.         „Les  Médailles  font 
„des  monumens  autentiques  &  inconteftables  des  faits; 
„  elles  font  pour  l'ordinaire  plus  anciennes  que  les  Hiftoi- 
„  res,     puisqu'elles  naiffent  avec  les  événemens  mêmes. 

«  Si 
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„  Si  elles  ne  procurent  pas  le  même  plaifir  que  les  Li- 
„vres,  elles  font  plus  dignes  de  foi,  puisqu'on  ne  fàu- 
„roit  les  altérer,  fans  que  la  fraude  fe  découvre;  de- 
„  forte  que  les  Hiftoriens  font  fouvent  obligez  d'en  ap- 
jjpeller  au  témoignage  des  Médailles,  &  qu'ils  ne  peu- 
„vent  accommoder  ce  témoignage  à  leurs  vues. 

Ces  reflexions  ne  peuvent  qu'encourager  les  Le- 
cteurs à  augmenter  leur  ardeur  pour  la  recherche  des 
Médailles,  Ôt  les  engager  a  continuer,  comme  je  le  fou- 

hftiie,    à    recevoir   favorablement    ces  Remar- 
ques. 
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Remarques  Historiques 


SUR 


LES  Médailles 


ET 

LES    MONNOYES. 

tome  premier, 
Des    grands   Capitaines, 

No.  1 

Médaille  du  célèbre  Conneftable  de  France^ 
Anne  de  Montmorancy. 

Defcription  de  cette  Médaille 

D'un, CÔTE  le  Bufte  de  Profil  à  droite,  tête  nuë, 
avec  une  grande  Barbe,  6c  au  tour:  Anna  s 
MOMMORANCIUS    MlLITI^E    GaLLLC^    Pr^ïF. 

(e£tus.)    C'eft  à  dire,   ^mte  de  Montmorancy^ 
Conneflahle  de  France, 
Tome  L  A  ~  Ps 


De  l'autre,  on  voit  les  trois  vertus  cardinales 
d'un  grand  Capitaine,  favdir  la  Prcvoyance  qui  tient  em- 
braflees  la  Magnanimin  ôc  la  Fortune ^  avec  ces  mots: 
Providentia  Ducis  Fortiss.  (imi)  Ac  Foeliciss. 
(imi.)  C  eft  à  dire ,  /a  Prévoyance  du  Général  le  plus 
vaillant  ^  le  plus  heureux.  On  va  voir  que  ce  Revers 
elt  bien  mal  appliqué. 

Explication  Hiftorique. 
Anne  de  Montmctrancy   na  pas  mérité  que  les 
Savans  lui  faflent  honneur   dans  leurs  Ecrits.       Nonfeu- 
lement,  il  n'avoir  rien     appris  lui  même, mais  (à  grande 
ignorance  jointe  à  une  rudefîe   naturelle  lui  faifoit  haïr 
tous  ceux  qui  aimoient  les  fciences,    &  il  préferoit  les 
henniffemens  .d'un  Cheval  aux  Difcours  desSavans.     La 
meilleure  vangeance  que  les  Sa  vans  peuvent  tirer  de  ces 
Guerriers  brutaux ,    c'eit    de  les  dépeindre  à  la  pofteriti 
comme  gens  qui  i/ôroîent  ca^à  demi  hommes,     fembla- 
blcs   aux    Centaures    des   C^^  ,    qui  n'avoient  d'autr« 
talent  que  de  (ë. battre  avec  îes  Lapithcs.   .  Quelle  gloi- 
re immortelle  n^'ont  pas  aquis  au  contraire  Alexandre  le 
Grande  Pyrrhus^    6c  le  deux  Scipions ^  qui  au  milieu  de 
leur   Camp   &  parmi  leurs   Exploits  fignalez ,    fc  faifoi- 
ent  un  vrai  plaiiir  d'entendre  les  Difcours  folides,  ou  4^ 
lire  les    excellentes    productions    d'un  Piiiloiophe   judi- 
cieux comme  CaUijihene  ^  d'un  Orateur  fàgc  <5c  éloquent 
comme   C'^neas y     d'un   Poëte  ingénieux  comme  Ennius ^ 
&  d'un  Hilbrien  excclien:  comme  Polyhe.  Attila  même, 
.  qui 
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qui  pafla  pour  le  pins  grand  Tyran,  pour  le  fléau  le 
plus  terrible  du  genre  humain,  n'êtoit  pas  li  barbare, 
&  le  bruit  des  armes,  ne  i'empechoit  pas  de  prêter  l'o- 
reille au  Chant  des  faits  héroïques.  Mais  Anne  de 
Montmorancy  ne  voulut  pas  feulement  entendre  à  fa 
dernière  heure  les  exhortations  d'un  Francifcain,  qui 
travailloit  à  toucher  fon  Ame  endurcie  &  impénitente, 
&  il  le  renvoya  avec  cette  reponfc  brusque  :  T'imagines 
ru  que  pendant  quatre  vingt  Ans  que  fai  vecû^  je  lïaye 
pas  appris  à  înourir  pendatit  un  quart  d' bture?  Malgré 
fes  mains  encore  fumantes  du  fàng  des  Huguenots,  mal- 
gré (es  excez  militaires,  il  regardoit  le  paffage  de  ce 
monde  à  l'éternité,  comme  une  chofe  de  nulle  confè- 
quence  ,  <Sc  il  fembloit  avoir  fait  alliance  avec  la 
mort.  Je  fai  bien  qu'on  explique  cette  reponfe  au  Fran- 
cifcain tout  autrement,  &  qu'on  la  regarde  comme  une 
grande  marque  d'intrépidité,  qui  prouve  qu'il  s'êtoit 
préparé  depuis  long  rems  a  la  mort.  Et  |il  faut  conve- 
nir, qu'à  Tarticle  de  la  mort,  les  cris  importuns  des  As- 
fiftans  font  peu  propres  à  raflurer  un  mourant,  s'il  ne 
fait  pas  lui-même  tranquilifer  fà  Confcience  par  le  mé- 
rite du  fàng  de  Jeflis  Chrift.  Mais  quoique  le  Conne- 
ftable  eut  été  fort  bigot  pendant  toute  fà  vie,  on  voit 
bien  à  fà  manière  de  dire  le  Pater  îiofier  ,  qu'on 
peut  moins  attribuer  fbn  intrépidité  dans  cette  circôn- 
ftance  à  une  Confcience  affurée ,  qu'à  une  téméraire  Au- 
dace.        D'ailleurs  comme  pendant  fa  vie  il  n'avoit  pu 

A  2  fouf- 


«^  4  ^ 

fouffrir  aucun  Savant  foii  Ecclefiaftique,  foit  autre,  il  lui 
ctoit  de  même  incommode  d'avoir  un  Ecclefiaftique  à 
l'heure  du  trépas  où  tout  nous  eil  encoBe  plus  in. 
fuportable/ 

En  racontant  les  principales  Avions  de  fa  Vie,  il 
eft  inutile  de  dire  quelque  chofe  de  l'ancienne  Maifon 
des  Montmorancy.  Tout  le  monde  (ait  qu'elle  Cq  glo- 
rifie de  ce  Cri:  Dieu  ayde  au  premiet  Chreflien!  & 
qu'elle  avoit  été  fi  confiderable ,  qu'Anne  êtoit  déjà  le 
troifiéme  de  fa  maifbn,  qui  fût  élevé  à  la  dignité  flipré- 
me  de  Conneftable  de  France.  Je  ne  parlerai  donc 
que  de  fès  Parens:  Guillaume  ^  Seigneur  de  Montmoran- 
cy^ d'Efcouen,  de  Chantilly,  Damville,  Conflansôtc.  qui 
mourût  ^en  1531.  avoit  epoufé  en  1484.  Anne  Pot  y  fill« 
du  Comte  Gui  de  St.  Pol^  qui  mit  au  monde  en  1487- 
nôtre  Aîine  de  Montmorancy  y  ôc  décéda  en  ijio.  Il 
avoit  un  Efprit  vif  &  un  grand  Courage,  qui  lui  infpira 
bient-ot  le  defir  de  fe  fignaler  dans  les  Armes.  Il  fît 
fon  premier  cfTay  en  Italie  fous  Gafton  de  Foix,  Duc 
de  Nemours-,  &  eft  1512.  il  fe  trouva  à  la  Bataille  de 
Ravenne.  Lorsqu^en  1515.  le  Roy  François  L  pénétra  avec 
une  forte  Armée  dans  le  Milanois,  &  que  les  SuifTes 
devenus  trop  fiers,  attaquèrent  fbn  Camp  près  de  Mar- 
ignan ,  où  ils  perdirent  dix  mille  hommes  ^  Anne  (« 
trouva  au  Combat,  &  contribua  à  remporter  cette  Vi- 
ftoire.  Eji  1521.  il  êtoit  dans  la  fortcrefie  de  Maziercs 
que  l'Empereur  Charles  V..  afliegea.      Il  eût  en  1522.  le 

corn- 
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«ommandement  des  Troupes  Suiffes  en  Italie,  &  à  la 
malheureufe  journée  de  Bicoca,  il  demeura  aflez  long 
tems  parmi  les  morts,  jufqu'à  ce  qu*un  Ami  le  reconnût 
ôi,  l'aida  à  rejoindre  les  fuyards.  Après  qu'il  fut  guéri 
de  Tes  blefTures,  le  Roi  l'envoya  à  Venife,  pour  prolon- 
ger l'Alliance  avec  cette  République,  6c  avant  qu'il  fût  de 
retour,  il  fût  fait  Maréchal  de  France.  En  1523»  il  com- 
manda l'Avantgarde  de  la  nouvelle  Armée  que  le  Roi 
envoya  (bus  le  commandement  de  Bonnivet  en  Italie;  ôc 
lorsqu'en  1525.  à  la  Bataille  de  Pavie  le  Roi  fût  fait  pri- 
£bnnier  par  les  Impériaux,  il  eût  le  même  fort.  Mais  à 
l&  requifîtion  du  Roi,  il  fût  remis  en  liberté  pour  être 
envoyé  en  France  ;  après  que  le  Roi  eût  recouvert  la 
fîenne,  il  fût  fait  Grand-Maitre  de  la  Cour,  &  Gouver- 
neur de  Languedoc.  En  1527.  le  Roi  le  nomma  fbn  Am- 
bafladeur  en  Angleterre,  6c  en  1530.  fon  Plénipotentiaire 
pour  aller  fur  les  frontières  d'Efpagne  payer  la  rançon 
de  douze  cent  mille  Risdalers  pour  les  deux  Princes  Ro- 
yaux &  la  Reine  Eleonorc»  Lorfquen  1536,  l'Empereur 
entra  en  Provence  il  fut  fait  Lieutenant-Généraî,  &  il 
pofta  û  bien  fon  A»mée  à  Avignon,  6c  le  long  de  la 
Durance,  qu'il  coupa  la  fùbfiflancc  a  celle  de  l'Empereur 
6c  l'obligea  par  là  à  retourner  flir  Tes  pas.  Quelques 
Généraux  etoient  de  l'opinion  qu'il  auroit  da  aller  à  la 
rencontre  des  Ennemis  jufques  aux  Alpes,  pour  leur 
défendre  l'entrée  en  Provence  ;  mais  il  crût  un  peu  trop 
dangereux  de  couper  chemm  à  de  vieilles  Troupes  vi£lo- 
rieufts  avec  une  Infanterie  compofée  de   nouvelles    mili- 

A3;  ces 
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ces  fans  expérience,  d'iUitant  plus  quii  n'avoit  pas  même 
rairemblé  encore  la  moitié  de  fon  Armée.  C'elt  pour- 
quoi il  n'ofa  pas  non  plus  les  pourfuivre  avec  ardeur 
dans  leur  retraite.  Des  perfonnes  expérimentées  dans 
l'art  de  la  guerre  qui  ont  vécu  dans  ce  tems  là,  ont 
pourtant  cru  que  li  Montmorancy  n'avoit  pas  été  fi  timide, 
6c  quil  eut  pourfuivi  l'Armée  Impériale  ,  qui  etoit  affa- 
rnée,  elle  auroit  entièrement  péri  en  Provence.  Comme 
il  chafla  aulli  quelque  tems  après  les  Impériaux  des  Va- 
lées  de  Sufe,  il  eut  en  1538.  pour,  prix  de  Tes  fervices, 
la  Charge  de  Conneftable,  qui  étoit  vacante  depuis  que 
le  Duc  de  Bourbon  s'étoit  abfenté  de  la  Cour. 

La  fortune  de  Montmor^incy  étant  à  fon  plus  haut 
période,  commença  à  décliner.  Lorfqu'en  1540.  Charles  V. 
demanda  au  Roi  un  libre  pafîàge  par  Tes  Etats  pour  al- 
ler à  Gand  éteindre  le  feu  d'une  Révolte,  &  qu'il  lui 
promit  de  céder  à  un  des  Princes  fes  fils  le  Duché  de 
Milan,  Montmorancy  perfuada  le  Roi  d'accepter  l'offre 
de  l'Empereur  fur  fa  fimple  parole;  mais  quand  Charles 
refufa  quelque  tems  après  de  la  remplir,  l'indignation  du 
Roi  tomba  fur  le  Conneftable,  &  on  lui  défendit  de  par- 
oitre  à  la  Cour.  Ses  Ennemis  l'accufoient  de  s'être  laiffé 
éblouir  par  quelques  milliers  de  Pilloles  d'Efpagne,  & 
d'avoir  préféré  {on  intereft  propre  à  celui  du  Roi  ;  au  lieu 
que  le  Cardinal  de  Tournon  avoit  confèillé  au  Roi  de 
ne  laiffer  pafler  Charles,  qu'après  qu'il  auroit  évacué  le 
Duché  de  Milan ,  ou  du  moins  qu'il  en  auroit  donné  fà 
parole  par  écrit.    Aufîi  la  haine    du  Roi   contre   il/ont- 
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morancy  fut-elle  û  grande,  qu'il  trouva  fort  mauvais  que 

lîc    Dauphin    l'eût  demandé    pour    commander    1  Armée 

fous  lui,  lorsqu'en  1544.  l'Empereur  entra  de  nouveau  en 
France. 

Aussitôt  que  le  Roi  François  î.  eut  fermé  les  yeux 
en  1547.  ^  ^^^^  ^^^  fi^^  Hemi  IL  fut  monté  fur  le  Trô- 
ne,  il  rapella  fon  cher  Conneftable  à  la  Cour,  le  fit 
Grand  -  Maître ,  ^  lui  confia  toutes  les  Affaires  Civiles 
6c  Militaires,  qui  jusques  là  avoient  été  entre  les  mains 
du  Cardinal  de  Tournon  &  de  l'Admirai  Annebaur. 
L'année  fuivante  il  y  eut  une  Révolte  dans  toute  ïa  Pro- 
vince de  Guienne  à  caufe  de  la  Gabelle  qu'on  avoir 
établie  fous  François  I.  &  continuée  (bus  le  Roi  fbn  fils- 
Les  plus  grands  defordres  fc  pafferent  à  Bourdeaux,  où 
le  Gouverneur  Triftan  de  Monniens  fut  mafîacrc  par 
la  populace  furieufe.  Le  Roi  y  envoya  le  Conneftable 
&  le  Duc  d'Aumale  avec  quelques  milliers  d'hommes 
pour  faire  ceffer  l'emieutc,   &  réduire   le  Peuple  rebelle. 

Quand  le  Conneftable  arriva  devant  la  Ville,  la  Bour- 
geoifie  fe  fournit  aulîitôt  &  implora  la  clémence  du 
Roi;  Mais  le  Conneftable,  porté  naturellem.ent  à  la  ri- 
gueiu-,  exerça  la  juftice,  fit  f^.ire  aux  miurailles  de  la  Vil- 
le une  ouverture  de  30.  aunes,  par  où  il  paffaavee  fes 
troupes  comme  par  la  Brèche  d'une  Ville  prife  d'affaut. 
La  haute  Juftiee  étant  dirigée  par  Eftienne  de  Nuilly, 
homme  aulîi  violent  &  impitoyable  que  le  Conneftable ,  le 
Parlement  &:  tous  les  Magilirats  furent  caffez,  cinquante 
perfonnes  condamnées  à  moit,  &  toutes  les  Cloches  avec 

les 
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lesquelles  on  avoit  fonné  l'allarme,  enlevées.  De  pins, 
on  obligea  les  Bourgeois  de  rendre  les  Armes,  de  brû- 
ler eux  mîmes  leurs  Privilèges,  de  déterrer  le  Cadavre 
du  Gouverneur  maflacré  avec  les  .  ongles ,.  fans  pio- 
ches ni  pelles  ;  de  faire  Tes  funérailles  en  grand  deuïl  & 
de  paier  aux  Soldats  deux  cens  mille  livres.  Mais  ce 
châtiment  févére  déplut  au  Roi,  &  un  An  après  il  par- 
donna à  la  Ville  de  Bourdeaux,  lui  rendit  toutes  fes  pré- 
rogatives, ôc  l'exempta  même  de  la  Gabelle  odieufè,  mo* 
yennant  une  grande  fbmme  annuelle  qu'elle  promit  de 
paier  au  Roi. 

Les  ANNEES  fuivantes  Anne  eût  le  Commandement 
des  Armées,  tant  en  Allemagne,  qu'aux  Pais-Bas,  & 
excepté  les  Villes  de  Mets,  Toul  &  Verdun  qu'il  prit  par 
ftratageme  i)  ne  fit  ipas  de  grands  exploits.  Le  Roi  lui 
temoio-na  cependant  tant  de  confiance  qu'il  aima  mieux 
fe  retirer  avec  fon  Armée,  &  perdre  les  Avantages  déjà 
remportés  que  de  continuer  fes  progrez  fans  le  Conne- 
ftable,  qui  etoit  tombé  malade  pendant  la  Campagne  de 
J553.  Mais  ce  grand  Crédit  ne  dura  que  jusq*en  1557.  Le 
Conneftable  voulut  lever  le  Siège  de  St.  Quentin  ôc 
il  reuiïït  mal  dans  Ton  entreprife.  On  l'accufà  d'avoir 
commis  de  grandes  fautes,  i)  Quil  sétoit,  contre  tou- 
tes les  Règles  de  la  Guerre,  approché  trop  prés  des  En- 
nemis &  s'ctoit  enfuite  retiré  fubitemcnt  en  plein  our  ôc 
à  leur  vue;  2)  Qu'il  nétoit  pas  arrivé  au  tems  ftipulé 
entre  lui  &  le  Commandant  de  la  FortcrelTe  ;  3)Q^il  avoit 
men    tout  fon  Bagage  avec  lui,  &  4)  Qu'à  fa   retraitte 

ne 
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ne  s'étoit  pas  mis  en    devoir    d'arrêter  l'ennemi   qui  le 
pourfuivoitj  ce  qu'il  auroit  pu  faire  facilement  avec  1200- 
Arquebuliers   <Sc    quelques   Chevaux    légers,    par  où  il 
auroit  gagné   du  tems  6c  auroit  mis  les  autres  Troupes 
en  rûreté;    que   c'étoit    donc  par  fa  faute  qu'au  moins 
5000.  François,  &  parmi  eux  beaucoup  de  Généraux  6c 
d'Officiers,  a  voient  été  tuez,  &  un   pareil   nombre  faits 
prifonniers.    Parmi  ces  derniers  fe  trouva  le    Connefta- 
ble  lui-mêm.e,  bleffé  à  la  cuifTe    d'un  coup    de   piftolet, 
Ton  fils,  le  Duc  de    Montpenficr,  le  Maréchal  de  St.  An- 
dré, le  Duc  de  Longucville  &  une  centaine  d'autres  grands- 
Seigneurs.     En  fon  abfence  les  Guifes  tachèrent  de  vo- 
ler plus  haut,  mais  ils  ne  pouvoient  battre  que  d'une  ai- 
le ;     le   Conneftable   fût  fi  bien  perfl^adcr  les  Ffpagrnols 
qu'ils  lui  periTiirent  en  1558.  de  retourner  auprès  du  Foi 
pour  faire  des  proportions  de  paix.       A  fon  arrivée  le 
Roi  le    reçût     froidement;    mais  comme   il    connoifToit 
tous  les  plis  ôc   les  replis    du   cceur    du  Roi,    il  rentra 
bientôt  en  grâce,  fe  racheta  lui,  &  fon  fils,  pour  66000. 
florins  d'or,  6c  conjointement  avec  le  Duc  de  Savoy e  il 
conclua  en  1559.  au  Château   de  Cambrefs  cette  paix  fi 
flêtrifl^ante  6c  fi  defavantageufe  à  la  France,  par  laquelle 
e.lle  céda  aux  Efpagnols  158.  Villes,  Châteaux  6c  Bourgs 
qu'elle  leur  avoit   pris  en    Italie  6c  aux  Pais  •  Bas  dans 
cette  guerre  de  huit  anrécs,  contre  un  équivalent  bien 
difproportioné,  favoir  St.  Quentin,  Ham,  le  Catelet  6c  le 
territoire  de  Terouenne  dont  les  Efpagnols  étoicnt  alors 
en  pofTefïïon. 

7ome  L  B  Non 
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Nonobstant  de  tout  cela,  îe  Connétable  fût  auffi" 
agréable  au  Roi  à  Ton  retour  de  Cambreiis  qu'il  l'ctoit 
avant  fon  départ.  Il  fit  tous  Tes  efforts  pour  éloigner  les 
Giiifes  fes  rivaux,  de  la  Cour,  &  les  perdre  dans  refprii: 
du  Roi.  Il  lui  reprefenta  leur  Ambition  &  les  préten- 
dons qu'ils  formoient  fur  l'Anjou  &  la  Provence,  difant 
que  le  Cardinal  s'etoit  doi;iné  lui  même  le  titre  de  Car- 
dinal d Anjou;  qu'à  l'entrée  du  Roi  à  Angers,  le  Duc 
de  Guife  avoiî  abfolument  voulu  réprefenter  îe  Duc 
d'Anjou,  &  que  le  Roi,  n'étant  encore  que  Dauphin^ 
avoit  été  obligé  de  lui  promettre  la  celîion  des  dites 
Provinces  quand  il  parviendroit  à  la  Couronne.  Les 
Giiifes  au  contraire ,.  difoient  publiquement  que  les 
fautes  grolîîeres  que  le  Connefbble  avoit  commifes  de- 
vant St.  Quentin,  meritoient  qu'on  lui  coupa  la  tête,  d'au- 
tant plus,  quil  avoit  encore  augmenté  la-  honte  par  la 
eonclulîîon  précipitée  de  la  Paix.  Il  fût  cependant  fe 
maintenir  jufqu'à  la  mort  du  Roi,,  mais  dors  la  fortune 
changea  encore  de  fice. 

La  REINE,  Catherine  de  Medices,  Veuve  du  Roi, 
balança  long  tems  après  la  mort  de  fon  Epoux,  fi  Elle 
devoit  s'attacher  ^lixGu/fes  ow^u  Conncfinhlel  Mais  com- 
me Elle  prévit  que  ce  dernier  ne  pourroit  pas  foûtenir 
fon  pouvoir  6c  fon  autorité  fans  le  fécours  des  Princes 
du  fàng,  &  que  ceux-ci  ne  voudroient  pas  partager  avec 
Elle  le  Gouvernement,.  Elle  aima  mieux  s'attacher  aux 
GiiifeSy  qui  ctoient  d'ailleurs  Beaufréres  du  Roi.  En  con- 
fequence  de  cette  rcfoludon,  Elle  commanda  d'abord  au 
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Conneftable  de  garder  le  corps  du  Roi  pendant  30.  jours 
jufqu'à  l'enterrement  ;  c'étoit  la  Charge  du  Grand  -  Maî- 
tre, &  en  même  tems  une  occafion  favorable  de  l'éloig- 
ner de  la  Cour.  Pendant  ce  tems  là  la  Reine  n'oublia 
rien  pour  le  rendre  odieux  au  Roi  ;  Elle  lui  dit  que  c'é- 
toit un  homme  fevéreSc  imperieux,qui  letiendroit  toujours 
en  tutelle  comme  un  enfant  ;  &  que  fon  grand 
âge  le  rendoit  li  bizarre  qu'il  êtoit  infuportable  à  tout  le 
monde.  Quand  le  Conneftable  vint  donc  faire  fà  Cour, 
k  Roi  lui  dit  qu'il  avoit  confié  l'adminiftration  des  af- 
faires à  fes  Beaufréres;  qu'il  pouvoit  bien  s'il  vouloit, 
garder  fà  place  au  Confeil,  mais  que  fi  fon  grand  âge 
ne  pouvoit  plus  (u porter  les  fatigues  de  la  Cour,  il  pou- 
voit aller  fur  fes  terres,  y  mener  une  vie  plus  tranquile 
ôc  plus  convenable  à  fa  fanté,  6c  retourner  enfuite  à  la 
Cour  quand  il  lui  plairoit.  Le  Connefiable  comprit  le 
Compliment  &  repondit  au  Roi  :  qu'il  ctoit  venu  exprès 
demander  fà  demillion,  parce  qu'on  l'avoit  décrit  com- 
me un  veillard  opiniâtre  dont  les  fervices  feroient  plus 
de  mal  que  de  bien;  mais  qu'il  lui  ctoit  très  fenfible 
d'obéir  à  ceux  à  qui  il  avoit  autrefois  commandé.  La 
Reine  le  traitta  encore  plus  mal;  Elle  lui  reprocha  qu'il 
avoit  attaqué  Ion  honneur  auprès  de  fon  Epoux,  à  qui 
il  avoit  eu  l'infolence  de  dire:  qu'acun  de  fes  enfans  legiri- 
mes  ne  lui  refîembloir,  &  qu'au  contrarie  fes  Bâtards  ne 
pouvoient  pas  renier  leur  Père,  furtout  Diane  de  Valois. 
Le  Conneftable  protefta  de  n'avoir  jamais  tenu  ce  Dif^ 
cours  au  Roi;    6c  comme  on  n'avoit  jamais  entendu  ce 
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bourru  proférer  aucune  parole  plaifante  ou  fatirique,  & 
qu'au  contraire  il  avoit  accoutumé,  de  reprendre  tout  le 
monde  avec  aigreur  <Sc  féverité  fans  égard  pour  perfon- 
ne,  on  crût  cette  accufation  inventée.  Il  choifit  Chan- 
tilly pour  le  lieu  de  fa  retraite  ôc  reiinit  fous  main  les 
Princes  du  fàng,  afin  que  par  leur  Union  ils  fuflent 
mieuK  en  état  de  tenir  contre  l'extrême  &  fubite  autori- 
té des  Guifès.  11  engagea  aulli  le  Roi  de  Navarre 
à  fe  rendre  a  la  Cour;  Mais  on  y  témoigna  fi  peu  d'é- 
gards pour  (à  perfonne  quil  pût  aifèment  remarquer  que 
ùi  venue  n'étoit  pas  agréable.  AulE  quand  on  fût  que 
cctoir  par  le  Confeil  de  Montmorancy  que  la  Cour  re- 
cevoit  cette  Vifitte  defagréable,  on  l'obligea  de  fe  dé- 
mettre de  fa  Charge  de  Grand  -  Maître,  &  les  Guifesle 
chagrinèrent  encore  dans  d'autres  rencontres. 

11  lui  étoit  bien  difficile  de  fuporter  tout  cela.  Mais 
en  1560.  après  la  mort  du  Roi  François  II.  &  à  l'avene- 
ment  de  Charles  IX.  à  la  Couronne,  la  fortune  fe  mon- 
tra encore  favorable  pour  lui.  Comme  les  Huguenots 
saugmentoient  toujours,  &  que  le  Roi  de  Navarre,  qui 
h'ctoit  rangé  de  leur  côté,  fortifoit  trop  leur  parti,  les 
Guifes  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'attacher 
le  Conneftabîe,  qui  avoit  toujours  montré  aulIi  bien  que 
(à  femme,  Magdaleine  de  Savoye,  un  grand  zèle  pour 
la  Religion.  Il  fè  fit  donc  entr^  lui,  le  Duc  de  Guifè, 
&  le  Maréchal  de  St.  André  une  Alliance  pour  extirper 
les  Reformez.  Cette  Alliance  qiie  leurs  Ennemis  nom- 
mèrent le  Triumvirat^   fit  naître  ces  guerres  civiles    qui 
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durèrent  fî  long;  tems  <5c  coûtèrent  tant  de  fano-.  Dans 
îa  première  Bataille  qui  Ce  donna  contre  le  Prince  de 
Condé  à  Dreux  en  1562.  le  Connelhble  reçut  un  coup 
de  pKtolet  dans  les  Mâchoires  qui  le  noya  prefque  dans 
Ton  fàng  &  on  le  fit  prifonnier.  Mais  comme  dans  la 
même  A£}ion  le  Prince  de  Condé  fût  aulîi  pris  par  le 
Duc  de  Guîfe,  on  échangea  le  Conneftable  contre  le 
Prince.  L'année  fuivante  il  prit  le  Havre  de  Grâce  furies 
Anglois. 

En  1567.  à  îa  féconde  Guerre  des  Huguenots  le 
Prince  de  Condé  &  Coligny  entreprirent  avec  une  pe- 
tite Armée  de  bloquer  Paris^  où  fe  trouvoit  le  Conne- 
ftable  avec  quelques  milliers  de  vieilles  Trouppes. 
Quoique  les  munitions  de  bouche  ne  manquaient  pas 
aux  Parifiens ,  ils  ne  voulurent  pas  fouffrir  l'af- 
front d'être  enfermez  par  une  poignée  de  Huguenots,  ôc 
ils  accufèrent  le  Conneftable,  qui  félon  fa  coutume  n'é- 
toit  pas  aifez.  refolû,  d'être  d'intelligence  avec  Coligny, 
fon  proche  Parent.  Pourfe  difculper,  il  fit  le  10.  No- 
vembre une  fbrtie  <5c  attaqua  avec  une  Armée  de  près 
de  20000.  hommes,  les  Huguenots  auprès  de  St.  Denis. 
E  fe  ménagea  fi  peu  dans  cette  Action  qu^on  îe  rroiîva 
au  milieu  des  ennemis,  où  il  reçût  un  coup  d'une  hache 
d'armes  fur  îa  tête,  ôl  quatre  au  vifage..  Robert  Stuart  le 
bleffa  encore  de  trois  balles  entre  les  épaules,  qui  le  fi- 
rent tomber  à  terre;  mais  comme  il  voulût  le  faire 
prifonier,  le  Conneflable  lui  enfonça  (rois  dents  avec  la 
garde  de  fbn  epée^     Quelquesuns  de  fes  Cavalliers,,  qui 
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voloient  à  Ton  fécours,  le  dégagèrent  &  remportèrent 
demi-moTt  à  Paris,  j  où  il  mourût  le  lendemain  ir.  jNo- 
vembre,  en  Ton  Palais,  âgé  de  80.  Ans.  Suivant  l'ordre 
que  le  Roi  Henri  II.  avoit  donné  ,  (on  coeur  lût  porté 
auprès  le  coeur  de  ce  Roi,  dans  1  Eglise  des  Celeitms 
à  Paris,  où  on  voit  Tepitaphe  fuivante; 

Cy  dejfons  gifl  un  coeiir  plein  de  vaillanccy 

Un  coeur  d' honneur  ^- un  coeur  qui  fouf  f^avoif^ 

Coeur  de  vertu  ^    qui  rniUe  coeur  avoit ^ 

Coeur  de  trois  Rois  &'  de  toute  la   France  i 

Cy  gifl  ce  coeur  qui  fufl  noftre  ajfeurance^ 

Coeur ^  qui  le  coeur  de  juflice   vivoit, 

Coeur  qui  de  force  ^  de  Confeil  fervoit. 

Coeur  ^  que  le  ciel  honora  dès  V  e^îfance^ 

Coeur  non  'jamais^  ny  trop  haut ^  ny  remis ^ 

Le  coeur  des  fiens  ^  V  ejfroy  des  ennemis^ 

Coeur ,  qui  fufl  coeur  du  Roy   Henry  fon  Maifire^ 

Roy,  qui  voulut,  quun  fepulchre  commun 

Les  enferm-afi  après  leur  fnort,  pour  ejlre 

Comme  en  vivant  deux  mesmôs  coeurs  en   un. 

ANNE  de  Montmorency,  avoit  fervi  cinq  Rois  de 
France  pendant  55.  Ans,  &  c'clt  en  conlideration  de  fès 
fer  vices  que  la  ^'Taifon  de  Montmorency  fût  érigée  en 
I5^T.  en  Duché  &  Pairie.  Quoique  qu'il  foit  parvenu  au 
rano'  eminent  de  Connelhble,  la  fortune  lui  êtoitfi  con- 
traire  à  la  Guerre,  que  de  huit  Batailles  qu'il  a  livrées, 

il 


il  n*en  a  gagné  aucune,  &  qu'à  chacune  il  fût  ou 
blelfé,.  ou  fait  prifonnier.  L'envie  des  Courtifans  le  per- 
fecuta  à  la  Cour,  comme  la  fortune  à  la  Guerre.  Il 
êtoit  fcvcre  &  d'un  humeur  chagrine,  grondoitc  ontinuel- 
lement,  &  traittoit  tout  le  monde  de  haut  en  bas,  com- 
me s'il  avoit  eu  à  fah-e  à  Tes  Soldats.  Lors  même  qu'il 
difoit  Ton  Fam'  nojhcy  il  l'interompit  fouvent  par  des  in- 
jures, par  les  ordres  les  plus  févéres  de  battre,  pen- 
dre, rouer  les  gens,  de  piller  (Se  brûler  les  Villages;  de- 
forte  qu'on  difoit  en  France  en  Proverbe:  Dieu  nous 
garde  de  la  Pater  noflre  dit  Conneflahle  !  Il  fût  le  pre- 
mier qui  ch^^fla  les  Miniftres  Reformez  de  Paris,  &  qui 
fit  brûler  en  fa  prefènce  leurs  chaires  &  les  bancs  des 
Eglifes;  ceft  pourquoi  ils  le  nommèrent  par  moquerie 
le  Capitaine  de  Brûle  -  haïK.  Il  êtoit  fi  avare  qu'il  n'eût 
pas  honte  de  vendre  les  bonnes  grâces  de  fbn  Roi,  ôc 
j'en  pourrai  alléguer  ici  pluiîeurs  exemples, 

O  Voyez  Thnanns  ad  \\.  a  inpr.  Lib.  XLÎI.  p.  832.  Ealoonrenv 
daiis  les  additions  ar.x  Mémoires  de  Caflclnaii,  Bellajus  Coir.- 
ment.  Lib.   X.  Mezsray  Tome  IL  &  lil. 
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Médaille  du  célèbre  André  Dori  a,  Admirai 
de  l'Empereur  Charles  V^ 

Defcription  de  la  Mcdaille. 

LE  Buste  d'André  Doria  de  profil  à  gauche,  tête 
nuë,  avec  des  cheveux  courts,  une  grande  Barbe, 
vetû  à  la  Romaine,  avec  le  collier  de  la  Toifbn 
d'or,  &  le  Trident  de  Neptune  derrière  fon  dos,  un 
Dauphin  au  deflbus,  &,  cette  Infcription  au  tour:  An- 
dréas Doria  P.P.  c.  à  d.  Pater  Patrice.  En  François: 
André  Doria  le  Père  de  la  patrie. 

Au  revers:  une  Galère  qui  porte  pavillon  Impé- 
rial, &  à  côté  une  Barque  où  il  y  a  deux  hommes  qui 
font  rames  vers  un  autre  alîîs  fur  un  rocher,  5c  éten- 
dant les  deux  mains,  comme  s'il  vouloit  implorer  leur 
{ecours. 

LucK  réprefente  pag.  139.  la  même  Médaille,  mais 
avec  cette  différence  fur  le  Revers:  que  /)  la  Galère  fait 
voile,  vers  la  droite,  2)  qu'on  ne  voit  point  de  pavillon^ 
ni  fur  le  mât,  ni  fur  la  Vergue,  3J  que  les  hommes  qui 
font  dans  la  Barque  jettent  une  corde  à  un  autre  qui  va 
être  englouti  par  une  Baleine,  &  4)  qu'on  y  voit  cette 
hifcription  tirée  du  Pfeaume  CXXT.  v.  4.  Non  Dor- 
mit, QUI  cusTODiT.  Liick  la  met  à  l'Année  1550.  & 
dit  qu'elle  défignoit  la  prife  de  Mahadia^  rapaire  de  Vo- 
leur 
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leurs  en  Afrique.        Mais    je  crois  quelle   reprefente  la 
de'ivrauce  de  la  Ville  de  Gènes  du  joug  François. 

Explication  Hiflovique. 
L'incomparable  Héros,  André  Doria,  naquit  le 
30.  Novembre  i-j.68.  dans  la  Ville  d' Ojieglia  -  qui  ap- 
p5rrenoir  en  partie  à  fa  famille.  Son  Père  Ccve  eût  pour 
Epoufc  Caracoft'^  originaire  comme  lui,  de  l'ancienne  & 
noble  fainille  Z)o  -  ^.  Dès  fà  plus  tendre  jeuneTe,  on  re- 
marqua en  lui  un  efprit  vif  &  un  délir  ardent  d'appren- 
dre toutes  fortes  de  fciences,  fur  tout  l'art  militaire  ;  & 
il  aimoit  li  fort  la  Marine  que  la  première  fois  qu'il 
vit  au  Port  d'Oneglia  une  Galère,  quoiqu'il  îbx  encore 
fort  jeune,  il  voulût  abfolument  y  pafTer  la"  nuit,  <St  on 
eût  bien  de  la  peine  à  l'en  tirer. 

En  1487.  à  l'âge  de  dix  neuf  Ans,  &  après  la  mort 
de  fes  Parens,  il  fe  rendit  à  Rome  auprès  de  Dominique 
Doria j  qui  êtoit  Colonel  des  Gardes  à  cheval,  6c  il  en- 
tra dans  fon  Régiment.  Les  troubles  qui  arrivèrent 
après  la  mort  du  Pape  Innocent  VIII.  fous  Alexandre 
VL  l'obligèrent  à  aller  pafTer  quelque  tems  à  la  Cour  de 
Frédéric  Duc  d'Urbin.  Comme  il  ne  vouloit  pas  faire 
fà  fortune  à  la  Cour,  mais  à  la  Guerre,  il  fuivit 
le  Confeil  de  fon  Parent  &  fe  rendit  à  Naples,  où 
le  Duc  Alphonfc  de  Calabre,  fils  aine  du  Roi  Ferdinand 
/.  lui  donna  une  Compagnie  de  Cuu-alîiers.  Il  confer- 
va  une  telle  fidélité  pour  Alphonfe,  que  lorsque  ce 
Prince,  devenu  Roi,  fût  abandonné  de  prefque  tous 
Tome  L  G  fes 


fes  Domeftiques,  il  V accompagna  jusqu'à  la  Galère  qui 
le  transporta  en  Sicile,  où  de  douleur  Alphonfe  fe  fit 
Moine  de  l'Ordre  d'Olivetan.  Durant  les  Troubles  du  Ro- 
yaume André  Doria  fit  un  Voyage  au  Saint 
Sépulcre  à  Jenifalem,  ôc  trouva  à  Ton  retour  les  Fran- 
çois ôc  les  Efpagnols  aux  mains  pour  la  Conquête  du 
Royaume  de  NapleSj  dont  l'infortuné  Roi  Frédéric  avoit 
été  chafTé.  li  rnena  à  fes  propres  traix  vint- cinq.  Cava- 
liers à  Jean  de  la  Raycre  Gouverneur  de  la  Ville  de  Na- 
pJes  &  partifan  des  FrançoiSj  qui  le  fit  Commandant  du 
Château  Rocca  ai  Giilielmo.  Comme  par  fes  fréquentes 
forties  il  incommodoit  fort  les  Ëfpagnols,  il  y  fut  allie- 
gé  par  Gonfalve  de  Cor  doue  ;  mais  à  la  première  ap- 
proche, Doria  fit  prifonaier  Pierre  Murfa^  qui  comman- 
doit  l'Avant-  garde,  &  fe  défendit  jusqu'à  la  Trêve,  qui 
arriva  en  1501.  Gonfalve  ne  pût  aflez  admirer  la  Valeur 
d'un  fi  jeune  Commandant,  &  il  tâcha  de  fe  l'attirer  par 
des  grandes  promefles;  mais  il  aima  mieux  refter  au- 
près de  Jean  de  la  Rovere^  qui  eût  de  fbn  Epoufe,  Jean- 
ne, le  Duché  d'Urbin,  &  qui  le  fit  Tuteur  de  fi)n  fils 
Fraîjçois  Marie^  qu'il  /àuva  avec  fà  Mère  par  une 
prompte  fuite  des  mains  de  l'ambitieux  Céfiir  Borgia, 
&  fût  le  maintenir  dans  la  pofleffion  de  fes  biens  con- 
tre la  violence  <5c  les  artifices  de  ce  Borgia  ôc  du  Car- 
dinal J-uliani^  Parent  de  fon  Pupille.  Comme  ce  Car- 
dinal devenu  Pape  bientôt  après  en  1503.  fous  le  nom 
de  Jules  IL  êcoit  encore  fort  irrité  contre  Doria ^  il  fe 
retira  à  Gènes.    Cette  ville  qui   ctoit  pour  lors  par  les 
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Intrigues  des  y^^/or/z^'j-  fous  l'obeïfîancede  Loms  XI/.  Roi 
de  France,  faifoit  la  Guerre  aux  Corfes  rebelles.  i)ow/;;/- 
que  Dôria  fût  envoyé  le  premier  pour  les  réduire  <?c 
enfuite  André. ^  qui  n'ayant  que  200.  hommes  de  pied, 
&  40.  Cavaliers,  chafTa  -de  l'Isle  le  Rebelle  Rimice  Rocca^  & 
la  reduifit  fous  l'obeifTance  des  Génois.  Lorsqu'en  1511. 
les  Fregofes  eurent  encore  le  de/Tus  à  Gènes,  &  qu'ils 
en  chafTerent  les  Adornes  avec  les  François,  Doria^  qui 
s^ctoit  attaché  aux  premiers,  fût  fait  Capitaine  des  Galè- 
res de  la  République.  Quoique  dans  ce  tems  là  il  ne 
connût  pas  encore  les  fondions  dun  Emploi  li 
confidérable,  il  s'y  forma  fi  bien  qu'il  s^aquit  dans  la  fui- 
te une  réputation  qui  le  mit  au  defîus  de  tous  les 
Amiraux  de  fon  tems.  11  fit  au  commencement 
de  fréquentes  Courfes  contre  les  Corfaires  Turcs ,  & 
aquit  par  là  ceti:^;  habileté  6c  cette  expérience  nécefTai-reâ 
un  grand  ÂdmiraL 

Comme  dans  ce  tems  là  les  Adornes  6c  les  Fre- 
gofes fe  chaffoient  les  uns  les  autres  de  la  Ville,  6c  fè 
Toûmettoient  tantôt  au  Roi  de  France,  tantôt  à  l'Emp^ 
reur,  Doria  s'ennuïa  enfin  de  ces  troubles  continuels,  6c 
fe  mit  en  1522.  avec  fix  Galères  équipées  à  fes  fraix,  au 
fèrvice  de  François  I.  Roi  de  ^France,  qui  lui  donna  le 
commandement  de  fa  Flotte.  [Il  voulût  dabord  perfùa- 
der  au  Roi  de  fécourir  l'Isle  de  Rhodes,  qui  étoit  atta- 
quée avec  une  grande  fureur  par    Solyman,    Empereur 

des  Turcs;  il  lui  réprefenta  qu'il  s'y  trouvoit  parmi  les 
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Chevaliers  de  St.  Jean  beaucoup  de  NoblefTe  Françoifè,. 
&  qu'il  êtoit  de  riaterêc  de  toute    la  Chrétienté  de   lui 
conferver  ce  boulevard.       Mais   le  Roi    qui    voioit  avec 
plaifir  les  forces  de  Solymau  diminuer  celles  de  1  Empe- 
pereur,  ne  fit  point  d'attention  à  ces  remontrances.     Il  y 
avoir  aulîî  quelques  Confeillers,  amis  des  Adornes^    qui 
empêchèrent  cette  Expédition,  de  peur  que  Doria  ne  s'ao-- 
grandit  trop.     Ne  pouvant  donc  combattre  les  Turcs,  il 
attaqua  prt's  de  Nizza  la  Flotte  de    l'Empereur    compo- 
fée  de  i8.  Galères,    la  mit  en  déroute,   furprit  Philibert 
Prince  d'Orange  à  fbn  pafïage  d'Eipag-ne  à  Gènes,  fit  le- 
ver le  Siéo-e  de  Varaggio  &  prit  prifonnier  pr^s  de  Sa- 
vone  Huo-ues  de  Moncade,  Amiral  de  FEmpereur  qui  di- 
rio-eoir  le  Siège.     Il  renforça  la    Garnifon    de   Marfeille 
qui  fût  affiegée  en  vain  par  le  Duc  de  Baurbon,  &  il  la 
pourvût  de  toutes  les  munitions   nécelTaires.        Après  la 
I3ataille  de  Pavie  où  le  Roi  fut  fait  prifonnier,  il    embar- 
qua fur  les  Côtes  de  Siene  au  Port  5>.  Steffano^  le  Duc 
d'Albanie  qui    avoit  été  envoyé  à  Napîes  avec  un  Corps 
confidérable  de  Troupes-,  ôt  \q  transporta  heureufemeni! 
en  Provence.         Lorsque  Lanoi  mena  le  Roi  prifonnier 
en  Efpagne,     Dovia  vouloit    l'attaquer  pour  mettre  foii 
Maître  en  liberté;    mais  le  Roi  lui  défendit  d'approcher 
la  Flotte    Efpagnole,    parcequ'un    Combat  naval  auroit 
trop  expofé  fa  vie. 

Comme  pendant  la  prifon  du  Roi,  la  Flotte  êtoit 
toujours    mal  pourvue,  il  ne  voulût  plus  fervir  la  Fran- 
ce, 


ce,  (5c  il  entra  en  1526.  au  fervice  du  Piipe,  qui  lui 
donna  la  Charge  d'Amiral  avec  une  penilon  de  35.  mil- 
le Ducats.  En  cette  qualité  il  bloqua  conjointement 
avec  les  Galères  de  France  &  de  Venife  la  Ville  de 
Gènes,  de  prit  Teîamoue  &  Porto  Hercole.  L'Année 
fuivante,.  les  Impériaux  prirent  Rome  d'affaut,  enfermè- 
rent le  Pape  Clément  VII,  au  Château  St.  Ange,  &  l'o- 
bligèrent par  là  de  renoncer  à  toute  Alliance  contre 
l'Empereur.  Doria  étant  ainfi  devenu  inutile  au  Par 
pe,  rentra  au  fervice  de  la  France^  &  la  même  année 
H  coupa  tous  ks  Vivres  à  la  Ville  de  Gènes,  &  la  re- 
couvra à  fon  Roi,  qui  pour  reconnoitre  Tes  fer  vices  y  lui 
donna  la  Chargée  d'Amiral  avec  l'Ordre  de  St.  Michel 
&  le  Comté  d^e  Martigue  en  Provence.  Pour  gagner 
les  bonnes  grâces  de  fes  concitoyens,  il  pourvut  la  Vil- 
le de  Gènes  de  Vivres  dont  elle  avoit  un  grand  befoid, 
&  s'y  maria  avec  PeyetfCy  V^euve  d'Alphonfe  àe  CarettOy 
Marquis  de  Finale ^  6c  fille  de  Gerhard  Ufodimari  &  de 
la  Soeur  du  Pape  Innocent  VIII.  Le  Roi  de  France, 
animé  par  la  Conquête  de  Gènes  à  former  encore  de 
plus  grandes  entreprifes  contre  l'Empereur  en  Italie,  en- 
voya Lautvec  pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples. 
Doria  reçût  ordre  de  fe  mettre  en  Mer  avec  36.  Galè- 
res, où  il  y  avoit  300,  hommes^,  pour  inquiéter  les  Cô- 
tes, ôc  partager  par  quelques  tentatives  les  forces  de 
VEmpereur.  Les  Siciliens  qui  étoient  en  grand  nombre 
flir  la-  Flotte  &  qui  avoient  été  chaffez  de  leur  Patrie, - 
prièrent  Doria  d'y  faire  une  defcentc;  mais  il  falut  trop 
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attendre  l' embarquement  des  Troupes,  &  quand  tout  fat 
prêt,  la  Saifon  êtoit  pafTée.  Il  fit  donc  voile  vers  la  Sar- 
daipne  &  mit  le  fiége  devant  le  Château  d Arragonefe ^ 
L'air  mal  fain  qui  y  regnoit,  caufa  de  grandes  maladies 
parmi  les  Soldats,  <5c  les  obligea  de  retourner,  fans  avoir 
rien  fait.  Les  Galères  de  Venife  tournèrent  vers  Livour- 
'ne,  &  quelques  unes  de  la  Flotte  Françoifè  furent  pouf^ 
fées  par  une  grande  tempête  fur  les  Côtes  de  Provence- 
On  confèilla  à  Doria  d'aller  avec  les  autres  à  Tunis^ 
prendre  des  refraichifTemens ,  &  tenter  enfùite  la  Defcen» 
te  de  Sicile.  Mais  il  ne  voulût  pas  fe  fier  à  un  Roi  in- 
fidèle &  l'équipage  étant  d'ailleurs  fort  diminué  parles 
maladies,  il  aima  mieux  fe  retirer  ôi  faire  de  nouvelles 
provifions.  La  Ville  de  Gènes  demanda  aufîi  fon  retour 
pour  y  pacifier  les  Troubles;  mais  avant  que  de  s^y 
transporter,  il  envoya  fon  Coufin,  le  Contre  -  Amiral 
Philippin  Doria  avec  huit  Galères  à  Naples,  pour  alîîfter 
Laiitrec. 

MoNCADE,  Amiral  de  l'Empereur  ,  fit  armer 
un  plus  grand  nombre  de  VaifTeaux  &  fe  pofla 
devant  l'ïsle  de  Caprées,  vis  à  vis  de  Naples.  Il  s'y  di- 
vertifToit  fouvent  avec  les  Généraux  à  écouter  les  Ser- 
mons d'un  Solitaire,  qui  dépeignoit  les  François  comme 
les  plus  grands  des  Barbares.  Philippin  ayant  êté^  Infor, 
mé  que  l'Amiral  Moncade  vivoit  en  pleine  fecurité,  atta- 
qua fes  VaifTeaux  à  l'improviftc,  en  coula  deux  à  fond, 
en  prit  deux  autres,  &   après    un   Combat   opiniâtre   il 
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diffipa  le  refle.  Moîicade  &  le  Général  Ccfar  Feramitfca 
furent  tuez^  &  les  deux  Généraux  de  Cavallerie,  Jfca- 
nins  &  Camille^  tous  deux  de  la  Maifon  des  Colonnes^ 
faits  prifonniers. 

Cette  Vi£loire  donna  occafion  à  Doria  de  pafler 
du  côté  de  l'Empereur.  Le  Roi  lui  fit  demander  par 
LautreCy  les  deux  Généraux  prifonniers;  mais  l'Amiral, 
qui  vouloit  en  tirer  lui  même  une  forte  rançon,  refufà 
de  les  livrer.  Comme  le  Roi  exigeoit  flulïï  trop  fou- 
vent,  des  grandes  (bmmes  de  la  Ville  de  G^^nes,  &  qu'il 
fit  reparer  &  fortifier  le  Port  de  Savone  pour  y  attirer 
le  Commerce  &  dimunuer  celui  des  Génois ,  faas  avoir 
égard  aux  prières  6c  aux  repréfentations  de  Doria^  celui- 
ci  fe  crût  enfin  obligé  de  prévenir  en  Patriote  zélé,  la 
ruine  entière  de  fa  Patrie  6c  de  chercher  fà  fortune  6c 
celle  de  la  Ville  auprès  de  l' Empereur.  Il  fût  confirmé 
dans  cette  refolution  par  fes  prifonniers  Impériaux,  qui 
r  affurerent  que  l' Empereur  fàuroit  mieux  reconnoitre  6c 
recompenfer  fes  grands  mérites  que  le  Roi  de  Fran- 
ce. Le  bruit  couroit  alors  d  '  une  paix  prochai- 
ne entre  l'Empereur  6c  la  France,  par  laquelle  les 
Affaires  d'Italie  feroient  remifes  fur  le  pied  où  elles 
êtoient  avant  la  Campagne  de  L/iutrec  dans  le  Royaume  de 
Naples;  6c  comme,  fuivant  la  même  paix,  Antoine  ^^or- 
ne  devoit  aulîi  recouvrer  fà  première  authorité  à  Gènes, 
Dovia  chercha  tous  les  moyens  imaginables  pour  traver- 
ser ces  Négociations  de  paix.      Ajoutez  à  tout  cela  que 

les 


^  14  ^ 

les  Siciiiens  exilez  l'avoient  fort  noirci  auprès  du  Roi, 
comme  s'il  avoit  négligé  de  faire  une  defcente  en  Sicile. 
Le  Gouverneur  Théodore  Trivulce  avoit  auiîî  écrit  à  la 
Cour  que  Dor/'a  avoit  parlé  fort  librement  du  Roi; qu'il 
avoit  tenu  des  difcours  fufpeds  contre  les  Impôts  &  la 
Fortificfrrion  du  Port  de  Savone,  &  que  félon  toutes  les 
apparences  il  tramoit  quelque  Changement  nuifible.  Le 
Roi  envoya  donc  Antoine  de  la  Rochefoucault  6c  Bar- 
befieux  avec  dix  Galères  à  Gènes  pour  s'affurer  à  tems 
de  la  perfbnne  de  Doria.  Mais  celui-ci  averti  par  fes 
Amis  s'êtoit  déj-a  retiré  avec  fes  Galères  &  fes  prifon- 
niers  à  Porto  Vcnere.  Il  renvoya  de  là  au  Roi  l'Ordre 
de  St.  Michel,  rapella,  au  grand  chagrin  de  Lautrec^  fon 
Coufm  Philippin  des  Côtes  de  Naples,  &  au  mois  de 
Juillet  i52§.  il  fit  voile  avec  douze  Galères  vers  Gaetc^  où 
le  Cardinal  de  Colonne  le  reçut  avec  des  grandes  de- 
monltrations  de  joïe.  Peu  de  tems  après,  il  contribua  à 
faire  entrer  des  Vivres  dans  la  Ville  de  Naples  aiÏÏegée 
ôc  prefque  affamée  par  Laiitvec^  &  remarquant  que  la 
Flotte  reiinie  des  François  &:  des  Vénitiens  cherchoit  à 
combattre,  Il  fe  tint  tranquile  devant  l'Isle  â'Ifchia  juP 
qu  à  ce  que  par  la  difette  des  Vivres  <Sc  le  gros  tems 
elle  fût  entièrement  difperfèe.  Le  Changement  de  Doria 
ètoit  fi  fenlible  à  François.  I.  qu'il  difoit  publiquement: 
que  la  feule  perte  de  ce  grand  -  homme  le  chagrinoit 
plus  que  la  perte  de  tout  le  Royaume  de  Naples.  Auf- 
fi  la  marine  de  l'Empereur  fiit  -  elle  autant  fortifiée  par 
cet   Amiral  expérimenté,  que  celle  du  Roi  affoiblic. 
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Aussitôt  que  la  Flotte  ennemie  fe  fôt  retirée  des 
Côtes  de  Naples^  Doria  fit  force  de  voile  pour  arriver 
à  Gènes.  Il  prit  la  Ville  fans  perdre  ua  feul  homme, 
renferma  le  Gouverneur  François,  Trivuke^  avec  fa  pe- 
tite Garnifon  dans  le  Chateaïi  nouvellement  bâti,  [ôc  l'o- 
bligea enfin  à  le  rendre  &  à  fe  retirer.  Il  chaflà 
aulîî  l'Armée  Françoife ,  campée  fous  les  ordres  du 
Comte  de  St.  Pol  près  de  Pavie.  Doria  pouvoit  à  bon 
droit  s'aproprier  la  Souveraineté  de  fà  Patrie  qu'il  avoir 
délivrée  par  fes  propres  forces  du  joug  ennemi ,  &  il 
n'auroit  fait  en  cela  que  la  volonté  de  la  plupart  de  fès 
concito}  ens,  &  de  l'Empereur  même,  qui  vouloit  le  dé- 
clarer Duc  de  Gènes;  Mais  fà  magnanimité  lui  fît  prefé. 
rer  la  liberté  qu'il  avoit  rendue  <Sc  confirmée  â  fa  Patrie 
à  fon  propre  intérêt  :  aimant  mieux  quelapoflerité  dit  de 
lui,  qu'il  avoit  jette  les  fondemens  du  Gouvernement, 
tels  qu'on  les  voit  encore  aujourd'huy.  Le  nouveau  Con- 
feil  fit  donc  le  7,  0£lobre  1528.  l'arrêt  perpétuel, 
que  tous  les  Ans  le  12.  Septembre ,  jour  auquel  DorU 
avoit  rendu  la  liberté  à  la  Ville ,  feroit  célébré  en  mé- 
moire éternelle;  qu'on  érigeroit  à  la  Maifon  de  Ville  fà 
Statue  en  bronze  doré;  qu'on  mettroit  au  Piedeftal 
rinfcripti  onglorieufe  de  Père  de  la  Patrie  ^  de  Libéra- 
teur-. &  que  fon  Palais  feroit  exempt  de  tout  impôt  6c 
charges  civiles  aulîî  long  tems  qu'il  refteroit  dans  fa  fa- 
mille. Dnria  s'empara  encore  la  même  Année  de  Savo- 
ne,  dont,  il  fit  combler  le  Port  par  le  moyen  de  quel- 
ques vieux  VaifTeaux  remplis  de  pierres. 
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En  1529.  TEmpereur  s'embarqua  à  Barcellone  pour 
aller  en  Italie  recevoir  la  Couronne  de  Rome  (Scde  Lom- 
bardie.  Doria  l'accompagna  avec  14  Galères,  &  ce  lût 
là  le  premier  fervice  qu'il  lui  rendit.  11  £e  trouvoiiK 
plulieurs  Espagnols  méfians,  qui  vouloient  dilTuader  l'Em- 
pereur de  livrer  (à  perfbnne  à  un  Italien  perfide,  &  qui 
ne  faifbit  que  d'entrer  à  fon  fervice.  Mais  dès  le  pre- 
mier abord  l'Empereur  eût  û  bonne  opinion  de  lui 
qu'il  ne  fe  fit  acun  fcrupule  de  s'embarquer  avec  liii 
pour  Gènes.  Il  le  cre-a  Gra:nd-Amiral ,  Prince  de  Mel- 
feau  Royaume  de  Napks,  Chevalier  de  la  Toifbn-d'ur; 
&  chaque  fois  qu'il  lui  parloit,  il  le  nommoit  fon  Pcre. 
Il  prit  en  1532.  la  Forterefle  de  Coron  en  Morée  fur  les 
Infidèles,  &  lorsqu'ils  voulurent  la  reprendre  deux  Ans 
après,  il  leur  fit  lever  le  Siège.  En  1535.  il  eût  le  Com- 
mandement de  la  Flotte  deftinée  pour  le  Siège  de  Tu- 
nis, &  le  Pape  Paul  IIL  lui  envoya  pour  cette  Expédi- 
tion TEpée  &  le  Chapeau  facréi  Lorsqu'en  1536.  l'Em- 
pereur entra  en  Provence  &  fît  une  tentative  infru£l:ueu- 
fe  fur  Marfeille,  Doria  eroifoiî  les  Côtes  avec  fes  Galè- 
res, mais  les  trouvant  trop  bien  gardées  par  les  Fran- 
çois, il  ne  pûc  point  amener  de  Vivres.      Le  7.  Février 

de  l'Année  1537.  ^^  ^^  1^  grande  Alliance  entre  l'Empe- 
reur ,  le  Pape  &  Venife ,  pour  défendre  l'Italie  contre 
l'incurfion  dont  les  Turcs  menaçoicnt.  Ils  équipèrent  da- 
bord  une  Flotte  de  200.  Varffeaux,  dont  ils  donnèrent  le 
fommandemem  en   chef  a  Doria  j  niais  la  defunion   des 
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Officiers-Generaux   empêcha  le    grand -fuccez   qu'on   «a 
avoir    efperd 

Les  incursions  continuelles  des  Corûires  Turoc 
qui  avoient  prefque  dépeuple  les  Côtes  de  Naples  ôc 
de  Sicile  ,  déterminèrent  enfin  l'Empereur  à  attaquer 
en  154Ï.  Alger,  leur  repaire  principal.  Comme  on  ne 
pouvoir  mettre  à  la  voile  qu'au  mois  de  Septembre,  fai- 
fon  peu  commode  &  où  les  tempêtes  font  fréquentes 
&  dangereufes,  Doria  employa  toutes  fortes  de  raifons 
pour  diffuader  l'Empereur  de  cette  Expédition;  mais  il 
repondit,  que  pour  cette  fois-ci  il  vouloit  qu'on  fuiyit 
ù.  volonté,  &  qu'en  le  laifTat  agir  en  Empereur.  11  re- 
connût, mais  trop  tard,  que  Doria  l'avoit  bien  confeillc' 
&  lorsque  la  Flotre  fur  prefque  entieremenr  ruinée  par 
une  rempête  furieufe ,  il  lui  dit  les  larmes  aux  yeux  : 
Mon  cher  Père ,  ma  désobexITance  envers  vous  caufc 
tout  mon  npialheur. 

Je  serois  trop  long  fi  je  voulois  raconter  tout  ce 
que  Doria  fit  pendant  la  nouvelle  Guerre  contre  la 
France.  Après  la  Paix  de  Crefpi ,  voulant  fè  repofer 
un  peu  à  Gencs,  peu  s'en  falut  qu'il. n'y  perdit  la  Vie. 
j^eaîz  Louis  de  Fiesque  dans  la  fedition  qu'il  excita  le  2. 
Janvier  de  l'année  1547.  tacha  d'ôter  la  Vie  à  Doria,  & 
de  remettre  la  Ville  de  Gènes  au  Roi  de  France  j  Mais 
par  une  diredion  fmgulicre  de  la  Providence,  il  y  périt 
lui  même;    car  voulant  dans  robfcurité  de  la  Quit  mon- 
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ter  fur  une  Galère  il  tomba  dans  la  Mer  &  fe 
noya.  Doria  eût  le  tems  de  fe  {àuver  ;  mais  Ton  Cou- 
fm,  le  jeune  Jeannetin  Doria,  eût  le  malheur  dêtre  tué 
à  fa  place.  Les  defleins  des  Révoltez  étant  ainfi  décou- 
verts &  renverfez  par  la  fin  tragique  de  leur  Chef,  il 
fut  facile  à  Doria  de  pacifier  Gènes  &  de  tirer  vengeance 
de  fès  Ennemis  déclarez,  en  les  chaflant  hors  de  la  Ville. 
Jules  Cibo,  qui  pnr  l'affiftance  des  François  forma  le 
mcme  deiïein  contre  Doria,  ne  fût  pas  plus  heureux. 
Il  fût  dénoncé  par  fa  propre  Mcre ,  arrêté  à  Milan,  & 
après  avoir  fouffert  de  grands  tourmens  &  confeffé  fà 
trahifon,  il  fût  exécuté,  comme  le  meritoit  fon  crime. 
Pour  prévenir  des  mutineries  fi  fréquentes,  les  Efpagnols 
voulurent  bitir  une  Citadelle  à  Gènes.  Mais  Doria  ne 
voulût  pas  laifTer  impofèr  ce  joug  à  fa  Patrie,  à  qui  il 
avoit  rendu  la  liberté  ;  &  comme  les  Efpagnols  avoient 
des  menagemens  à  garder  avec  lui,  ils  s'en  defifterent  à 
la  fin.  La  dernière  aélion  remarquable  de  Doria  fût 
l'expulfion  des  François  de  l'isie  de  Corfe  en  1544.  &  il 
remit  cette  Isle  fous  l'obeiffance  de  la  Republique  de 
Gènes.  Son  grand  âge,  ôc  les  infirmitez  qui  en  font 
les  fuites  ordinaires,  Tobligerent  de  mener  une  Vie  plus 
tranquile,  &  de  céder  fa  Charge  de  Commandant  des 
Galères  à  fon  Coufni  y-ean  André.  Doria  ^  qui  efl  celui 
qui  reçut  en  15:60.  près  de  l'Isle  de  Gerbe  dans  le  Golfe 
de  Tripoli  ce  grand  échec  de  la  Flotte  des  Turcs. 
Ce  ne  peut  avoir  été  nôtre  AnJré.  Car  il  eft  certain 
que  quelques  Années  avant  fa  Mortj  qui  arriva  à  Gènes 
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le  25.  Novembre  1560.  il  ne  fcrvoit  plus  fur  Mer;  ce 
qui  fît  dire  au  Roi  Philippe  à  la  première  nouvelle  qu'iî 
en  reçut  :  il  efl  mort  un  homme  mort.  Mr.  de  Thou 
dit  aulîi  que  comme  fbn  grand  âge  l'avoit  rendu  inca- 
pable de  tout,  il  êtoit  devenu  méprifable,  &  avoit  ceffé 
de  vivre,  avant  que  de  mourir. 

Quoique  Soldat,  il  êtoit  d'une  pieté  exemplaire,  6t 
dans  Tes  occupations  les  plus  preflantes,  il  n'a  jamais  né- 
gligé l'exercice  de  la  Religion.  Il  n'entendoit  point  en- 
core la  Marine,  quand  on  lui  confia  le  Commandement 
de  quelques  Galères  )  cependant  il  s'y  rendit  li  habile  qu'il 
fit  plulleures  inventions  utiles  à  la  conitrudion  des  Vaif^ 
féaux ,  ôi  qu'il  paifa  pour  le  plus  expérimenté  &  le 
plus  heureux  Capitaine  de  Mer,  &  même  pour  un  fè- 
cond  Neptune.  Il  êtoit  d'une  humeur  débonnaire ,  & 
s'il  avoit  quelques  transports  de  colère  ,  elle  êtoit  bien- 
tôt pafsée.  On  le  vit  rarement  maltraiter  les  matelots» 
Il  avoit  une  fi  grande  horreur  pour  les  excez  de  la  co- 
lère qu'il  difoit  fouvent',  que  cette  palîîon  êtoit  la  plus 
nuifib'e  à  l'homme,  puisqu'elle  faifoit  rcfTembler  Ton  corps 
à  un  Chien,  &  Ton  ame  au  Diable.  Il  êtoit  d'un  abord  fa- 
cile, (5c  d'une  converfàtion  gracieufe  &  affable,  fe  plai- 
fànt  fort  à  railler.  Dans  fes  Procez,  il  ne  pouffa  jamais 
fon  adverfaire  à  bout,  aimant  mieux  foufrrir  une  Inju- 
ftice  que  de  laifler  trop  maltraiter  :^  partie.-  Toutes  Tes 
paroles  êtoient  des  veritez;  il  n'ufoit  jamais  de  menforï- 
ges  innocens,  mêmx  en  railknt  ,    &,  il  haifToit  extrême'- 
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tnent  les  rodomontades.    Il  êtoit  d'une  fî  grande  fobrîeté 
qu'il  no    bu  voit  que   deux  fois   par    repas  ,     &  me  bit 
encore     deux    tiers   d'eau  dans   (hn  vin  ;    il   n'eft    donc 
pas  flirprenant  qu'il  ait  vécu  près  de  cent  ans ,     quoique 
continuellement     expofé   à     de  grandes    fatigues    ëc     de 
oriinds  dangers.    Rien  ne  lui  êtoit  plus  cher  que  le  bien 
&  la  liberté   de  fa  Patrie  ,      qu'il   a    toujours     préférée 
aux  bonnes  grâces  des  Monarques  les  plus   puiffans»  Plus 
magnanime  qu   Augufte ,  Vainqueur  de  Rome,  ii  fit  plus 
de  cas  du  Titre    aimable   de  Libérateur  6c  de  Père  de  la 
Patrie,  que  de  celui  de   Vainqueur  6c  de  Souverain.      R 
aimoit  fort  la   magnificence  ,    entretenoit  une  Cour  nom- 
breufe,  faifoit  bâtir  des  Palais  fomptueux  ôc   les  meubloit. 
fort  richement.    La  première  fois  qu'il  traita  l'Empereur 
à  Ton  paffage  de  Gènes  pour  Boulogne,  toutes  les  Sales 
ôc  les  Chambres  de  fon  Palais   etoisnt  tapifîees  fi   riche- 
ment,   ôc  les  Tables  remplies    d'une    fi  grande  quandté 
de  vaiflelle  d'or  ôc  d'argent,  que  les   Espagnols  envieux, 
s'hnaoinerent   qu'il  avoit  emprunté  toutes     les    richefi^es 
des  Villes  de    Gènes  ôc  de  Milan.       Pour  leur  prouver 
le  contraire,  il  fit  prefent  à  l'Empereur  de  toutes  ces  ri- 
chelfes,  qui  ne  les  accepta   qu'à  condition  qu'elles  refte- 
roient  dans  le  Palais,    pour  s'en  pouvoir  toujours  fervir 
quand  il  y  reviendroit.     Malgré    ces  dépen(ès  exceffives, 
il  ne  fût  jamais  tenté  de  s'approprier  le  bien  d'autrui;  ôc 
il  n'obligeoit  pas  même  fes  Gens  d'affaire  à    lui  rendre 
un  compte  exa£t  de  fes  biens  ;    mais  il  prenoit  ce  qu'ils 
vovûoient  bin   lui  donne;' ,  fans  Te  mettre  en  peine,  s'ils 
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îc  trompoient  ou  non.  On  lui  reproche  pourtant  d^avoir 
été  vindicatif,  &  on  en  donne  pour  preuve  qu'aïant  atra- 
pé  Ottobon  de  Fiefque  il  le  fît  enfermer  dans  un  fdc 
de  cuir,  &  jetter  dans  la  Mer.  C'êtoit  le  frère  de  fon 
ennemi  mortel,  Jean  Louis  de  Fiefquc,  qui,  comme  nous  l'a- 
vons dit;  l'avoit  voulu  mafTacrer  quelques  années  aupara- 
vant. On  l'accufè  encore  d'avoir  entretenu  une  Intelli- 
gence fecrett*  avec  Barberoufle  >  afin  de  fe  rendre 
tous  deux  néceflaires  à  leurs  Empereurs,  &  que  ce  fût 
par^  cette  raifon  qu'il  ménagea  le  Corfàire  Turc.  D'au- 
tres regardent  cette  inaftion  comme  une  prévoyance,  ou 
i'excufent  de  ce  que  n'ayant  pu  être  par  tout ,  il  avoit 
été  obligé ,  contre  fon  gré,  de  le  laifler  en  repos.  Il 
B  êtoit  pas  ennemi  des  femmes ,  mais  leur  commerce  i\e 
lui  a  jamais  fait  négliger  fes  affaires» 

Voyez  Sigonius  de  rébus  gefiis  ^dr.  Doria  ;  Jovius  in  ehg, 
Lib.  VI.  p.  570.  Tbumm  LiK  XXVI.  ad  a.  1560.  Ltti  daru  h 
Vie  de  Charles-  V. 
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Médaille  à  la  gloire  du  Vicomte  de  Turenne, 
Maréchal  de  France. 

Defcription  de  cette  Médaille. 

TuRENNE  y  paroit  en  bufte  armé,  de  profil  à  là 
gauche,  avec  une  Couronne  de  laurier,  portant  de 
longs  cheveux,  &  une  ecbarpe  militaire.  Sur  le 
tour:  PR.  inceps  HENR.  icus  A.  TVR.  re.  ARV.  erniae. 
Vie.  ecomes.  TVREN.  œ.  c.  à  d.  Le  I  rince 
Henri  de  la  Tour  d'y^iwergne,  Vicomte  de  Tnrc^îre.  Au 
deflbus  de  l'épaule  gauche  on  lit  :  HAMERANVS. 

Le  revers  réprefente  les  trois  vertus  principales  de 
ce  Général  fous  autant  de  figures  humaines  :  Celle  du 
milieu  eft  un  homme  couronné  de  laurier,  la  mpitié  du 
corps  nu,  tenant  de  la  main  droite  une  pique  &  de  la 
gauche  une  Corne  d'abondance:  Elle  defigne  l'Honneur. 
A  fa  droite  on  voit  la  Valeur  fous  la  figure  d'un  hom- 
me habillé  à  la  Romaine ,  le  cafquc  en  tête ,  tenant  de 
la  main  droite  une  pique  &  de  la  gauche  un  ecu  qu'il  po» 
fe  à  fes  pieds.  La  troifiéme  figure  à  la  gauche,  eft  celle 
d'une  femme  qui  réprefente  l'Equité  :  Elle  tient  une  ba- 
lance à  la  main  droite  &;  une  Corne  d'abondance  lui  pend 
fur  le  bras  gauche.  Pour  Infcription  au  tour  :  VIRTVS, 
HONOS,  AEQVITAS. 
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Explication  Hiflorique, 
Quand  Louis  XIV.  Roi  de  France  reçût  la  trifte  nou- 
velle que  le  Vicomte  de  Turenne,  Genéraliirime  de  Tes 
Armées,  avoit  cté  tué  d'un  coup  de  canon  le  27.  Juillet 
167 j.  près  de  Sasbach,  en  voulant  reconnoitre  l'Armée  de 
1  Empereur  &  de  l'Empire,  il  dit:  J-\n  perdu  V homme  le 
plus  fage  de  mon  Royaume^  ^  le  plus  grand  de  mes  Ca- 
pitaines, Cet  éloge  iincére  d'un  grand  Roi  qui  conois- 
fbit  parfaitement  bien  le  génie  &  la  capacité  de  iès 
Miniftres  &  de  Tes  Généraux,  feroit  plus  que  ruff.fant 
pour  vérifier  le  Revers  de  cette  excellente  Médailk, 
Mais  mes  Le£l:eurs  ne  fe  contenteroient  pas  de  fi  peu 
de  mots,  quoiqu'ils  foycnt  fortis  de  la  bouche  d'un  des 
plus  grands  Rois  de  l'Europe,  Ils  attendent  de  moi 
d'autres  preuves  des  vertus  héroïques  de  nôtrû  Turen* 
ne,  exprimées  par  û  Médaille. 

Ce  n'en  est  pas  une  [des  moindres  preuves  que 
la  Comparaifon  entre  Turenne  &  le  Prince  de  Condé, 
faite  par  des  homm^es  experts  dans  l'art  de  la  guerre. 
Ils  difcnt:  que  le  Prince  étoit  un  excellent  Général 
pour  livrer  une  Bataille;  Turenne  pour  diriger  une 
Campagne.  Celui-là  fàvoit  terminer  heureufement  des 
entreprifes  hardies,  celui-ci  une  Guerre  endére.  Celui- 
là  ctoit  un  grand  Efprit,  incapable  de  s'allarmer;  celui- 
ci  d'un  flegme  étonnant,  d'une  grande  capacité,  d'une 
profonde  expérience  &  d'une  Valeur  à  toute  épreuve. 
La  grande  pénétration  de  Condé  lui  a  fait  fentir  à  lui- 
Tame  L  E  même 


même  cette  inégalité,  Ôc  lui  a  fait  dire:  Si  fe  pouvoir 
me  troquer,  je  me  troquerais  contre  Turcmie.  Il  efl  le 
feul  qui  me  fajfc  Jouhaiter  un  troc.  Aulîî  dans  Tes  Ex- 
ploits s'eft-il  ièrvi  bien  fbuvent  de  Tes  Confeils.  Etant 
entré  dans  les  Pais  -  Bas,  il  demanda  à  Turenne  qu'elle 
croit  la  meilleure  manière  de  faire  la  guerre  en  Flandre? 
<Sc  il  en  eût  pour  reponfe:  qu'il  falloit  faire  peu  de 
Sièges,  &  livrer  beaucoup  de  Batailles:  „ Car  difoit-il, 
„  celui  qui  a  une  Armée  viftorieufe  &  fuperieure  à  cel- 
„  le  de  Tennemi,  eft  maître  de  la  Campagne,  &  par  con- 
5,  {èquent  des  Villes.  Si  le  Roi  d'Efpagne  avoit  employé 
„  pour  entretenir  fon  Armée,  tous  les  frais  qu'il  a  faits 
5,  en  Sièges  6c  en  Fortifications,,  il  fer  oit  encore  le  plus 
j^  puiffant  de  tous  les  Rois» 

Turenne  fùivoit  la  maxime  de  Jules  Céfar  en  ce 
qu'il  croyoit  n'avoir  encore  rien  fait,  quand  il  rcftoit 
quelque  chofe  à  faire.  Ayant  pris  Philipsbourg  par  ca- 
pitulation, il  envoya  un  Détachement  pour  attaquer  ôc 
chafTer  les  Impériaux  commandez  par  Savelli  &  Collo- 
redo;  il  marcha  enflùte  vei's  Spire,  Worms  &  Mayence,& 
dans  fcpt  jours  de  tems  tout  cela  fût  terminé.  Il  jugeoir 
d'une  Aftion  militaire  non  par  eîîe  même,  mais  parles  fuites^ 
&  il  éflimoit  plus  un  Général,  qui,  après  la  perte  d\ine 
Bataille,  favoit  confervcr  un  Païs^  que  celui,  qui-,  après  en 
avoir  gagné  une,  n'en  favoit  point' profiter.  Quand  il  avoir 
cïTieureux  fliccés,  il  les  poufToit  aulïï  loin  qu'il  etoit  pos- 
fibkj,  mais  quand  il  reûiTifoit  malj  il  favoit  trouver  des 
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cxpédiens  pour  fe  tirer  d'affaire,  &  prévenir  un  plus 
^rand  malheur.  Il  a  toujours  préféré  la  réalité  à  l'apa- 
rence,  ôc  le  bien  de  l'Etat  à  fa  propre  gloire.  Pour 
mieux  fervir  l'Etat,  il  fupporta  les  artifices  de  Tes  en- 
vieux, les  offenfes  de  fes  ennemis  ôc  les  chagrins  de 
fbn  Maître.  Modefte  dans  les  plus  grands  honneurs, 
il  laifToit  aux  Miniftres  d'Etat  le  foin  de  tirer  vanité  des 
avantages  que  fès  victoires  avoient  procuré.  Il  ne  fe 
pardonnoit  rien,  comptant  fes  malheurs  pour  des  fautes j 
mais  il  pardonnoit  volontiers  à  ceux  qui  avoient  failli, 
comptant  leurs  fautes  pour  des  malheurs.  Il  ne  vou- 
loit  point  attribuer  à  la  fortune  Tifllië  d'une  affaire,  & 
il  repondit  à  ceux  qui  voulurent  lui  perfuader  qu'il  n'a- 
voit  perdu  les  Batailles  de  Marienthal  &  de  Rethel  que 
par  malheur  :  „  Dans  ces  deux  A£hons  je  fuis  content  de 
3, moi-même;  mais  lî  je  ne  veux  pas  me  ffatter,  je  dois 
3,  dire  qu'à  celle  de  Marienthal  j'ai  fait  la  faute  de  me- 
„  nager  les  Allemands,  qui  demandoient  la  Vie,  &  à 
„  celle  de  Rethel,  d'avoir  crû  la  Lettre  du  Gouverneur, 
„  qui  le  même  jour  qu'il  fè  rendit,  avoit  promis  d'en  te- 
„nir  encore  quatre.  „  Il  ajouta:  „  Celui  qui  fè  glo- 
5,  rifie  de  n'avoir  point  fait  de  fautes  dans  la  guerre,  n'y 
„  a  certainement  pas  été  long  tems.  „  Il  n'a  aulîi  ja- 
mais donné  au  hazard  ce  qui  êtoit  du  reflbrt  de  la  pru- 
dence. , 

Ses   resolutions   n'êroient   jamais   prifès  ni  avec 
une  hardiefîe  inconfiderée,    ni  avec  une  prudence  trop 
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tardive.  Dans  Tes  avions,  comme  dans  Tes  Paroles,  il  n'y 
avoit  rien  de  fliperflû  ou  d'inutile;  mais  il  n'oublioit 
rien  de  necelTaire,  &  on  remarquoit  plus  fbn  ^efprit  pé- 
nétrant dans  ce  qu'il  faifoit,  que  dans  ce  qu^il  difbit. 
Ses  ordres  êtoient  toujours  clairs  ,  ôc  tels  qu'ils  pou- 
voient  être  exécutez  avec  courag^e  ;  on  les  ftiivoit  plus 
par  inclinadoii  que  par  crainte;  ii  vouloir  qu'ils  fuffent 
exécutez  avec  une  grniide  pon£lualité  ;  mais  il  n  etoit 
pas  trop  rio-oureux.  (  )uand  il  avoit  à  taire  à  un  enne- 
mi rufé,  il  étoitli  bien  fur  fes  gardes  qu'il  ne  pouvoir 
être  furpris  ou-  trompe.  Quand  il  pouvoit  le  devancer, 
il  tomboiî  fur  lui  comme  un  éclair,  &  quand  il  vouloir 
fe  retirer,  il  làvoit  sechaper  li  adroitement  qu'il  trom- 
poit  les  plus  vigilans,  <5c  les  attiroit  au  piège  qu'il  avoit 
drefle. 

Il  n'étoit  point  intcrefTé,  Se  Tavarice  îiTi  êtoit  ende- 
fement  inconnue.  PofTedant  la  dignité  &  le  pouvoir 
d'un  Généraliiïïme ,  il  ne  renoit  qu'à  lui  d'amafier  des 
trefors;  maisilnelefit  point,  empruntant  plutôt  de  gran- 
des fommes  pour  les  diftribuer  aux  Soldats.  11  n  epar- 
r^m.  pas  même  fon  argenterie,  &  on  Ta  vu  plus  d'une 
fois  la  mettre  en  pièces  pour  fubvenir  à  leur  paye.  Il 
parragoit  même  le  pain  avec  eux  ,  &  aimoit  mieux 
en  manquer  lui-mcme,  que  de  le  laifTer  manquer  aux 
Soldats.  Il  difoit  fbuvent:  qiiune  Armée  qui  manquait 
trois  jours  ae  pain,  fouffroit  plus  pur  là  que  par  une  gran- 
dc  défaite  ,  &  il  eût  toujours  une  grande    attention  de 
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pourvoir  aux  vivres  nécelîaires.  Aulîi  les  Soldats  le  noni- 
moient  leur  Père,  ôt  ccoient  fi  pleins  de  confiance  en  com- 
battant £bus  Tes  ordres,  qu'ils  ne  craignoient  ni  le  nom- 
bre des  ennemis^  ni:  les  places,  fortes,  ni  les  dangers  d'une 
Attaque  ;  &  leur  confiance  etoit  d'autant  plus  grande 
qu'ils  le  voyoient  toujours  intrépide  à  leur  tcte,  parta- 
ger avec  eux  tous  les  travaux  &  les  périls. 

Il  n'étoÎT  aimé  ni  de  Colhert^  ni  de  Lonvois\  jaloux 
de  ce  que'  k  Roi  réftimoit  tant,  ils  tachèrent  de  le  con- 
trecarrer par  tout.  Louvois  furtout  chercheit  (à  lui  op- 
pofer  le  Prince  d^  Condé  ,  auquel  feul  ri  vouloit  refer- 
ver  tous  kS'  Commandemens  importans,  pour  le  mettre 
plus  en  crédit  auprès  du  Roi.  Mais  le  Roi  nouriflbit 
encore  quelque  rancune  contre  le  Prince,  à  caufe  de  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue  pendant  la  minorité,  &  il  fai- 
foit  plus  de  cas  de  Turenne,.  Peu  s'en  falliH  pourtant 
que  Louvois  ne  reûlîit  dans  fbn  defîein  de  débus- 
quer Turenne.  Voici  ce  qui  lui  en  fournit  l'occafionv 
Lorsqu'en  1^74.  ce  Général  î\)X  obligé,  faute  de  fubfiltan- 
ce,  &  par  la  difenterie  qui  regnoit  dans  Ton  Armée,  de 
quitter  le  Palatinat  pour  aller  fe  fortifier  fous  Landau,,  les 
Alliées  firent  mine  de  paficr  le  Rhin  axec  40000.  hom- 
mes,  ou,  de  travcrfer  la  Saare,  fijivant  1  opinion  du  Due- 
de  Lorraine.  Louvois  prit  fon  tems  pour  dire  au  Roi, 
qu*il  mettoir  trop  de  confiance  en  Turenne,  qui,  pour 
n'avoir  pas  la  honte  de  fe  retirer,  vouloit  refider  à  une 
Armée  deux  fois  plus    forte  que  la  fienne,  6c    expofoit,> 
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par  là  les  frontières  aux  incu riions  des  ennemis.  Il  fîàt 
li  bien  perfuader  le  Roi,  qu'il  commanda  à  Turenne  de 
fe  retirer  pour  couvrir  les  frontières  de  Lorraine.  Tu- 
renne  comprit  parfaitement  bien  que  cet  ordre  êtoit 
l'ouvrage  de  Louvois.  Il  expédia  dabord  un  Courrier 
au  Cardinal  de  Bouillon  ,  fon  Coufin ,  avec  une  Lettre 
qu'il  de  voit  remettre  lui  même  entre  les  mains  du  Roi; 
il  y  expofoit  fon  chagrin  de  ce,  qu'un  Miniftre  d'Etat 
vouloit  mieux  fàvoir  la  Guerre  qu'un  Général  qui  l'avo- 
it  aprife  pendant  toute  fà  vie,  &  prétendoir  dans  fon  Cabi- 
net, ôc  fur  une  Carte  géographique  ,  mieux  connoitre 
l'état  des  affaires  que  lui,  qui  fe  trouvoit  dans  le  pais.  Il 
ajouta,  qu'il  aimoit  mieux  remettre  le  commandement  à 
un  autre,  que  de  recevoir  encore  de  pareils  Ordres,  fi 
contraires  à  l'honneur  du  Roi;  qu'il  êtoit  bien  vrai  que 
les  ennemis  étoient  en  grand  nombre:  mais  que  leurs 
delTeins  étant  partagez,  ils  netoient  pas  à  craindre;  Que 
le  Duc  de  Lorraine,  qui  favoit  mieux  la  Guerre  que  les 
autres,  n'êtoit  point  en  crédit  parmi  eux;  qu'il  refu- 
foit  de  fe  trouver  déformais  aux  Confèils  de  guerre,  & 
que  tant  qu'il  leur  fcroit  fu{pe£l:,  ils  caufèroient  plus  de 
peur  que  de  mal  :  Qu'ils  paroifToient  avoir  abandonné 
le  deffein  d'alfiéger  Philipsbourg  ;  mais,  que  comme  il 
ne  vouloit  pas  trop  s'y  fier,  il  auroit  foin  de  confcrver 
cette  Fortereffe.  Le  Roi,  après  fivoir  lu  cette  Lettre  eue 
meilleure  opinion  de  fon  Général,  &  lui  répondit ,  qu'il 
pouvoit  agir  librement,  &  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  pr<7' 
pos  pour  la  fureté  de  la  France.      Ayant   donc  peu  de 
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tems  après  reçu  Avis  que  les  Alliés  avoient  pafTé  îe 
pont  de  Strasbourg,  il  quitta  {on  Camp,  &  rempona  (ur 
eux,  le  4.  d'0£lobre,  près  d'Entzheim,  une  viftoire  com- 
plette,  avant  que  l'Electeur  de  Brandebourg  les  eût  Joint 
avec  20000.  hommes,  qu'il  leur  ameiioit. 

Quoique  dans  cette  Aftion  Turenne  (è  fût  enco- 
re plus  accrédité  à  la  Cour^  Louvois  n'en  continua  pas 
moins  à  lui  jouer  des  tours.  Cela  alla  11  loin  que  Tu- 
renne  fût  obligé  de  s'en  plaindre  une  féconde  fois  au 
Roi  en  1675.  Il  le  fit  en  termes  îrès  forts,  avant  que 
de  fe  mettre  en  chemin  pour  fà  dernière  Campagne 
tn  Allemag-ne.  Il  n'y  avoit  alors  que  Turenne  qu'on 
pût  oppofer  aux  Ennemis.  Le  Roi  commanda  donc  a 
Louvois  daller  chez  lui,  lui  demander  fon  amidé.  Il  le 
fit  en  homme  de  Cour;  mais  le  Général  le  reçût  avec 
fierté,  &  lui  dit:  ^uil  ne  rcccvoit  cette  vijîte  que  parce- 
qiie  le  Roi  le  foiihaitoit  ^  îf  à  condition^  qiiil  hii  proiive- 
roit  dans  la  fuite  par  fes  aSiions^  quil  avoit  fait  ce  paj 
i%  hon  coeur. 

Les  autres  Maréchaux  de  France  n'êtoient  pas 
moins  jaloux,.  <Sc  ne  pouvoient  foufFrir  que  Turenne 
comme  Généralilîîme,  les  commandât.  Autrefois  les  Ma- 
réchaux partageoient  entr'eux  le  commandement  des 
Troupes  quand  ils  êtoient  en  Campagne.  Mais  cette 
coutume  cefTa,  dès  que  Turenne  fut  déclaré  Généraliffi- 
ms.       Les  Maréchaux  d  Humieres  &  d«  Crequi  ne  vou 


knt  pas  fê  foûmettre  à  cet  ordre,  quittèrent  en  1672.  h 
Campagne  ;  mais  ils  furent  fort  mal  reçus  du  Roi ,  qui 
vouloii  fe  refèryer  le  pouvoir  à  faire  des  reglemens  mi- 
litaires, tels  qu'il  les  jugerçit  convenables  .i  Ton  feryiçe. 

Les  vertcs  vraïement  héroïques  du  grand  Tu- 
renne,  êtolent  accompagnées  de  cette  conduite  biciiféantey 
qui  fait  l'ornement  de  la  vie  civile.  H  ctoit  facile  à  abor- 
der, agréable  dans  la  conversation  ôt  fidèle  à  fes  amis. 
On  lui  reproche  de  n'avoir  pas  aufîî  bien  fèrvi  fes  amis 
à  la  Cour,  qu'il  auroit  pu  le  faire  5  mais  il  n'y  çherchoit 
rien  pour  foi-mçmc,  &  une  certaine  ambition  cachée  ne 
lui  permit  pas  de  demander  ce,  qu'il  n'êtoit  pas  sûr 
d'obtenir.  Ce  qu'on  peut  lui  reprocher  avec  plus  de  rai- 
fon,  c'eit  fon  changement  dç  Religion  arrivé  en  1668, 
Né  &  élevé  dans  la  Religion  Reformée  ,  il  y  a  perfe- 
veré  tant  que  vécût  Charlotte  de  Caiimont  ^  fon  Epoufe, 
Cette  pieufe  Dame  êtoit  fille  d'Armand-Nompar  de  Cau- 
mont,  Duc  de  la  Force,  Lorsqu'en  1666.  le  13.  Août, 
elle  quitta  ce  monde,  Turenne  commença  à  chancelier 
dans  fa  créancel  Ayant  fouvent  lu  V^Expoftion  de  la 
foi  de  Mr.  de  Comdon,  depuis  connu  fous  le  nom  de 
Bofluet,  Evêque  de  Maux,  il  attribua  fon  changement 
à  la  le<Stuj:e  de  ce  livre  qui  lui  êtoit  tombé  entre  les 
mains  lorsqu'il  n'ctoit  encore  qu'en  manufcrit.  [Ces  far- 
tes de  changements  fe  font  ordinairement  par  des  vues 
mondaines,  &  on  veut  foûtcnir,  que  ce  furent  auflî  les 
motifs  qui  firent  entrer  Turçnne  dans  l'Eglife  Romaine, 
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On  donne  pour  certain  que  le  Roi  lui,  avoir  promis  de 
le  faire  Connétable  s'il  vouloir  fc  faire  Catho- 
lique, 6c  qu'il  ne  l'en  avoir  remercié  qu'en  ap- 
parence, pour  nôtre  pas  exposé  au  même  reproche  que 
le  Maréchal  de  Lesdiguieres,  de  qui  on  difoit,  que  (à 
converfion  feule  l'avoit  élevé  au  rang  qu'il  occupoit; 
mais  que  Turenne,  en  faifant  femblant  de  refufer  cette 
dignité,  s'étoit  pourranr  fiarré  qu'il  en  feroir  revêtu  aulïï- 
tôt  qu'il  auroir  abjuré  la  Religion  Reformée,  en  quoi  il 
fût  frullré  de  fon  attente.  D'autres  prétendent  que 
l'intérêt  avoit  été  la  caufe  de  fa  Converfion.  Voici  com- 
ment ils  rapportent  le  fait.  Louvois,  qui  dans  une  feu- 
le Année  avoit  epuifé  tous  les  trefors  que  Colbert  avoit 
amaffé  avec  tant  de  foin  ôc  d'habileté,  voyant  que  le  Roi,qui  les 
avoit  crû  inépuifàbles,  étoit  fort  mécontent,  chercha  les 
moyens  de  précipiter  Colbert,  ôc  d'engager  le  Roi  à 
nommer  Turenne  ControUeur  des  finances,  en  cas  qu'il 
voulût  changer  de  Religion,  Colbert  fe  croyant  déjà 
perdu ,  ne  frequenroir  plus  la  Cour  que  fort  rarement, 
6c  lorsqu'il  y  paroifloir,  la  crainre  de  fà  disgrâce  prochai- 
ne étoit  comme  empreinte  (ur  fon  vifage;  mais  fa  fille, 
la  DuchCife  de  Chevreufe,  lui  infpira  le  courage  de  (è 
prefenter  devant  le  Roi  avec  un  air  gai,  ôc  de  faire 
bonne  contenance;  par  où  il  rétablit  entièrement  fes  af- 
faires, 6c  detruifit  les  defTeins  de  fes  ennemis.  Defortc 
que  Turenne  changea  de  Religion  pour  rien. 

« 
Toî?îe  /,  F  Cs 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  tout  cela,  c'eft  que 
îe  Roi  témoigna  beaucoup  de  froideur  pour  Colbert 
vers  ce  rems  là.  On  a  auiîi  remarqué,  que  lorsqu'on 
diftribua  à  Verfailles  des  places  aux  Grands,  pour  bâtir 
des  maifons  plus  commodes,  Colbert  n'eût  point  égard 
aux  grands  fervices  de  Turenne,  ôc  qu'il  l'oublia  entiè- 
rement par  un  motif  de  vangeance.  Il  y  a  beaucoup 
de  peribnnes  qui  n'ajoutent  point  foi  à  tout  ce  détail: 
•Turenne,  difènr-ils,  n'a  pas  été  riche,  aulîi  n'a- 1- il  ja- 
mais eu  envie  de  l'être  j  il  n'eft  donc  nullement  à  pré- 
sumer qu'il  ait  recherché  un  porte  fi  lucratif  La  caufè 
la  plus  vraifèmblable  qu'on  puifTe  donner  de  fbn  chan- 
gement de  Religion,  c'cft  fans  doute  qu'il  croioit  évi- 
ter par  là  les  pièges  de  fes  ennemis,  qui  faifoient  leur 
polFible  pour  le  rendre  flifpeft  au  Roi,  &  prenoient  fà 
Religion  pour  prétexte.  Ajoutez  -  y  l'indifférence  ordi- 
naire qu'ont  prefque  tous  les  Grands  pour  la  Religion, 
&  ce  que  Turenne  lui  même  a  dit,  qu'il  n'avoit  jufqu'à 
l'âge  de  40.  ans,  fait  aucune  Reflexion  fur  la  différence 
des  Religions.  Depuis  ce  tems  là  il  parloit  quelquefois 
des  affaires  de  Religion,  ôc  il  difoit  un  jour  à  Mr. 
d'Aubigny:  que  la  Doétrine  des  Reformez  ctoit  pure, 
mais  qu'ils  avoient  mal  fait  de  s'erre  fcparez,  parce 
qu'ils  auroient  pu  imperceptiblement  l'enfeigner  aux 
Catholiques.  Mr.    d'Aubigny   répondit:    Quand   on 

confeffe   d'avoir    mal    fait   en   fe  féparant  d'une  EgUfe, 
on  eft  en  chemin  d'y  retournar,  &  fi  je  furvis  à  Madame 
de  Turenne,  je  vous  verrai  bientôt  dans  I2  notre,     Tu- 
renne 
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renofi  (bûrir,  &  accomplit  dans  la  fuite  cette  prophétie. 
Dans  l'une  6c  dans  l'autre  Religion,  il  s'eft  toujours 
comporté  en  honête-hommej  conime  Huguenot,  il  n'a 
jamais  rien  fait  contre  les  intérêts  des  Catholiques:  <Sc 
comme  nouveau  Converti,  il  n'a  jamais  montré  de  zèle 
contre  Jes  intérêts  des  Hugenots.  Ces  derniers  avoient 
donc  tort  4e  regarder  Ton  changement  comme  un  coup 
de  foudre,  qui  acheveroit  de  détruire  la  liberté  de  leur 
Religion.,  puisqu'ils  ne  l'ont  perdue  que  17.  an$ 
après. 

M  Roi,  pour  lui  témoigner  fon  eftime  même 
après  Ca  mort,  ordonna  d'inhumer  fon  Corps  auprès 
de  ceux  des  Rois  dans  la  Chapelle  de  St  Denis.  Voici 
comme  s'exprime  un  Poëte  là  deflus: 

Pour  le  prix  glorieux  de  fes  fameux  exploits 
TURENNE  a  fon  tomheau  parmy  ceux  de  nos   Rois, 

L  0  UISj  par  cet  honneur  couronne  fa  vaiUa?2ce^ 
Et  fait  voir  aux  Héros  des  fiécles  à  venir^ 
Que  Sa  Majefté  met  très  peu  de  différence^ 
Entre  remplir  le  Trcne^  B'  le  bien  foûtejiir. 

Pour  fon  épitaphe,  voici  ce  qu'en  dit  le  P.  Wag- 
ner dans  fon  Hiftoire  de  l'Empereur  Leopold,  Tome  f. 
L.  V.  p.  387.  Ejîis  exuviae  inter  Regum  offa  condita^ 
adjeHa  infcriptione  ultra  juflum  magnifia^  cim  alioquin 

♦F  2  veris 
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veris  ïniulihus  aâeo  ahmâaret.  Memovalantur  qnàtuor 
praeliis  accifae  Germanice  vires.  '  Atqui  ad  Sintzhemmm 
aqua  fuit  pugruï  ;  ad  Holtzheinhtm  tantum  non  vicere 
'  Germani  ;  ad  Coîmariam  ac  Miilhufiim  nonnihil  cladis 
illatumj  fed  qiiam  Germanice  niagnitudo  vix  perfentifce- 
vet.  Nec  fatis  confiât^  qiiandonam  Qu.aedos  aut  Mar- 
co mannos  terruerit,  Rhenum  Moenumque  fuperaverit, 
nif  de  trajeEiu  fermo  fit^  Trcboccos  in  ordinem  rcde- 
gerit,  mp  id^  vel  Poetœ  ingeniimi^  aut  ^  qiiod  ibidem 
addituVy    in  fpolia  ah  bis  gentihus  derepta  referas. 

Voyez  la  Vie  du  Vicomte  de  Turenne  par  Mr.  au  Baijfcn;  Bah- 
ze  Hift.  genealog.  de  la  maifon  d'Auvergne  L.  V;  Oeuvres 
mêlées  de  M.  de  St.  Evremont  T.  III.  Harangue  de  M.  le  pre- 
mier Prefident  de  Lamoignon  à  l'ouverture  du  Parlement  après 
la  St.  Martin  de  l'année  1675;  Annales  des  Provinces  -  Unies 
par  Mr.  Basnage  T.  II.  ad  a.  1675.  p.  618.  &  Turtout  fa  Vie 
par  Mr.  de  Ramfay  en  2.  Voli,  in  4to. 


No.IV. 
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No.  IV. 

Médaille  ancienne  &  remarquable  frappée  à 
l'honneur  du  célèbre  Maréchal  de  France, 
Jean  Jaques  Trivulce,  delaMaifonde 
Milan,  à  l'occafion de  deux  Viftoires rempor- 
tées (ur  Louis  Sforce,  Duc  de  Milan. 
De  l'année  1500. 

Defcription  de  la  Médaille. 

D'un  côte  Ton  voit  le  Bufte  armé  du  Maréchal 
de  Trivulce,  de  profil,  à  la  droite,  avec 
une  couronne  de  laurier  ,  &  fur  le  tour  :  J  o- 
HANNES.  Jacobus.  Trivuls.  (Trivultius)  Mar. 
chio.  ViG.  levani.  Fra.  nciae.  Mresca.  (Mare- 
fchallus)  c.  à.  d.  J^ean  Jaquey  Trivulce,  Marquis  de 
Vigevano^  Maréchal  de  France.  Les  quatre  coins  font 
ornez  d  autant  d'écufTons.  Le  premier  en  haut  à  la 
droite,  porte  les  armes  propres  des  Trividces',  La  figu- 
re qui  eft  à  la  gauche,  defigne  aparement  quelque  Or- 
dre de  chevalerie;  Le  troifiéme  en  bas  à  la  droite,  a 
les  armes  de  Milan ^  &  le  quatrième  à  la  gauche,  celles 
du  Marquifat  de  Vigevane. 

Au  revers  fe  lit  cette  Infcription  élégante  & 
pompeufè:  1499.  Expugnata  Alexandria.  Dfle- 
To  ExERciTu:  LuDovicuM  Sf.  Mli.  Duc.  expel- 
LiT.    Reversum   apud  Novariam  sternit.  capit. 

F  3  c.  à. 
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c.  à.  d.  ^?;  '-^99.  ^/^'^V  /^  p^îf^  d' Alexandrie  8r*  /</  //?> 
fuite  de  F  Armée  ^  il  a  chajf'é  le  Duc  de  Milan  ^  jLoufS 
Sforce^  îf  à  fon  retour  ^  il  V  a  vaincu  ^  fait  pri- 
fonnier. 

Cette  Médaille  effc  de  figure  quarrée;  l'on  en  trou- 
ve fiort  rarement  de  cette  forte. 

Explication  Hiflorique. 
Lorsqju'en  1498.  Louis,  Duc  d'Orléans,  devenu 
Roi  de  France  fous  le  nom  de  Louis  XII.  fut  monté 
fur  le  Trône  vacant  par  la  mort  de  fbn  Coulin,  Char- 
les VIII.  il  fe  propofà  dabord  de  pourfuivre  fbn  droit 
d' héritage  fur  le  Duché  de  Milan  ,  que  François  Sforce 
avoir  enlevé  en  1447.  par  artifice  6c  par  force,  à  fon  Pé' 
re,  Charles  Duc  d'Orléans,  qui  devoit  fiicceder  au  frère 
de  fon  Ayeule,  Philippe  Marie,  dernier  Duc  de  Milan 
de  la  Maifon  des  Vifconti,  mort  fans  enfans, 

Louis  Sforge,  fécond  fils  de  François  Sforce, 
{ucceda  en  1476.  à  fon  frère  aine,  Galeace,  (*)  en  qualité 
d'Adminiftrateur  &  Tuteur  de  fon  fils  mineur,  Jean 
Galeace-  Mais  en  1494.  le  21.  Octobre,  il  fit  empoi- 
fonner  fon  Pupille,  &  l'année  d'aprè?,  le  19.  Juin,  il  fe 
fit  couronner  Duc  de  Milan  en  grande  pompe,  &  avec 
la  permillion  de  l'Empereur  Maximilien  I, 

(*)  Nous  -parlerons  ailleurs  fort  au  long  de  ce  Galfact  Sforce,    &  dç 
A  mort  tragigiic. 
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ÎL  EUT  bientôt  des  ennemis  puifTans  &  formidables 
fur  le  bras.  Le  Roi  de  France  qui  le  haifroit  déjà  mor- 
tellerrienr,  le  régardant  comme  rufurpateiir  de  Ton  héri- 
tage, fut  encore  plus  irrité  contre  lui,  parce  qu'il  lui 
âvoit  remandé  avec  beaucoup  d'effronterie  là  Ville  d'AlV,  qui 
lui  reftoit  toute  feule  de  l'héritage  de  fan  Ayeuie  dans  le 
Milanois;  &  qu'il  avoit  encore  prétendu,  en  ufant  de 
grandes  menaces,  empêcher  le  Roï  de  porter  le  Titre 
de  Duc   de  Mikn. 

Louis  Xll.  étant  fiir  les  Trône,  ne  manquoit  plus 
des  forces  que  fbn  Coulin  le  Roi  Charles  Vil),  lui  avoit 
autrefois  refufées  par  envie.  11  fè  mit  donc  en  état  de 
faire  rerpe£ter  Tes  prétentions,  &  pour  venir  à  bout  d'une 
entreprifè  délicate  &  difficile,  il  commença  par  faire  la 
paix  avec  fes  voiiinS5  &  conclût  une  AUiance  avec  la 
République  de  Venife.  Cette  Alliance  portoit  que  la 
République,  conjointement  avec  la  France,  devoir  faire  la 
Guerre  à  Louis  Sforce,  &  commencer  par  attaquer  la  Ville 
de  Crémone,  qui  lui  refteroit  en  propriété,  auiïibien  que 
tout  le  territoire  fitué  le  long  de  l'Adige,  dont  les  re- 
venus montoient  bien  à  cent  mille  Ducats  par  an.  Il 
avoit  aulfi  gagné  le  Pape  par  la  ptomefle  qu'il  lui  fit, 
de  procurer  une  Principauté  à  Cefar  Borgia.  Les  autres 
Princes  &  Etats  d'Italie  ne  lui  croient  pas  contraires  non 
plus;  fes  cmifTaires  trouvèrent  d'autant  plus  de  facilité 
à  les  perfùader,  qu'ils  ctoient  déjà  fort  mccontens  du 
Duc  Louis. 

Tout 
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Tout  cela  fut  traité  &  mené  avec  tant  d'adrefle, 
que  le  Duc  n'aperçût  fon  infortune  que  fort  tard.  11 
fît  d'abord  fon  poiîible  pour  fe  reconcilier  avec  les  Vé- 
nitiens ,  &,  leur  faire  abandonner  le  parti  du  Roi  de  Fran- 
ce. Les  voyant  intraitables,  il  follicita  contre  eux  Baja- 
zeth  IL  Empereur  des  Turcs.  Les  Florentins,  ni  aucun 
autre  Etat  d'Italie,  ne  voulant  (è  ranger.de  (on  côté,  il 
rechercha  l'alîiftance  des  Suifies  &  de  l'Empereur  Maxi- 
milien  I.  Outre  qu'il  avoit  donné  à  l'Empereur  une  dot 
confidérable  avec  la  fille  de  fon  Frère,  Blanche  Marie, 
qu'il  avoit  epoufée  en  1493.  il  lui  avoit  encore  depuis 
fourni  de  grandes  fbmmes,  toutes  les  fois  qu'il  avoit  été 
dans  le  befoin. 

Mais  comme  l'Empereur  &  les  SuifTes  fe  faifoient 
eux  mêmes  la  guerre,  le  Duc  ne  fe  pût  encore  rien  pro- 
mettre de  leur  part.  Il  forma  cependant  une  armée  as- 
fez  forte,  fàvoir  de  1600.  Cuirafîiers,  de  1500.  Chevaux 
légers,  &  de  loooo.  Italiens  &.  500.  Allemands  fantallins. 
11  donna  le  Commandement  de  ces  Troupes  à  fon  Genr 
dre,  Galeace  de  Sanfeverin ,  qui  êtoit  plus  expert  dans 
les  Tournois  qu'à  la  Guerre.  Cette  Armée  marcha  droit 
aux  François,  &  une  autre  beaucoup  moins  nombreufè, 
fous  les  Ordres  du  Comte  Gajazzo^  frcre  aîné  de  San- 
feverin ,  alla  fur  les  frontières  obfervcr  les  Véniti- 
ens. 

Tous 
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Tous  les  préparatifs  pour  la  guerre  de  Milan 
étant  hits  de  la  part  de  la  France,  le  Roi  fe  rendit  à 
Lyon  au  commencement  de  l'Eté  de  l'aimée  1499.  &  fit 
pafTer  les  Alpes  à  Tes  Troupes,  fous  les  ordres  de  trois 
Généraux  fort  habiles,  (avoir  Louis  de  Ligny,  Eberhard 
d'Aubigni    &    Jean    Jaques   de  Trivulce.  Elles  con- 

filtoient  en  6000.  hommes  de  Cavalerie,  en  5000.  SuiS;: 
(es,  4000.  Gafcons  <5c  4000.  d'autres  troupes  d'Infanterie. 
Cette  Armée  fit  dabord  le  Siège  de  la  Citadelle  de 
Rocca  d'Arozzo,  fituée  fur  le  Tanaro,  entre  Afl:  &  Ale- 
xandrie, &  la  prit  en  très  peu  de  tems.  Elle  n'emploïa 
aulîi  que  deux  jours  pour  prendre  le  Château  Annone^ 
dont  on  venoit  d'augmenter  les  fortifications. 

Une  PERTE  fi  rapide  de  deux  places  frontières  qui 
ouvroient  à  l'ennemi  le  chemin  au  Duché  de  Milan,  in- 
fpira  tant  de  fraieur  à  Sanfoverin,  qu'il  leva  fon  Camp 
&  fe  retira  à  Alexandrie.  Mais  cette  retraite  ne  fit 
qu'encourager  les  François,  qui  avancèrent  jusqu'à  qua- 
tre miles  de  cette  Ville.  Ils  prirent  Valenza  par  la  per- 
fidie de  fbn  Commandant,  Donat  Raffagnino ,  que  Tri* 
vulce  avoit  gagné  par  de  grandes  fommcs.  Il  eft  re- 
marquable que  ce  Perfide  avoit  20.  ans  auparavant,  ju- 
ftement  au  même  jour  &  à  la  même  heure,  hvré  une 
porte  de  Tortone  au  Duc  Louis ,  qui  dans  .ce  tems  là 
avoit  des  démêlez  avec  la  DuchefTe  Bonne,  à  caufc  de 
fon  jeune  fils,  Jean  Galeace.  Une  double  trahifon,  dont 
les  circonftances  fe  rencontrent  fi  précifemcnt,  n'a  pres- 
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que  point  cV exemple  dans  FHiftoire.  Les  François  fe 
rendirent  encore  maîtres  de  Balignano,  Vogbiera,  Caftel 
nouvo  ÔL  de  Ponte  Corone,  fans  trouver  d'obilaclc. 
Ealavicin^  Commandant  de  Tortone,  ne  Voulût  pas  mê- 
me attendre  qu'il  fût  attaqué,  6t  abandonna  la  Ville 
avant  l'arrivée   des  François. 

Le  Duc  Louis  étant  aUifi  prefTé  de  toutes  parts, 
fe  mit  à  careiTer  les  Bouro-eois  de  Milan,  6c  leur  fit 
efperer  un  prompt  fécours  de  la  part  de  l'Empereur  <5c 
du  Royaume  de  Naples.  Il  fit  ceffer  divers  impots  & 
les  exempta  encore  de  bien  d' autres  chofes  dont  ils 
êtoient  mécontens.  Mais  tout  cela  ne  put  rafTurer  des 
Sujets -déjà  trop  allarmez.  Lear  crainte  s'augmenta  con- 
fiderablemient  à  la  nouvelle  que  les  Vénitiens  s'ètoient 
emparé  de  Caravaggio,  &  polie  enfuite  fur  l'Adige. 
Le  Duc  rapella  la  defTus  le  Comte  de  Gajazzo,  &  lui 
commanda  de  fe  joindre  à  Galeacc,  pour  défendre  Ale- 
xandrie. Cet  ordre  fût  un  nouveau  malheur  pour  lui. 
Car  Gajazzo,  choqué  de  ce  que  le  Commandement 
principal  fût  donné  à  Galeacc,  qui  n'ayoit  pas  tant  d'ex- 
périence que  lui,  lia  une  Correfpondaiice  fècrette  avec 
l'ennemi,  oubliant,  que  lui  &  fbn  frère,  dévoient  leur 
fortune  au  Duc  Louis.  (jiioique  le  Duc  fut  informe 
de  cette  inrelligence  pernicieufc,  il  ne  put  concevoir  tant 
d'ingrarirude  dans  un  homme  qu'il  avoit  comblé  de 
bien?,  &.  il  crût  qu'il  êtoit  aufli  da¥jgereux  de  fè  priver 
par  un  foupçon  injufle  des  fervices  utiles   de   personnes 
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fidèles,  que  de  fe  livrer  avec  trop  de  confiance  à  des 
gens  qui  meritoient  qu'on  s'en  defiar.  Mais  il  ne  tarda 
pas  long  -  tems  à  fe  détromper.  Gûjazzo,  ayant  reçu  or- 
dre de  jetter  un  pont  fiir  le  Poy  pour  fe  joindre  à  Ton 
frère,  ne  fe  mit  en  devoir  de  l'exécuter,  que  deux  jours 
après  que  les  François  eurent  invefti  Alexandrie.  Cette 
perfidie  caufa  la  perte  de  la  Ville.  Galeace,  qui  s'y 
trouva  avec  1200.  Cavaliers,  autant  de  Chevaux  légers 
6c  trois  milles  hommes  de  pied,  l'abandonna  dès  la 
troifiéme  nuit,  accompagné  d'une  troupe  de  Chevaux 
légers.  Le  refte  de  la  garnifon  fe  voyant  fans  Chef, 
en  fit  autant;  ôi  les  François  entrèrent  dans  la  Vil- 
le ,  la  pillèrent,  ôc  dans  leur  premier  rage ,  paf 
ferent  au  fil  de  Tepée  tout  ce  qu'ils  rencontrè- 
rent. Galeace  voulut  dans  la  fuite  couvrir  fa  fuite  hon- 
teufe  d'un  ordre  écrit  par  le  Duc,  où  on  lui  marquoit 
de  fe  rendre  à  Milan,  pour  apaifer  un  tumulte.  Mais 
c'etoit  apparement  Gajazzo  qui  l'avoit  fait  écrire,  pour 
faciliter  aux  François  la  prife  d'Alexandrie. 

La  perte  de  cette  Ville  entraîna  la  ruine  totale 
du  Duc.  Les  François  paflerent  aufiitôt  le  /*o,  (e  po- 
fterent  près  de  Mortare,  &  incontinent  après,  la  Ville 
de  Pavie  leur  ouvrit  fes  portes.  Les  Vénitiens,  qui 
âvoient  paffé  l'Adige  fur  un  pont  de  bateaux,  firent  des 
courfes  jufqu'aux  portes  de  Lodi.  Les  Milanois  en  fu- 
rent fi  emûs  &  il  mécontens,  qu'ils  maflacrerent  en  plein 
jour,  &  en  pleine  rue,  Antoine  de  Landriano,  favori  & 
Treforier  du  Duc.         Tant  de  pertes  arrivées  coup  fur 
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coup,  firent  enfin  prendre  au  Duc  la  refolndon  deferpe- 
rée  de  quitter  Tes  Etats,  &  de  s'enRiïr  à  Infpruck  auprès 
de  l'Empereur  Maximilien.  Il  fit  charger  trente  mulets, 
&  le  2.  Septembre,  1499.  il  prit  fon  chemin  par  Come, 
&  fe  rendit,  même  à  pied,  jusqu'à  Bormio,  ayant  bien 
de  la  peine  d'echaper  aux  François,  qui  le  pourfuivoicnt 
avec  ardeur.  D'abord  aprt's  Ton  départ,  les  Milanois 
envoyèrent  à  l'Armée,  qui  n'etoit  éloignée  de  leur  Vil- 
le que  de  fix  miles  ,  demander  un  Accord  favorable. 
Mais  on  leur  dit  d'attendre  l'arrivée  du  Roi.  La  Ville 
de  Crémone  fit  la  même  demande  aux  Vénitiens,  & 
Gènes  s'offrit  aulli  de  reconnoitre  le  Roi  de  France 
pour  fon  Souverain;  deforte  qu'en  moins  de  vingt  jours, 
&  par  un  bonheur  incroïable,  les  François  firent  la  Con- 
quête de  tout  le  Duché  de  Milan.  La  Citadelle  de 
Milan  ne  manquoit  ni  de  vivres  ni  de  troupes;  Le  Duc 
l'avoit  pourvue  pourplufieurs  mois,  &  la  garnifon  mon- 
toit  à  3000.  hommes.  Mais  fon  Commandant^  Bernardin 
de  Corte,  fe  laifFa  corrompre,  &  fans  être  attaqué,  il 
la  livra  aux  Fi'ançois,  douze  jours  apr^s  le  départ  de 
fon  Maître. 

Le  Roi  de  France,  informé  des  progrez  rapides 
&  inefperés  de  fon  Armée,  partit  de  Lyon  pour  fe  ren- 
dre à  Milan,  où  il  fût  reçu  avec  de  grandes  demonftra- 
tions  de  joie.  Lorsqu'on  lui  dit  combien  Trivulce 
avoit  contribué  à  des  fuccez  fi  heureux,  il  lui  donna  le 
Marquifat    de    Vigevano.        Tous   les  Princes  <5c  Etats 
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dMie,  excepté  Frédéric  Roi  de  Naples,  fe  rendirent 
en  foule  à  la  Cour  pour  faire  leur  révérence,  ou  bien 
envoyèrent  des  Ambafladeâ  magnifiques.  Ils  ne  pou- 
voient  trouver  de  termes  afTez  forts  pour  excufer  leur 
conduite  paflee.  Le  Roi  s'arrêta  deux  mois  à  Milan, 
&  à  fon  départ  il  dit  publiquement  aux  Ambalfadeurs, 
qu'il  feroit  bientôt  de  retour  pour  conquérir  avec  la 
même  promptitude  le  Royaume  de  Naples.  Il  nomma 
Gouverneur  du  Milanois  le  vaillant  Trivulce,  ennemi 
juré  de  la  maifon  des  Sforces,  &  il  pourvût  fi  bien  a 
tout  le  refte,  qu'il  croïoit  ne  pouvoir  jamais  perdre  ce 
Duché. 

Mais  à  peine  avoit-il  tourné  le  dos,  que  les  Mi- 
lanois £è  dégoûtèrent  des  manières  libres  des  François, 
Se  voyant  d'ailleurs  fruftrés  de  l'attente  où  ils  avoient 
été,  d'obtenir  du  nouveau  Gouvernement  quelques  im- 
munitez,  ils  fongerent  bientôt  a  leur  premier  Maître, 
&  le  rappellerent  avec  de  grandes  inftances.  Surtout 
les  GihelmSy  qui  formoient  le  parti  le  plus  fort  dans 
Milan,  ne  pou  voient  fùpporter  d'obéir  à  un  Guelfe 
odieux,  tel  que  Trivulce,  qui  ne  laifloit  échaper  aucune 
occafîon  de  favoriser  fes  adherens  ôc  d'opprimer  le 
parti  contraire.  Il  fe  rendit  encore  fort  odieux  au  peu- 
ple pour  être  un  jour  entré  dans  les  boucheries,  &  y 
avoir  fabré  de  {à  propre  main  quelques  Bouchers,  par- 
ce qu'ils  avoient  fait  refiftance  aux  Commis  des  gabel- 
les. 
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Aussitôt  que  le  Duc  Louis  eut  appris  cette  heu- 
reufe  révolution,  il  ne  négligea  rien  pour  rentrer  dans 
(on  Duché  par  l'aflifhnce  &  la  bonne  volonté  de  fes 
Sujets.  L'Empereur  Maximilien  l'ayant  toujours  amufé 
par  de  belles  promefles,  ôi.  tiré  de  lui  autant  d'argent 
qu'il  pouvoit,  fans  lui  fournir  de  fécours  réels,  il  fut 
obligé  de  prendre  à  fon  fervice  3000.  Suilfes  &  500.  Ca- 
valiers Bourguignons.  Accompagné  jde  ces  troupes,  il 
vint  devant  Cornes,  &  y  fût  reçu  avec  joie.  Au  pre- 
mier avis  que  Trivulce  reçût  du  retour  du  Duc 
Louis,  il  voulût,  faire  entrer  toutes  fes  troupes  dans  Mi- 
lan, mais  les  Miianois,  fâchant  que  le  Duc  êtoit  arrivé 
à  Corne,  s'atrouperent  en  fi  grand  nombre,  qu  ils  obli- 
gèrent Trivulce  à  fe  retirer  avec  fon  monde  pendant  la 
nuit;  il  laiffa  cependant  une  forte  garnifon  dans  la  Ci- 
tadelle, mit  400.  hommes  dans  Novare,  ôc  fe  polla  avec 
le  refte  de  fes  troupes  près  de  Mortare. 

Le  Duc,  après  le  départ  de  Trivulce,  fit  le  5.  Fé- 
vrier, 1500.  fon  entrée  dans  Milan,  fe  flattant  de  recou- 
vrer fon  Duché  en  aulîî  peu  de  tems,  qu'il  l'avoit  per- 
du. Ses  efperances  s'accrurent  d'autant  plus  que  les 
Villes  de  Pavie  <Sc  de  Parme  prirent  aulïïtôt  fon  parti. 
Il  renforça  fon  Armée  par  de  nouvelles  levées,  &  fit 
tout  ce  qu'il  pût  pour  fc  reconcilier  avec  les  Vénitiens; 
mais  ils  ne  voulurent  entendre  à  aucun  accommodement 
iàns  la  participation  de  la  France.  La  Ville  de  Gcnes 
refufa  de  rentrer  fous  fon  obéiffance,  &  Florence  de  lui 
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prêrer  de  l'argent.  Mais  le  Marquis  de  Mantouë  ôc  les 
pedrs  Princes  de  la  Mirandole,  de  Carpi  ôc  de  Correg- 
giOj  Tiiliiiterent  autant  qu'il  êtoit  en  leur  pouvoir. 
Après  s'être  renforcé  afFez  confidérablement,  il  prit  Vi- 
gevane,  &  alîiéga  Novarre,  afin  de  couper  par  la  prife 
de  cette  Ville  les  vivres  aux  François,  &  de  les  obliger 
par  là  à  décamper  de  Mortare.  11  fût  bientôt  maître 
de  la  Ville,  mais  pour  la  Citadelle,  il  n'en  fut  pas  de 
même.  Le  Duc  commit  ici  une  grande  faute;  car  il 
eft  certain,  que,  fi  au  lieu  de  s'amu(èr  à  faire  le  Siège 
de  la  Citadelle  de  Novarre,  il  eut  attaqué  les  Fran- 
çois à  Mortare,  il  les  auroit  chafie  inmanqua- 
blement  de  Tes  Etats.  Outre  qu'ils  lui  êtoient  inférieurs 
en  nombre,  la  deflmion  regnoit  encore  entre  Trivulce 
&  d'Aubigni,  qui  ne  pouvoient  s'accorder  fur  rien. 
Dans  ces  entrefaites  l'armée  Françoife  reçût  un  renfort 
conlidérable,  fous  les  ordres  du  Général  de  la  Tremou- 
ille.  Il  êtoit  compofé  de  1500.  Chevaux,  de.  loooo, 
Suifîes  &  de  6000.  François.  Ce  Général  après  s'ê- 
tre joint  le  5>.  Avril  à  Trivulce  &  à  Ligni,  s'avança  vers 
Novare  pour  faire  lever  le  Siège  du  Château  au  Duc- 
Louis.  Les  Suifles  de  l'Armée  du  Duc,  voyant  un  fi 
grand  nombre  de  leurs  Compatriotes  dans  celle  des 
François,  complotèrent  avec  eux,  fous  la  promefTe  d'une 
retraite  libre  &  de  prefens  confîderables,  s'ils  vouloient 
livrer  le  Duc  Louis  aiEX  François. 
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Le  Duc  prévit  bien  leur  trahifon,  &  voulût  pour 
s'en    garantir,    tirer   de   Milan   goo.   Chevaux    &  gooo. 
hommes  de  pied.         IVIais  les  Suifles   découvrirent  fon 
delFein  aux  François,     qui  firent  avancer  un  Q)rps   de 
Cavallerie    fur   la    rivière   de  TelFm,     &   empêchèrent 
par  là  cette  jon£l:ion.       La  Solde  leur  ayant  manqué  ua 
feul  jour,     ils  excitèrent   une  émeute  que  le  Duc  put  à 
peine  appaifer  en  leur  abandonnant   fa  vaifTelle  d'argent. 
Ils  firent  plus,     le   Duc   voulant  hazarder  une  fbrtie  & 
tacher  de  (è  faire  jour  au  travers  des  ennemis,  ils  refu- 
ferent   tout  net,    difant  qu'ils  ne  vouloient  point  fe  bat- 
tre contre  leurs  frères.         Dans  cette  extrémité,   le  Duc 
qui  ne  favoit  plus  où  donner  de  la  tête,     les  pria^    les 
larmes  aux  yeux,     de  l'accompagner  au  moins  dans  un 
lieu  de  fureté.        Ils  le  lui  refuférent  encore.        Enfin 
après  bien  des  prières,     ils   lui  donnèrent  la  permilîion 
de  fe    deguifer    fous  l'habit  de  fimple  Soldat,     de  s'ar- 
mer   d'une  halebarde  &  de  s'echaper  ainfi,  s'il  pouvoit, 
fous  quelqu'un  de  leurs  etandars.        Les  Suiffes  fur  le 
Traité  fait  avec  les  Francis,  fordrent  l'onzième  d'Aoûjc 
de  Novare;     Le  Duc  fe  trouvant  parmi  eux  deguifé  en 
Soldat   Suifle,    fut   trahi   par   un   homme  d'Uri.        Les 
François  l'ayant  tiré  de  la  foule,     lui  firent  plufieurs  in- 
fultes,  &  l'envoyèrent  au  Roy  qui  étoit  à  Lyon,    &  qui 
le  fit  mertre  pour   le   refte  de   fes  jours  à  la  Tour  de 
Loches  en  Touraine.        L'année    de   fa  mort  eft  inçer^ 
taine,   mais    l'opinion  commune  eft,     qu'il  refta  dix  ans 
dans  cette  rude  captivité. 
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C'est  de  ce  fait  remarquable  que  parle  rinfcriptioa 
du  Revers  de .  nôtre  Médaille,  frappée  à  la  o-loire  de 
Trivulce,  qui,  par  Ton  habileté  ôc  par  fa  valeur,  coni 
tribua  le  plus  à  remporter  une  double  vidloire  fur  le 
Dus  Louis. 

Tout  le  monde  reconnût  que  la  juftice  Divine 
avoit  puni  ce  Prince  par  le  même  crime  qu'il  avoit  fi 
fouvent  commis  envers  les  autres.  11  ne  fût  jamais  fi- 
dèle à  perfonne,  <Sc  fe  jotia  toujours  de  fes  promefTes, 
Alliances,  Traitez  6t  fermens.  Et  dans  cette  guerre  des 
François,  la  colère  de  la  juftice  divine  s'étant  enfin  dé- 
chargée flir  lui,  comme  une  tempête  terrible,  il  n'y  eût 
aulFi  perfonne  qui  lui  demeura  fidèle.  il  falût  même 
que  dans  une  Nation  aufîî  fidèle  &  fincére  que  l'efl 
la  Nation  Suiffe,  il  fè  trouvât  alors  un  lâche  qui  le 
larahit. 

Foyee  Guicclardîn  hî/!.  lib.'  IF.  &'  Porcacchi  ht  not.  Ripamontius  in 
hi/i.  Mediol.  Lib.  VU.  Bembus  in  hifi.  rer.  Venet.  Lib.  V.  Jom^ 
in  epifi.  Lib.  VU.  Stcttlcr  in  der  Schzpeitzn  •  Cbron,  Lib,  FUL 
Gratianus  de  cajibus  illiiflr.  Viror.  n,  UL 
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Médaille  de  Jean  Banier,  Feld-Marêchal 
au  Roi  de  Suéde. 

Defcription  de  la  Médaille. 

JEAN  Banier  y  paroir  en  bufte  armé,  la  tcte  nue, 
&  un  peu  tournée  vers  la  droite,  les  cheveux  fort 
courts,  portant  un  rabat  bordé  de  dentelles,  &  une 
echarpe  militaire.  On  lit  fur  le  tour:  Joh.  annes.  Ban- 
ne ru  s.  Do.  minus.  M  il  H.  ammeri.  Reg.  ni.  Sve.  ciae. 
CoNS.  iliarius.  Ped.  (Pedeftris)  Mil.  itiae.  Generalis. 
c.  à.  d,  '^eanBajiieTy  Seignenv  de  MuhlhammeVy  Confeilkr  du 
Ro'iaume  de  Suéde  y  ^  Ghicral  d^ Infanterie.  Derrière 
l'épaule  gauche  on  voit  le  nom  du  Medailleur  :  Blum 
F.  ecit. 

Au  RFvERS:  Le  nom  de  Dieu,  Jebovahy  en  ca- 
ractères Hébraiques,  entouré  de  raïons;  Au  deflbus  oa 
voit  fortir  des  nues  un  bras  droit ,  qui  pofe  une  epée 
nue  fur  un  livre  fermé  &  placé  fur  un  autel.  L'epée 
cd  ornée  d'une  couronne  de  laurier,  &  autour  on  lit 
cette  légende:  Ensem  p roque  Deo  dextera  fert- 
QUE  SvEco.  Cad.  //  porte  F  epée  pour  la  catife  de 
Dieu.,  ^  le  Rdiaume  de  Suéde. 

Explication   hifloriqne. 
Le  Feld  Maréchal  Jeaa  Banier  fur    celui  qui  par  ^ 
■prudence  Ôi  fes   a£tioiis    héroïques   contribua  le  plus  à 
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rçtnbllr  h  réputation  des  Suédois,  &  la  fortune  de  leurs 
Armes  déchue  confidérablement  par  la  Bataille  de  Nôrd- 
lingen  &  la  Paix  de  Prague.  11  étoit  donc  bien  jufte 
qu'on  frappa  cette  Médaille    pour  immortalifer  fon  nom. 

Il  tiroit  fon   origine  d'une    Famille  noble,     &    des 
plus   anciennes  du  Roïaume.        L' Hiflorien  Saxo     nous 
apprend  dans  fon  Hiftoire  du  Roi  Canut^  Liv.  X.  qu'elle 
étoit  déjà  célèbre    il  y   a  plus    de  700.  ans  ,    &  qu'elle, 
avoit  donné  à  la  Patrie  plufieurs  Confèillers   d'un  grand 
mérite.      Son  Père,  Guftave  Banier,  6c  fon  Oncle  Steen 
Banier,  etoicnt  du    nombre  des  cinq  Confeillers*  qui    fu- 
rent  décapitez   le    20.    Mars   1600.     à  la  Diète  de  Lin- 
kôping,  par  ordre  de  Charles,  Duc  de  Sudermanie,  qui 
les  accufoit    d'être  les  auteurs  de  la  difcorde    qui  avoit 
régné  entre  lui    &  Sigismond    Roi    de    Pologne.     Ils  S 
rent  beaucoup  de  protelhidons    inutiles ,    avant    que  de 
porter  leurs    têtes  fur  l'echafaut.        Sa   Mère    Chriftine^ 
étoit  fille  de  Suanton  Sturen  j  de  fix  fils  qu'  elle  avoit  eu, 
Jean  étoit  le  quatrième.         A  l'âge  de     cinq  ans,  étant 
au  Château  de   Hôrningshôlm,    il  attachoit  fou  vent  un 
grand  morceau  de  toile  à  la  fenêtre   de  fa  chambre,  & 
fe  plaifoit  fort  quand  le    vent    le   poufToit,    difant    qu'il 
vouloit  faire  voile  vers  l'Allemagne.     Une  fois  cet  amu- 
fement  puérile  penfa  lui  coûter  cherj  car  il   tomba   par 
la  fenêtre  du  plus  haut  étage ,  &  ce  ne  fût  que  par  ut» 
miracle     tout    extraordinaire  qu'il  ne  fe    fit  aucun   mal. 
11  difoit  qu'un  Jardinier  habillé  de  blanc  Tavoit  reçu  dans 
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fes  bras.  Tout  ceux  qui  entendirent  parler  de  cetrt 
Gonfervation  miraculeuse,  préfumérent  dès  -  lors  que  Dieu 
deltinoit  cet  enfant  à  dss  chofes  extraordinaires. 

Dès  (à  première  jeunefle  il  eur  une  paflîon  ardente 
pour  îes  Armes,   &   beaucoup    d'éloignement   pour  les 
Sciences  ;  il  ne  vouloit  pas  niême  apprendre  les  langues 
néceflàires,  ni  à  danfer,  ou  à  jouer  des  inffrumens.      D 
n'a  voit  pas  plus  de  goût  par  la  galanterie.      Il  étoit  en- 
core fon  jçune  quand  il  enn*a  au  fervice  de  fon  Roi  en 
Pologne,^ &   par  fà  prudence  &  fa  valeur  il    s'y  pouffa 
en  très  peu  de  tems;    Son  Th-eatre  d'honneur   fût  fùr- 
tout  l'Allemagne;  il  y  vint  avec  fon  Roi  pour  la    pre- 
mière fois  le  24.  Juin  1630.  &  il  commandoit  déjà  dans 
ce  tems    là  en  qualité  de  Général  de   toute   rinfanterie. 
A  k  première  Bataille  de  Leipzig  en  1631.  il  fe   trouva 
avec  le  Roi  fiir  la  féconde  ligne  de  Faile  droite,  &  rom- 
pit dabord  la  gauche  de  l'Armée  impériale.      Apres  la' 
mort  du  Roi,  le  Comte  Oxenflîim  lui  confia  le  Comman- 
dement fur  le  Danube  j  mais  étant  tombé  malade,   il  fut 
obligé  de  le  céder  au  Prince  Chrétien   de   Birckenfeld'.. 
Depuis  ce  tems  là  jusqu'en  1634.    il  n'eft  plus  parlé  de 
lui  dans  l'Hiftoire,  parce  que  le  Comte  de  Horn ,,  ôc  le 
Duc    Bernhard    de    Weymar  fè   trouvoient    pour  lors 
à  la  tête  de  V  Armée   Suedoife.         Mais  le  13.  Mai  de 
l'année  1634.  il  prit   Francfort  fur  l'Oder;    fon   Armée 
qui  étoit  groiîîe  des  troupes  de  TEl-efteur  de  Branden- 
bourgj  momoit   à  8000.  hommçs  d' Infanterie ,  &  6000. 
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Cîietaux.  n  vouloit  entrer  en  Silefie  poiir  pr'enxfeè 
Glogau",  &  il  envoya  en  effet  le  Général  Stalhaiurch 
avec  la  Cavallerie  pour  inveftir  cette  place;  Mais  ili 
fat  prévenu  par  l'Armée  de  Saxe  commandée  parle 
Général  Arnheim,  qui  la  prit,  pour'  ainli  dire,  à  i^  barbe 
Banier  en  fût  piqué  su  vif,  &  comme  il  n'etoit  pas  de 
ûiCon  de  rompre' avec  la  Saxej  il  fût  s'en  confbler  par  la 
prife  de  Croflen,  où  il  entra  le  2.  Juin.  Arnheim  ne 
voulut  jamais  foufFrir  que  Banier  poufsât  plus  loin  fes 
Conquêtes  en  Silefie;  il  prétendoit  y  prendre  fèul  fès^ 
Quâniers  d'hiver,  fans  "y  laifFer  une  feule  place  au  Géné- 
ral Suédois,  pas  même  la  petite  Ville  de  -Neifs.  Il  lui 
propofoit  d'entef  dans  k  Moravie;  mais  Banier  ne  crût 
pas  y  être  en  fureté,  &  pafla  au  mois  de  Juillet  par  1^ 
Lufàce  poiir  aller  fe  joindre  au  Duc  Bernard  de  Weymar, 
qui  étoit  en  Bohême,  &  pour  tacher  en  même  tems  de 
faire  lever  le  Sieste  de  Ratisbonne.  La  Cour  de  Saxe 
ne  vouloit  pas  non  plus  qu'il  attaquât  Lcutmeritz,  parce 
que  fès  Ambafîàdeurs  y  traitoient  de  Paix  avec  les  Impé- 
riaux. Mais  Banier  s'en  fcucia  peu  ,  en  ehafïà  les  Am^ 
baffadeurs  &  prit  la  Ville  le  n.  Juillet.  Il  fit  en  toute  di*- 
ligence  jettcr  un  pont  fiir  l'Elbe,  dans  le  defTein  d'aller 
à  Prague,  6c  de  là  à  Vienne.  L'Armée  de  Saxe  le  fuir 
vit  de  fort  près,  &  fut  caufe  qu'il  ne  fit  rien  de  conli- 
derable. 

Il  fe  tint  affez  tranquille  en'  Bohême  jufqu'  Après 
U  Bataille  de  Nôrdlingenj  où  il  reçût  ordre  du  Comte 
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Oxenftirn  de  marcher  vers  Eger.  Pour  exécuter  cet 
Ordre,  il  auroit  fallu  paffer  par  Prague,  ce  qu'il  n'ofi 
faire,  parce  que  les  Impériaux,  étant  maîtres  de  cette 
Ville,  Tauroieut  pu  incommoder  dans  fa  marche.  Il  ai- 
ma donc  mieux  aller  en  Thuringe,  &  y  donner  de 
bons  Quartiers  d'hiver  à  Tes  Troupes.  11  fe  mit  en 
marche  le  13.  Septembre  par  Pirna,  en  traverfant  le 
Vo<nlaHd  ôc  le  Duché  de  Magdebourg.  Après  la  Paix 
de  Prague,  il  (e  trouva  dans  des  circonftances  bien  fa- 
cheufes.  M.  Stahlmann,  Chancelier  de  Magdebourg  <3c 
de  Halberftadt,  cherchoit  à  le  faire  afTaiïîner;  mais  ce 
noir  deffein  fut  découvert.  La  Cour  de  Saxe  reùllît  à 
foulevcr  toute  l'Armée  Suédoise,  &  il  en  coûta  des  pei- 
nes infinies  à  Banier  &  à  Oxenftirn  pour  la  retenir  dans 
les  bornes  de  la  fidélité  &  de  l'obeilîance.  Les  Saxons 
commencèrent  dans  l'Automne  de  l'année  1635.  .leurs 
hoftilitez  contre  les  Suédois,  ôc  comme  ils  avoient  def^ 
fein  de  leur  couper  la  communication  avec  la  Pomeranie, 
Banier  eût  le  bonheur  de  pafler  l'Elbe  avant  eux,  &  de, 
battre  le  Général  Baudis  devant  Dômitz.  Cette  Bataille 
fe  donna  le  22.  Oftobre,  ôt  l'Armée  Saxonne  comporée 
de  "ooo.  hommes  de  pied  fut  entièrement  défaite.  Après 
que  Banier  eût  reçu  un  renfort  de  troupes  fraîches  qui 
lui  venoit  de  Prufle,  il  prit  Havelberg  le  9.  Décembre. 
L'année  fuivante  il  fit  une  incurfion  dans  le  pais  de 
Maodebourg,  &  obligea  par  là  l'Eleaeurde  Saxe  à  quit* 
ter  la  Pomeranie.  Cependant  l'Elefteur  s 'étant  joint 
aux  impériaux  commandez  par  le  Général  de  Hatzfeld, 
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penfe  de  nouveau  à  s*emparer  de  la  Pomeranie;  ôc  Ba- 
nicr,  pour  parer  ce  coup,  fut  obligé  de  retourner  à 
Dômitz  &  à  Havelberg.  Enfin  les  deux  Armées  fe 
rencontrèrent  le  24.  Septembre  près  de  Wittflockj  où 
il  fe  donna  une  fanglante  Bataille  ;  les  Impériaux  &  les 
Saxons  y  perdirent  5000.  hommes,  &  les  Suédois  fe  virent 
en  état  de  prétendre  à  une  meilleure  Paix  que  celle  qu'on 
leur  avoit  offerte. 

Banier  pourflnvit  le  Général  Hatzfeld  jufqu'en 
Thuringe;  &  après  la  prife  d'Erfort,  il  entra  en  Mifnie, 
fe  pofta  dans  un  Camp  bien  fortifié  prés  de  Torgau,  & 
€ommença  à  alliéger  Leipzig.  L'Ele£l:eur  fit  venir  des 
Troupes  de  l'Empereur,  avec  lesquelles  il  fe  flattoit 
d'enfermer  le  Général  Suédois  dans  fbn  Camp  de  Tor- 
gau. Mais  Banier  fut  éluder  leur  defTein,  ôc  aima  mieux 
retourner  en  Pomeranie.  Sa  retraitte  ne  fè  fit  pas  tran- 
quilement  Les  ennemis  le  pourfiiivirent  avec  ardeur, 
&  trente  mille  hommes  lui  coupèrent  le  paflage  a 
Landsberg  fiir  la  Warte.  Banier  (è  voïant  arrêté  tout 
court,  fe  fèrvit  d'un  ftratagéme  qui  lui  réiifîit  fort  bien. 
11  fit  (emblant  d'être  obligé  de  tirer  vers  la  droite  par 
la  Pologne;  &  pour  mieux  tromper  Tennemi,  il  fit  prea- 
dre^les  devans  à  fon  Epoufe  &  à  une  partie  de  fbn  Ba- 
gage. L'ennemi  donna  dans  le  panneau,  <Sc  ayant  prisle 
même  chemin,  Banier  tourna  à  gauche,  &,  paffa  l'Oder 
d  Gôritz  au  defllis  de  Ctiftrin,  où  par  bonheur,  il  avoir 
trouvé  ua  gué.    Après  s'être  joint  au  Général  Vrangeî, 


îl 'arriva  fans  aucun  autre  obftacle  en  Pomeranie,  aig 
.commencement  de  Juillet.  Son  Armée  étoit  trop  afFoi- 
:;blie  par  cette  longue  &  pénible  retraitte  pour  pouvoir 
attaquer  le  Général  Gallis,  qui  l'y  avoit  fuivi.  Mais 
vers  la  fin  du  mo;s  de  Juin  de  l'année  1638.  il  fut  xm- 
forcé  par  de  nouvelles  troupes  de  Su^de,  avec  lefquel- 
^ks  il  parut  en  Campagne  &  çaufa  quelques  pertes-  auy 
Impériaux.  Cependant  il  n'ofà  fe  rendra  fur  i'Elb.e  que 
l'année  d'après,  le  Général  Gallas  s'étant  alors  lui-même 
•retiré  en  Bohême  avec  fbn  Armée  pr^fque  entièrement 
ruinée.  Banier  rentra  donc  en  Mifnie  ,  êc  après  avoir 
défait  le  4.  Avril  les  Saxons  6c  les  Impériaux  près  de 
Chemnitz,  il  recouvra  Pirna  &;  palFa  de  là  en  Bohême. 
L«  19.  Mai,  il  battit  encore  le  Général  Hofkirch  près  de 
Brandeis,  &  fît  fouvent  des  irrupdons  jufqu'aux  portes 
de  Prague.  Enfin  il  en  fut  ehafle  par  Piccolomini  qui 
avoit  ramaffé  une  Armée  beaucoup  plus  forte  que  celle 
de  Suéde.  Banier  {è  retira  donc  au  mois  «de  Février  de 
l'année  1640.  en  Thuringe,  &  y 'étant  encore  pourfuivi 
par  Piccolomini ,'  il  fut  obligé  de  fe  joindre  au  mois  de 
Mai  aux  Troupes  de  Weymar ,  de  France  &  de 
Heflc.  Ici  le  proverbe  :  autant  de  têtes^  autant  d'opini- 
ons fut  bien  vérifié.  Il  regnoit  tant  de  méfiance  &  de 
defunion  cntreéles  Généraux ,  que  Banier  difait,  que  de- 
puis la  mort  de  fon  Roi,  il  n'avoit  jamais  eu  plus  de 
déffoutôc  moins  de  bonheur  à  la  Guerre  que  dans  cette 
Campagne,  où  l'on  n'avoit  caufè  aucun  domage  à  l'en- 
n^ml  U  fit  alors  un  Voyage  à  Hildesheim  pour  s'abou- 
cher 
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cher  avec  George  Duc  de  Brunfwic  &  le  Maréchal  de 
Guebriant,  &  prendre  de  me  fures  pour  continuer  h 
.guerre  avec  plus  d'avantage.  La  plupart  des  Généraux 
•qui  fe  trouvèrent  à  ce  Confeil,  y  perdirent  la  vie  ou  la 
£anté.  On  y  celébroit  fouvenc  la  Fête  de  Bûcchus^  ôi  la 
débauche  fut  poufèée  â  un  tel  excès,  que  le  Landgrave 
Chrêrien  de  Heiîè  5  Ôc  Otton,  Comte  de  Schaumbourg 
en  moururent  dans  peu  de  jours  ,  l'un  le  14.  &  l'autre 
le  15.  Novembre.  Le  Duc  George,  6c  le  Général  Ba- 
laier  ne  leur  furvecurent  que  cinq  ans.  Les  Suédois, 
•pour  couvrir  la  honte  de  cette  débauche,,  ont  fait  cou- 
vrir le  bruit  qu'un  Moine  François  avoit  empoifbnné  le 
^in"~;  Mais  o-i  ùit  fort  bien  que  ce  fut  Texcez  du  Vin 
'&  non  pas  le  poifon,  qui  conduifit  ces  Seigneurs  au 
•tombeau,  ■  ' 
i.     '-  ■      ■  ,  .  .  - 

i  La"  DERNIERE  Campagne  remarquable  de  Banier 
fut  celle  de  1641.  H  fe  mit  en  marche  au  commencement 
.de  Janvier  ,  &  ayant  traverfé  le  Vogtland  &  le  Haut- 
-Palatinat,  il  arriva  le  12.  du  même  Mois  devant  Ratis- 
/bonne.  Il  fiifbit  alors  un  froid  terrible.  Le  Général 
•Suédois  Te  ilattoit  de  difîiper  la  Dicte  ,  ou  de  la  tenir 
•enfermée,  &  d'obliger  par- là  l'Empereur  &  les  Etats  à 
.accorder  une  Paix  avantagée '^e;  Mais  un  dégel  qui  fur- 
(vint  ;  6c  qui  rouvrit  le  Danube,  ftt  échouer  (on  entre- 
•prife.  Le  C^mte  Piccolomini  ,  qui  avoit  eu  le  tems  de 
ffalfembler -;ks'  Troupes  de  -  liÊ'mpereur  &  de  Bavière  , 
-vint  auiTitôt  au  fecoijFS  de  la  Ville,    &  en  fit  décamper 
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les  Suedorsl  plus  vite  qu'ils  n'etokm  vemis.  Banier  ftit 
conduire  fa  route  par  la  Bohême  en  Mifhie,  avec  taat  de 
prudence,  qu'il  évita  heureufement  tous  les  dangers  qiH 
accompagnent  ordinairement  une  retraite  li  prompte. 
Peu  de  tems  après  il  eut  une  fi>évre  tierce,  accompagnée 
de  la  jauniflè  noire.  Sa  û.mé,  déjà  fort  altérée  par  les 
débauches  du  Vin,  fuccomba  .  &  il  mourût  le  lo.  Mai 
à  Halberltadt» 

Le  Comte  G^îeazzo  Gualdo,  dans  fon  Mifloive  de 
h  Guerre  de  trente  ans ,    P.^  il.  L.  X..  p.  327.  fait  le  P04;- 
trait  de  Jean  Eanier,  &  nous  le   reprefente  avec  fes  bon- 
nes &  fes  mauvaifes    qualitez.       Quoiqu'il  fe  (èrve    du 
pinceau  de  Loredan  y   il  mérite   toujours  plus  de  créance 
qu'un  Suédois.    Voici  fes    propres  paroles  :    „  Giovanni 
yj  Banner,  ufcito  dalle  più  illuftri,  e  confpicue  famiglie  del 
7,  Règne  di  Suezia,  datofi  ali'efFercizio  délie  armi,  e  ncUe 
„  occorenze  del  fùo  Re  potendo  apprendere  la  difciplina, 
.„e  far  pruove  deL  fùo  valore ,   cofi  diligente  dimoftrolfi 
,jà  guadagnare  la  fperienza,.  che  li  piii  arrifchiace  cimen- 
„  ti>,  le  più   pericoloiè  fazioni ,.  e  le    maggiori    difficokà, 
.„  délia  guerra  venivano  da-  effo  ineontrate  cerne  ipiii  fà- 
„  poriti  convitiy  11  più  guftofi  feftiiiij,  e  le  più  giulive  rir 
3,  creazioni^  c'haver  potefTe  ir  vfuo- f pirico ,     &.  fbo  cuore. 
„  Al  pari  d' ognl  altro  Cnpitano  di  quefti  tempi  ,.  è  ftaco 
7,  tenuto  da  nimici,,  ammirato  dal  mondo,,  nverito  da  fol- 
j,  dati.    Verfb'  quefti  fempre  fpargevali  da  fuo  cuore  un 
jjdifidcrio  ardente  délia  loro  ànita,  e  del  loro  comman- 


*  ^1         ^ 

„  do.  Non  mai  fpiegneva  gli  ad  imprefa,  ardua  eh*egU 
^j  col  proprio  eflempio  non  dettaffe  loro  la  ftrada.  Nelle 
j,  Itreticzze  d.cl  vivere^  ne  patimenti  del  dormire,  ne  tra- 
,^-agli  délia  perfona,  era  il  primo  a  dimofkafi  confiante, 
jjpoiche  doveiîdo  efTere  maggiore  la  gloria  nel  Capitano 
j,  cîie  ne'  foldati  conofcevafi  obligato  à  guadagnana  con  le 
M  pi'opric  fatighcj  non  con  rifchij  e  fudori   alcrui. 

„La  ftima  cTf  egU  faceva  de  /ùoi  foldati  era  il  fia- 
„.to  ,  che  foffiava  la  tromba  alla  iama  del  fuo  nome. 
5,  L'  onore  .  e  le  lodi  fgorgate  dalla  fua  bocca,  fbpra  le 
5,  azioni  vaiorofe  de  fuoi,  quali  frefchiiîime  acque,  lequalî 
jjfempre  più  vivo  maatenevano  il  bel  fiore  del  affetto 
3,  c  benevoglienza  délia  milizia,  fcufàva,  e  compaciva  gli 
„  accidenti  délia  forcuna  ne'  {iioi,  e  fpandito  il  di{prezzo; 
5jil  graziofb  délia  £ua  voce  era  uno  incanto,  che  innalza- 
5,  va  il  cuore  anco  à  più  vili,  feacciava  dairanimo  la  opi- 
;,,  nioae  il  più  timorofi ,  brandiva  la  fpada  anco  allr  pju 
„  innefperti. 

„  Ogni  uno  era  da  eflb  (bpra  modo  onorato,  e  con- 
^^  grazioiî  concetti  apparavano  tutti  gT  incapaci  del  go- 
,5  verno,  che  T  affetto  de  popoli  e  un  pefce  ,  che  non 
jj-s'adefca  con  l'hamo  dell'  afprez^a,  6  délia  feverirà,  ma 
^,  cpa  quello  délia  facilita,  e  lijavità  tk  coftumi. 

„  Ad  ogni  uno  aprivafi  \  ingreïïo  neîle  fiTC  ftanze,  & 
5j  il  fuo  cuore  fatto  quafi  templo  ddl'  Idolola*wa  de  fuoi 
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5j  fègtîâsi .  côn  affabilità  inchinava  gli  orecchi  allé  fuppli- 
,,  cïie  anco  de  piu  baiîî. 

„  Chi  commeteva  errore,  era  con  modeftia  ripre(b, 
5,6  più  tofto   egli  amava   che  i  foldati  dalle  Tue  parolle 
„  follev-ifTero  1'  animo,  che  per  quelle  defîero  luogo  allô' 
„  Ipavento. 

5,  Ancorche  moite  fiate  fi  trovafîe  di  gran  lunga  infe- 
,,  riore  al  nimico  la  vilrà  pero,  e  la  temenzn  non  ardiro- 
„  no  mai  cou  alto  mendie  minimo  dar  fegno  di  efTer- 
„  li'nfinuati  al  di  lui  duofe,  ma  fenipre  mafeando  fortezza 
„  tanto  più  rendevaii  (limato,  quanto  che  pretendeva  la 
„  vittoria  dal  valore ,   non  dal  numéro  de  Soldati. 

„Verro  il  nimico  umiliato  fecefi  vedere  tanto  cortefe; 
„&  humano,  che  li  buoni  trattenimenti  fatti  alli  prigioni 
„  erano  eccittamenti  ne  foldati ,   più   tolto  à  renderfî  alla 
„  di  lui  cortefia,  che  conteudere  con  la  fua  bravura. 

„  Nelle  provilioni  era  cofi  follecito,  che  non  mai  al- 
j,  cuno  émergente  grande  lo  privo  del  dovuto  riguardo 
^  aile  cofe  inferiori,.  ma  come  da  una  fol  ruota  vengono 
„  girate  le  moite  altre  dell'  orologio,  cofi  dal  fiio  giudi- 
„  cio  erano  compartiti  à  fuoi  luoghi ,  6c  a  fuoi  tem-pi  li. 
^bifogni  délia  guerra.. 

„  Qualche  riguardo  ben  confuîtato  rattenne  tal  voka 
jj  gli  fuoi  fpiriti  ardenti  uelle  modcranze  e  tempo  reggia- 
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„  menti  di  Fabïo  MaiÏÏmo,  dove  l'ardire  per  altro  lo  ri- 
53  cbiamava  impazicnte  ad  alîaltare  non  menclie  Anniba- 
5,  le.  Ne  gli  kambiementi  délia  fortuna  nCovO^  novello 
5,  Anteo  dalle  cadute  pi»  vigorofo,  e  mifurando  gU  peri- 
,j  coli  çol  compaflb  del  proprio  valore  ftabili  fempre  il 
j;^punto  délia  intrepidezza  ^  in  mezzo  alla  circonferenza 
„  di  mille  rifchi» 

j,  Afpiro  fempre  à  grande  imprefe,  non  per  vantare 
„ieprophe  bravure,  ma  per  accreditare  le  (lie  milizie.  Brâ- 
„mo  le  vittorle  per  ginflificazione  più  tofto  délia  fua 
„  caufà,  che  per  difbnggimenro  de  fuoi  nimici. 

j,  In  fbmma  rafpetto  gioeondo,  la  flatura  ben  compo- 
,;  fta,  il  ciglio  benignodi  quelto  Capitano  baftavano  a  di- 
5,  monflrarlo  (qiiale  appunro  era  in  efFetto)  favorite  dalla 
„natura  di  penfieri  generofi  ,  di  genio  commendabile,  e 
„  di  altre  virtuofe  condizioni  ,  e  fperô  oltre  il  credito 
55  guadagnatoli  fra  fuoi  y  poteva  vantarfi  d'havere  nello- 
5,  {pecchio  délie,  fue  qualita  abbaecinati  gli  occhi  délia  in- 
55  vidia,  col  fîlo  dellâ  Cm  fpada  trig^liati  gli  crini  alla  for-^ 
55  tuna,  e  co  'i  colpi  del  fu©  ingegno  atterare  le  machine 
5.5  délia  malignita.       *^    •-'nM, 

5,  Tutti  li  man^âmenti  délia  fua   natura   erano  afFo- 

,5  gati  nel  vino ,    quejfto    folo  era  il  golfo,  per  lo  quale 

„navigavano  i  fuoi^^c^il^tti,    qucii'o  ersa^  il  fonte,  dove  li 

5j  bagnavano  le  fue  virtù'^,  queito  if  fuoco,  in  cui  s' ince- 

,5,nerivano  le  fue  lodi.  '"'^O    percfic  1  ufo  lo  richiedej  b 
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g,  perche  la  natura  v' inchini ,  6  perclie  il  nome  di  Ga- 
,5  lan,thuomo  oblighi  à  quello,  era  in  quefto  meftiere 
^,  bevere  cofi  perfetto ,  che  non  meno  (àpendo  reggere, 
^j€  fpigûere  ail'  aflalto  del  ventre  le  fchiere  de  bichieri 
j,-di  vino  che  alla  mura  deile  fortezze  défila  de^  Soldati, 
^,  anco  in  quelto  era  vincitme,  e  îali,  ^  freqiienti  erano 
„  quelte  bartaglie  baccanti,  che  molli  li  videro  da  reiterati 
j,  colpi  de  bevitori  non  altrimenti ,  che  fortezze  battute 
5,  da  canoni  cedere  alla  violenza  de'  tiri,  e  refhre  ô  pri- 
„  gioni  délia  infermità,  6  preda  délia  morte.  E  gli  da 
jîbmedelimo  con  tali  diCordini  ê  commune  concerto 
^,  c'habbia  chiamata  l'immarura  fua  par  tenza.  Non  ha- 
„veva  pero  forza  il  vino  fe  ofïendevagli  la  tefta  di  pre- 
^,  giudiG9.rgli  al  cervello,  perche  corne  fia  iftinto  natura- 
,,  le  .de  Gcrmani'  1  faper  configliare  megUoco'i  ibicchie- 
„ri,  che  co'libri'n  mano;  se  ofTervato,  che  molti  popoli 
^,  di  quelle  Provincie  non  poflbno  trattare  matcrie  di  Sit- 
5^îo  fenza  configliarfi  prima  co'l  vino. 

Vovez  Locccnius,  Theatr.  Eurcp,  Pwfendorf,  a.î  h  h.  aa. 
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Mèdaiîle  à  la  gloire  de  Jea>t  Czërcxasv 

Comte  &  Baron  de  Tilly  ,  Général  vido 

timx  de  T  Empereur  &  de  la 

Ligue, 

Defcrïpfimr  de  fa  Médaille: 

D'un  CÔTE,-  k  Bufte  armé  du  Comte  de  TMfy, 
tête'  nuëj  les  cheveux  courts,  avec  mouftache  6c 
barbe,  Bevetû  d'une  fraife  <Sc  d'un^  efcharpe  mili- 
taire bordée  d<e  dentelle.  Autour;  Johann^es  Czer- 
CLASiu's  CoMES  Baro  DE  TiLLY  &^.  Jean  Gzer- 
çlas  Comte  ^  Baron  de  Till^  ^c.^ 

Au  Revers:  Une  Inscription  latine  de  quatre  lig-- 
nés,  faifànt  allulion  aux  Planètes.  Elle  fignifie  en  Fran- 
çois.-  JJ  Empereur  efi  viBorieux  dans  Jupiter ^k  Comte' 
eomhat  dans  le  SoleiL 

Explication  hifforiqué. 

Les  î'Serciaës  fonf  une'des  ffepr  Familles  Patî?i^ 
cienries  de  Bru:jtelles,  &  tirent  leur  origine  du  Cheva- 
lier Gedeon  Tserclaer^  Seigneur  d^Ocfteck,  Brun  &  Ma^ 
rienhoven'  &c.  mort  en  1D64.  Le  nom  de  Tilly  qu'ils 
ont  porté  dans  la"  fiiite,  leur  vient  du  Château  &  de  la 
Seigneurie  de  Tilly^- llttiez  dans  le  Brabant.  Le   25,  Juini 


<ât  l'année  1448.  k  Chevalier  Jean  t'Serclaes    les   acheta 
4e  Samfbn  de  Lalain,  êc  voulut,  de  Ton  propre   mouve- 
irienr,  les  tenir  en  fief  du  Duc  de  Brabant. 

C'est  de  cette  Famille  diftinguée  qu'ctoit  iflu  Jean 
Tserclas   de    Tilly.     On    peut   voir  fes  Parens    ôi.  fès 
Aveux  dans  la   Généalogie    que    j'ajouterai    cy  -  après» 
Il    naquit  en  1559.       Etant  Cadet  de  fa   famille     &  d'un 
naturel  doux  ôc  modefte,     fon  Pé-re  le     deftinoit  à  être 
"Jefuite.        Il   refta  quelque  tems-  dans  le  Collège  de  ces 
Pérès  à  Bruxelles,  pour  y  fair-e  fes  études.    Mais  fe  trou- 
vant  plus  de    panchant    pour   la  Guerre ,    il    s'engagea 
avec  l'aprobation    de  fon  Pére^  au  Service  de  l'Efpagne. 
Quelque   tems  après,  il  fuivit  le  Duc  Philippe  Emanuel 
de  Mercoeur  en   Hongrie,  en  qualité  de  Lieutenant- Co- 
lonel,      Il  fit  paroitre  tant,  de   valeur   dans   cette,  Cam- 
pagne,   que  l'Empereur  Rodolfe  II.   le     noma    Colonel 
d'Infanterie  en  1 602.       Après   avoir  levé   un  Régiment 
Wallon,  il  -fit  une  féconde  Campagne  en   Hongrie.      Je 
n'ai   trouvé  nullepart,    quand,  &  comment   il     eft  entré 
au  Service  de  Bavière.     On  remarque  feulement,     qu'il 
fe  trouva  en  1607.  à  la   prifè    de     Donawerth  ;  qu'il  fut 
-fàit'Général  de  la  Ligue  ,    &    qu'en  1620.  où    commen- 
-jçe  la  Guerre  de  trente  Ans,  il  entra  avec   une   Armée 
-de  17000.  hommes  dans  l'Autriche  Supérieure,  où  après 
.avoir  réduit  les  Villes  de  lAnZ:,  .  de  W'els    &     plufieurs 
:  autres  :p\aces  fortes,  il  fe.  rendit  ,ma|t{re' de  toiy:  :1«:  :pais. 
nll  fc  dilUngua  fort  dans   la  fameufc  Bataille  dé     Prague^ 
fi  "^' 


^  73  ^ 

où  il  commandoit  l'aile  gauche  en  qualité  de  Lieutenant- 
Général.  Ce  fut  même  à  fà  valeur  &  aux  bonnes 
difpolitions  qu'il  avoit  faites,  qu'on  attribua  le  gain  de 
cette  Bataille.  Car  (i  on  avoit  fuivi  le  Confeil  du 
Comte  de  Buquoy,  qui  êtoit  en  tout  contraire  à  Tilly^ 
il  elt  fur  qu'on  n'auroit  jamais  pris  la  refolution  d'aller 
chercher  l'ennemi  jusques  fous  les  murailles  de  Prague j 
Ce  defiein  paroilToit  trop  hardi  au  Comte  de  Buquoy; 
le  Général  Tilly  au  contraire,  connoiffant  les  troubles 
de  Bohême,  ôc  les  fauffes  mefures  de  l'Ennemi,  fou- 
tint  qu'il  falloit  marcher  à  lui  fans  perte  de  tems.  Il 
étoit  abfolument  necelTaire  de  recouvrer  Prague;  car 
cette  Ville  une  fois  pri(e ,  l'Electeur  -  Palatin  étoit  forcé 
d'abandonner  le  Royaume  en  aulîî  peu  de  tems  qu'il  en 
avoit  tait  la  Conquête. 

Au  mois  de  Mai  de  Tannée  fuivante,  Tilly  força  la 
Ville  d'Elnbogen,  où  l'Ennemi  avoit  encore  une  forte 
Garnifbn.  11  vint  aufli  à  bout,  quoiqu'  avec  beaucoup  de 
peine,  de  chafTer  de  Bohême  ôc  du  Haut-Palatinat,  le 
rufé  Comte  de  Mansfeld,  11  l'avoit  attrapé  le  17.  Juillet 
prt'S  de  Roskopf  &  fi  mal  mené  qu'il  demanda  compo- 
(ition;  mais  ce  n'étoit  que  pour  trouver  l'occafion  d'en- 
trer dans  le  Palatinat  du  Rhin,  &  il  y  reulîit  comme  il 
l'avoit  fouhaitté.  Les  Députez  des  deu^  Armées  étant 
arrivez  à  l'endroit  deltiné  ,  le  Comte  de  Tilly  s'y  ren- 
dit en  perfonne  ;  &  comme  le  Comte  de  Mansfeld  y 
vint  aulîi  &  vouloit  défendre  Tes  Droits  avec  beaucoup 
Tome  L  K  de 
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de  hauteur,  Tilly   s'abfenta  d'abord  pour  ne  point  avoir 
affaire  avec  lui.    On  difoit  dans  ce  tems  là  que  Tilly  lui 
avoit  promis  une  fomine    confidérable      de  la  part    du 
Due  Maximilien,  s'il  vouloit  quitter  les  Armes,    ôi.  qu'en 
cas  de  refus,  il  vouloit  le  faire  affalîiner  par  un  homme 
que  les  Jefuites  avoient  apofté  pour   cela.       Ce  fait  peu 
vraifemblablc  en  foi,  eft  refuté  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment par  Adlzreiter.      Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que 
le  Comte  de  Mansfeld  fût  fi  bien   endormer    le  Comte 
de  Tilly,  qu'il  lui  échappa  au  mois  d'Oâobre  fans  avoir 
conclu    l'accord.      Il  entra   dans   i'Alface   &  le  Palatinat 
du  Rhin,  où  Tilly  le  fuivit.       Ne   s'arrêtant   nulle  part 
il  fût  impolîible  à  Tilly  de  lui  livrer    Bataille.      11  ne  fe 
donna  que    des   combats  légers  ,     dont    celui    du    Mois 
d'Avril,  près  de  Wiefeloch,  fût  le  plus  confidérable ,   6c 
où  Tilly  eut  le  defTous.     Si  après  cette  A£lion  le  Comte 
de  Mansfeld  s'étoit  joint  au  Marggrave  George  Frédéric 
de  Dourlach,  qui  àvoit  epoufé  la    querelle   de  l'Elcfteur 
Palatin  mis   au  Ban  de  l'Empire  ,    il    eft  fur  que  Tilly 
n'auroit  pu    rien  faire  davantage  dans  ces  Contrées.    Le 
Marggrave  avoit  une  Armée  de  15000.  hommes  tant  In- 
fanterie que  Ca\^k'rie,  ôc  fe  trouvoir   dms   nn    Camp  a- 
vantageux  &  fortifié  aux  plaines  de  Wimpfcn.      Mais  la 
defunion  qui  regnoit  entre  ces  deux   Généraux,  fût  cau- 
fe  que  Mansfeld  fe  retira  vers  Manhcim  &  Franckentbal. 
Tilly  en  tira  profit,  &  fit  venir  en  toute  dilioence  4000. 
hommes  de  pied  ôc  22.    Compagnies  de  Cavalerie  fous 
les  ordres  du  Général  Espagnol  £)on  Gomaks  de   Cor- 
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àoiie^  avec  lesquels  il  attaqua  le  6.  Mai  le  MârjgTave 
dans  (on  Csnip  de  Wimpfen.  '  Ce  Prince  fe  déi'endit 
vaillamenc  ;  mais  le  malheur  voulût  qu'un  coup  de  ca- 
non fie  lauter  en  l'air  cinq  Chariots  de  poudre  ,  qui 
ululèrent  tant  de  defordre  6c  de  perte  ,  que  les 
Efpagnols  &  ceux  de  la  Ligue  forcèrent  le  Camp 
&  remportèrent  une  Vi£loire  complette.  Peu  de  tems 
après,  favoir  le  20.  Juin,  Tilly  eut  encore  le  boîiheur  de 
battre  le  Duc  Chrétien  de  Brunfvic ,  à  Ton  PafTaffe  du 
Majn  près  de  HôchlL  Ce  Prince,  qui  avoit  été  obligé 
de  quitter  la  Wellphalie,  perdit  la  moitié  de  Ton  mon- 
de dans  cette  Action.  Le  Général  Tiily  finit  cette  glo- 
Tieufe  Campagne  par  la  prife  de  Heidelberg  6c  de  JVlan- 
heim;  peutctre  qu'il  auroit  aulli  emporté  Franckenthal, 
fi  le  froid  lui  avoit  permis  de  tenir  plus  long  tems  la 
Campagne.  Les  Jefiiites  de  Cologne  lui  demandèrent 
avec  importunité  l'incomparable  Bibliothèque  de  Heidel- 
-berg  ;  mais  ils  furenr  refufez,  parce  que  l'Eleileur  Ma. 
ximilien  l'avoit  déjà  deftinée  au  Pape. 

L'année  suivante,  Tilly  commença  par  leLand- 
grave  Maurice  de  HefTc-CafTel,  qu'il  vainquit.  Il  mar- 
cha enfuite  dans  la  Bafîe-Saxe  ,  parce  que  l'Empereiir 
ne  pouvoit  fouffrir  que  les  Etats  de  ce  Cercle  cufTent 
clû  pour  Dire£t€ur  le  Duc  Chrétien  de  Brunfvic,  fbn  en- 
nemi déclaré.  Tilly  fût  difpofer  les  chofès  de  telle  ma- 
nière, que  le  Duc  fût  dépouillé  de  cette  dignité  j  6c  com- 
me il  vouloit  palTer  par  la  Weftphalie  dans  les  Provin- 

K  2  CCS 


^  7^  ^ 

ces-UnieSj  Tilly  marcha  fur  Tes  pas,  &  l'ayant  atteint  à 
Loo,  il  lui  donna  Bataille  le  6.  d'Août.  L'Attaque  dura 
trots  jours;  &  quoique  les  chemins  &  les  marais  tmpe- 
chaflent  qu'on  ne  put  venir  à  lui;  il  y  perdit  pourtant 
prefque  toute  fon  Infanterie  ,  qui  montoit  à  plus  de 
2000.  hommes ,  &  ne  fe  fàuva  qu'avec  la  Cavalerie.  Nô- 
tre Général  vouloit  enfuite  attaquer  le  Comte  de  Mans- 
fcld  dans  fon  Camp  fortifié  de  Stickhaufen  en  Frife  ; 
mais  il  lui  fut  impolliblc  d'y  reulfir,  pai'ceque  ceux  d'Ems 
avoient  fait  ouvrir  les  digues,  <5c  mis  tout  le  pais  fous 
l'eau. 

En  1524.  Tilly  reçût  ordre  de  quitter  le  Landgra- 
viat  de  Hefle  pour  aller  en  Alface  ,  y  empêcher  que  les 
François,  profitant  des  troubles  de  la  Valteline  ,  n'envo- 
yaffent  trop  de  troupes  dans  le  pais  des  Grifons.  Il 
sempara  en  même  tems  de  tout  le  Margg-raviat  de  Ba- 
dc-Dourlach.  Mais  Tannée  îuivante,  il  fut  oblige  de  re- 
tourner dans  la  Weitphalie.  Le  Roi  de  Danemarck  ayant 
difpofé  le  Cercle  de  la  Erfle-Sâxe  à  s'armer  de  nouveau, 
&  à  le  choifu-  pour  fon  Directeur,  l'Empereur  en  fût  cho- 
qué, &.  le  Théâtre  de  la  guerre  (e  rouvrit  dans  ces  Pro- 
vinces. Au  commencement,  les  deux  partis  employèrent 
les  Negotiations,  miais  perfonne  ne  voulant  rien  céder,  on 
en  vint  aux  Armes.  Tilly  mit  Garnifon  dans  les»  Villes 
de  Sparenberg,  Bilefeld  ,  Uloth  fur  la  Wcfer,  Lemgow, 
Hcrford  &  Hamel  ;  mais  il  fit  inutilement  le  Siège  de 
Nienbourg.    Le  Duc  de  Friedland  lui   amena  un  fecours 

de 
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de  18000.  hommes,  pour  faire  tête  au  Roi  de  Danne- 
mark.  Ces  Troupes  s'emparèrent  dans  peu  de  te.ms  de 
la  Ville  d'Einbeck  &  des  Principautez  de  Grubenhatrcn 
&  de  Calenberg.  La  guerre  continua  encore  avec  plus 
de  chaleur  Tannée  fui  vante.  Le  5.  Juin,  Tilly  prit  d'ai^ 
faut  la  Ville  deMinden,  ôc  fit  tout  pafier  au  fil  del'epée. 
De  2500.  hommes  qu'il  y  avoit  tant  Bourgeois  que 
Soldats,  à  peine  vingt  en  rechapèrent.  Il  obligea  le 
Landgrave  Maurice  de  fè  foûmettre  à  l'Empereur,  6c  d'en 
donner  une  afiurance  par  Ecrit  ;  il  prit  Gottingen,  chaP 
fà  les  Danois  de  devant  Calenberg,  &  vainquit  leurj^oi 
dans  une  Bataille  qui  fe  donna  le  7.  Août  an  VilLige  de 
Lutter  prt'S  du  Bccrnhcrg.  Le  Roi  ne  pût  fàuver  de 
(on  Armée  que  6000.  hommes  de  pied  ôc  300.  Chevaux, 
que  Tilly  chafla  encore  en  1627.  de  l'Allemagne  ,  &  les 
pourfuivant  par  la  Holfiice,  le  Schleswic  &  le  Judand , 
il  conquit  tous  ces  Païs.  Il  ne  refta  au  Roi  que  les  Isles 
Danoifes,  Gluckfladt,  S)flt6c  Fôhr.  Au  Siège  de  Pinne- 
berg,  Tilly  reçût  une  blefTure  au  pied  gauche;  il  en  fût 
bientôt  guéri  à  Lauembourg.  Le  19.  Mai  de  l'année 
1^28.  il  força  la  Ville  de  Stade,  &  l'année  d'après,  le  Roi 
fut  obligé  par  la  Paix  de  Lubec ,  à  fe  démettre  de  la 
Charge  de  Directeur  du  Cercle  de  îa  BafTe-Saxe. 

Gettf  Victoike  fi  complctre  fur  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  donna  tant  de  crédit  au  Général  Tilly  auprès 
de  l'Empereur,  qu'il  le  nomma  en  1630.  ion  Lieutenant- 
Général  à  la    place  du  Duc  de  Friedland,    <Sc  Iw  confia 
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îe  Commandement  des  39000.  hommes  deitinez  contre 
le  Roi  de  Suéde.  Ce  ne  fût  pourtant  que  Tannée  fui- 
Vfinte  qu'il  fe  mit  à  la  tête  de  l'Armée  Impériale.  Son 
deflein  étoit  de  défendre  au  Roi  l'entrée  en  Silefie;  pour 
cet  effet  il  mit  de  fortes  garnifons  dans  Neu-Branden 
bourg  &  dans  Francfort  fur  FOder.  Il  mit  enfuite  le 
Siège  devant  Magdebourg  dans  le  deffein  d'attirer  le 
Koi  de  Suéde  pour  lui  livrer  Bataille.  Mais  le  Roi  em. 
porta  Francfort  contre  toute  attente,  &  Tilly  piit  ôc 
démolit  Magdebourg,  avant  que  le  Roi  put  bazarder 
d'en  faire  lever  le  Siège.  Tilly  étoit  déjà  fur  le  point 
d'entrer  en  Hefle,  pour  demander  au  Landgrave,  qui 
s'étoit  rendu  fufpet^  par  Ton  Alliance  avec  la  Suéde,  les 
Fortcrelfes  de  Ziegenhayn  &  de  Cafici,  lorsqu'il  eût 
avis  que  le  Roi  ayoit  palfé  l'Elbe  près  de  Tangermun- 
de.  11  alla  donc  à  lui  pour  lui  livrer  Bataille,  mais  il 
îe  trouva  fi  bien  fortifié  dans  fon  Camp  de  Werben 
qu'il  n'ofa  l'attaquer. 

Comme  l'Empereur  avoir  aufîi  fujet  de  fe  méfier 
de  l'Ele£leur  de  Saxe,  à  caufe  de  l'Union  de  Leipzic  & 
de  l'Armée  qu'il  tenoit  fur  pied,  Tilly  eût  ordre  de 
lui  déclarer  de  la  part  de  l'Empereur,  qu'il  eût  à  re- 
noncer à  cette  Union,  &  à  lui  céder  fes  Troupes.  N'a- 
yant pas  reçu  une  réponfe  fatisfaifante ,  Tilly  s'empara 
dabord  de  Merfebourg,  de  Naumbourg  &  de  Leipzic. 
L'Elefteur  n'avoit  point  d'autre  reflburce  que  de  s'unir 
au  ^.oï  de  Suéde  j      &  Tilly  de  bazarder  une  Bataille. 

Elle 


^  79  0 

Elle  fe  donna  le  7.  Septembre  à  Breitenfeld  près  de 
Leipzic.  Le  Comte  de  Pappenheim,  qui  avoit  la  veûe 
foible,  <5c  de  plus  beaucoup  de  témérité  &  d'inprudcnce, 
s  étant  trop  avancé  contre  les  deux  Armées  de  Saxe  & 
de  Suéde,  obligea  le  Général  Tilly  à  détacher  quelques 
Regimens  pour  le  foûtenir,  &  à  quitter  le  pofte  avanta- 
geux qu'il  occupoit.  L  aîle  gauche  de  l'Arn^ée  de  Saxe^ 
qui  n'êtoit  compofée  que  de  nouvelles  milices,  avoit  été 
mife  en  déroute  par  Tilly,  &  l'Elefteur,  qui  croïoit  dé- 
jà tout  perdu  ,  couroit  à  toute  bride  à  Eulenbourg. 
Ce  ne  fût  pas  de  même  quand  il  fallût  attaquer  les  Sué- 
dois. Les  hnperiaux  furent  bien  déconcertez,  quand  ils 
jrouvcrent  des  Corps  d'înfanterie  mêlez  parmi  la  Ca- 
valerie. Ils  avoient  à  faire  à  des  Troupes  bien  exercées, 
qui,  après  un  Combat  opiniâtre  de  cinq  heures,  les  mi- 
rent en  déroute.  Tilly  lui  -  même  fût  envelopé  par  les 
ennemis,  &  êtoit  flir  le  point  de  perdre  la  liberté.  \Jn 
Capitaine,  à  qui  il  ne  vouloit  pas  fe  rendre,  lui  donna 
avec  {on  piftolet  déchargé,  plufieurs  coups  fur  la  tête 
&  dans  les  côtes,  &  il  auroit  fans  doute  fuccombé  fi  le 
Duc  Maximilien  de  Lauembourg  n'étoit  venu  à  fbn  fc- 
cours,  ôc  n'eût  tué  ce  Capitaine  d'un  coup  de  pifto- 
let. 

Ce  fut  ici  le  f!o?2  pks  uhrà  du  Général  Tilly;: 
Sa  perte  fut  li  conlidérable  qu'il  eût  bien  de  la  peine  à 
fe  fauver  6c  à  gagner  Halberftadr.  11  marcha  de  là  en 
HefTe,  ranaafla  fes  Troupes  diiperlées,  6c  ayant  reçu  un 
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renfort  de  igooo.  Lorrains,  il  fe  mit  en  érat  de  déloger 
les  Suédois  de  Wurtzbourg*.  Mais  l'Empereur,  à  qui 
la  Bataille  de  Leipzic  avoir  tant  coûté,  lui  défendit  d'en 
bazarder  une  féconde.  Il  fut  donc  obligé  de  borner 
^s  Conquêtes  à  la  prife  de  Rothenbourg,  de  Wins- 
hcim  6c  d'Anspac.  11  auroit  encore  voulu  prendre 
Nuremberg,  fi  l'aproche  de  l'hyver  &  d'un  fecours 
Suédois  ne  l'eût  arrêté.  Après  avoir  pris  la  Fortereffe 
de  "Wiltzbourg,  il  envoya  fès  Troupes  en  Quartiers 
d'hyver  dans  le  Haut-Palatinat,  en  Bohême  6c  dans  le 
voilinage   dAugsbourg. 

En  1632.  il  délogea  le  Comte  de  Horn  de  Bam- 
berg,  6c  voulut  enfuite  mettre  le  Siège  devant  Schwein- 
fpri:;  ïnais  ayant  remarqué  que  le  Roi  de  Suéde  mar- 
çhoit  de  Nuremberg  vers  le  Danube,  il  s'y  rendit  en 
diligence  pour  garder  les  frontières  de  Bavière,  Le 
Roi  Ty  fuivir,  6c  après  s'être  emparé  de  Donawerth,  il 
s'aprocba  de  la  petite  Ville  de  Rain  fur  le  Lech,  où 
T'iWy  s'étoit  pofté  pour  garder  ce  pafTage.  L'Ele£leur 
de  Bavière  vint  le  renforcer  avec  un  Corps  confidérà- 
ble  des  milices  du  p'aïs,  6c  fe  retrancha  dans  un  bois 
tout  près  de  ce  paflagc.  Le  Roi  de  Suéde  commença 
le  3.  Avril  à  faire  conftruire  trois  Batteries  fur  les  bords 
de  la  rivière;  elles  jouèrent  fi  bien,  6c  toujours  en  croi- 
fant  flir  le  bois,  qui  croit  vis  à  vis,  que  les  Bavarois 
furent  autant  endommagez  par  les  arbres  qui  tomboient, 
quç  par  le  feu  6c  le  plomb-  H  fit  jetter  en  même 
■■  ^  tems 
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tems  &  à  la  faveur  d'une  fiamée  cpaifle,  un  pont  fur  îa 
rivière,  &  promit  dix  Risdales  à  chacun  des  500.  Fin- 
landois  qui  dévoient  le  palier  les  premiers,  s'ils  pou- 
voient  fe  maintenir  de  l'autre  côté.  On  trouva  au  delîbus 
de  ce  pont  un  gué  pour  la  Cavalerie,  6c  le  $.  Avril 
toute  l'Armée  commença  à  pafler  la  rivière.  Le  G(^é- 
ral  Tilly  fit  bien  avancer  fes  Troupes  pour  défendre  le 
paflage;  mais  comme  dès  le  premier  feu  le  Grand- Maî- 
tre de  l'Artillerie,  Aldrwger ,  6c  Tilly  lui  même  furent 
blefîez  dangereufèment,  l'un  à  la  tête,  l'autre  à  la  cuifle, 
&  qu'on  avoit  déjà  perdu  plus  de  600.  hommes,  VEle- 
£leur  de  Bavière  jugea  à  propos  de  fe  retirer  à  Ingol- 
ftadt,  &  de  là  à  Neubourg. 

On  mena  dans  cette  première  Ville  le  Général 
blefîé,  &  on  crût  plus  d'une  fois  qu'il  mouroit  en  che- 
min. Il  y  fut  logé  chez  le  célèbre  Jurisconfulte,  Ar- 
nold Rath,  &  foufFrit  de  grandes  douleurs,  puisqu'on 
lui  tira  quatre  esquilles  de  l'os  cafle.  Cela  ne  l'empê- 
cha pourtant  pas  de  fonger  à  la  confervation  d'fngol- 
ibdt,  6c  de  demander  à  tout  moment  ce  qui  fè  pafToit 
dans  les  deux  Armées.  Il  confeilla  fortement  à  l'Ele- 
fteur,  qui  vint  le  voir  fouvent,  de  ne  fonger  qu'à  £q 
conferver  Ingolftadt  6c  Ratisbonne,  parce  que  le  Roi  de 
Suéde  feroit  bientôt  obligé  de  quitter  la  Bavière,  fi  ces 
deux  Villes  pouvoient  refter  entre  les  mains  de  l'Ele- 
£leur.  Enfin  la  playe  s'étant  gangrenée,  il  mourût  le 
30.  Avril  fur  les  iix  heures  du  foir,  âgé  de  feptante 
T^me  L  L  trois 


trois  ans.  Son  dernier  foupir  fut  accompagné  de  ces 
paroles:  //;  te^  Domine^  fperavi^  no72  confiindar  in  a- 
ternum.  Il  ^témoigna  beaucoup  de  confiance  &  d'intré- 
pidité à  l'heure  de  la  mort,  «5c  donna  (à  benedidion  à 
(on  jeune  neveu,  le  Comte  Werner  de  Tilly,  au  Colo- 
nel Witzleben  &  au  Baron  de  Rupp ,  deux  de  fes  Offi- 
ciers qu'il  aimoit  le  plus.  Il  leur  recommanda  d'avoir 
foin  de  Tes  domeftiques. 

Adlzreiter  dans  fes  Annales  donne  à  ce  grand 
Général  le  même  éloge  que  Ciceron  avoit  donné  au 
grand  Pompée,  que  la  gloire  âe  fon  nom  avoit  rempli 
tout  r Univers,  On  ne  jugcoit  pas  favorablement  de  lui 
dans  fa  jeunefle,  &  perfonne  ne  préfùmoit  qu'il  parvien- 
droit  un  jour  à  un  tel  point  de  grandeur.  Bien  au 
contraire,  il  fut  toujours  regardé  comme  un  Dormeur, 
parce  qu'il  n' aimoit  point  cette  Vie  libertine  &  débau- 
chée qu'on  mênoit  à  la  Guerre  &  à  la  Cour.  C'eft  de 
là  qu'il  eût  tant  à  fouffrir  d'autres  jeunes  Gentil- hom- 
mes, qui  par  moquerie,  le  nommoient  le  Moine,  ôc  lui 
faifoient  mille  outrages,  qu'il  (avoit  pourtant  vaincre 
par  fa  patience.  Mais  alîidu  dans  fes  occupations  mili- 
taires, il  s'aquit  bientôt  une  fi  grande  expérience  qu'il 
ne  languit  pas  long  tcms  da-ns  l'obfcurité  ,  &  qu'il 
parvint  toujours  par  fes  propres  fervices,  aux  poftes  ks 
plus  eminens,  &  jusqu'à  la  dignité  fupreme  de  Lieute- 
nant-Général, 
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Il  éroit  d'une  taille  moïenne  6c  d'une  fànté  robufte 
qu'il  conferva,  aulîibien  que  les  forces  de  l'esprir,  jusqu'à 
l'âge  le  plus  avance.  Ce  Bien  inéftimable  écoit  dû  â  fa  grande 
tempérance;  car  ilpouvoit  (e  glorifier  de  ne  s'être  jamais 
enyvré,  &  de  n'avoir  jamais  touché  femme.  On  n'a  pas 
vu  non  plus,  qu'il  fè  (bit  jamais  abandonné  à  une  colère  véhé- 
mente. Il  étoit  prévoyant,  vigilant,  généreux,  induflrieux; 
aimant  la  juftice  &  le  bon  ordre;  ennemi  de  la 
volupté;  n'ayant  d'autre  plaifir  que  celui  d'être  aimé  de 
fès  Soldats,  ôc  d'étendre  la  Religion  Romaine,  à  la  pro- 
fefîîon  de  laquelle  il  étoit  fi  attaché,  qu'il  n'entreprit  ja- 
mais la  moindre  chofe,  fans  avoir  auparavant  entendu 
une  Mefîe,  6c  dit  un  ou  deux  rofaires  à  genoux,  6c  ce- 
la même  en  pleine  Campagne.  Avant  la  ruine  déplo- 
rable de  Magdebourg,  il  étoit  le  plus  heureux  Capitaine 
de  fon  fiecle  :  aufîi  croyoit  -  il  pofTeder  en  perfection  l'art 
de  ranger  6c  de  livrer  une  Bataille.  IVlais  depuis  cette 
a£Hon,  il  reconnut  lui  -  même  que  la  fortune  l'avoit  aban- 
donné, 6c  il  fe  plaignit  encore  quelques  heures  avant  fà 
mort,  qu'il  avoit  eu  les  mains  tellement  liées,  qu'il  n'a- 
voit  pu  reparer  par  aucune  action  éclatante  fechec  reçu 
.à  la  journée  de  Leipfic,  quoiqu'il  fe  fut  retrouvé  en 
peu  de  tems  à  la  rétp  d'une  Armée  formidable.  Il  n'é- 
toit  point  hautain,  ni  ambitieux.  L  Empereur  le  •mit,  lui 
&  fon  Frère,  en  1623.  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  au 
rano-  des  Comtes  de  l'Empire,  6c  lui  donna  même  peu 
de  tems  après  la  dignité  de  Prince  de  l'Empire,  qu'il 
ne   voulut   point  accepter,   donnant   500.   Risdales   à   la 
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Chancellerie,    afin  que  la  Patente,  ne  fut  point  expédiée, 
îl  n'aimoit  point  les  dehors  faftueux.     Le  Maréchal  de 
Gramont  dans  les  Mémoires  de   fa  Vie,    nous  raconte, 
qu'il  avoit  ;été  fort  étonné   la  première  fois  qu'il  avoit 
vù  ce  grand  homme  à  la  tête  de  fon  Armée..       Il  dit, 
qx^'iX  avoit  monté,  un  petit  Cheval  blanc,    &  porté  un 
pourpomt   fort  court  de  fatin  vert,     dont  les  manches 
é'toient  ouvertes;  des  culotes  de  même  étoffe;    un  petit 
chapeau  à  quatre  bords  orné  d'un  grand  plumet  rougé 
qui  lui  defcendoit  jusqu'aux  reins;  un  ceinturon  qui  n'é- 
toit  large  que  de  deux  doigts,    d'où  pendoit  un  grand 
efpadon,    ôi  qu'il  n'avoit  vu  qu'un  fëul  petit  piftolet  à 
la  felle  de  fon  Cheval.      Il  ajoute,  que  Tilly  avoit  bien 
remarqué  fon.  etonnement,   &.  lui  avoit  dit:.    Mon  cher 
Comte^  je  crois  que  mon  habillement  vous  furprend\     car 
il  72efi  pas  à  la  mode  Françoife,    mais  à  la  mienne  y    &* 
cela   me  fuffit-.        Je  vois  bien'  aiiffi  que  vous  regardez 
avec  etonnement  mon  petit  Cheval  ^  mon  piflolet  ;    mais 
je  puis  vous  affurer  que  jai  gagne  fept  Batailles  y  fans 
que  j'aye  eu  befoin  de  tirer  mon  piftolet  y  ou  que  mon  Chc" 
val  ait  brojîchè.     Il  étoit  aulli  fort  libéral,  &  il  ordonna, 
avant  fà  mort,  de  diftribuer  60000.  Risdales  aux  plus  an- 
ciens Officiers;    Ce   fut  presque  tout  l'argent  comptant» 
qu'on  trouva  chez  lui.        Le  fils  de  fon  frère,  ce  jeune 
Comte  Werner  Tferclaes   de   Tilly,    dont  nous    avons 
parlé  plus  haut,    fait  (on  héritier  principal,    &  eût  en 
partage  les  belles  terres  que  l'Empereur  &  l'EIe^leur  de. 
Sayierè  avoient  donné,  à.  ion  Oncle,     Les  eruautez.  que^ 
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Ces  Soldats  ont  commifes  à  Minden,  à  Magdebourg ,  ai 
Neu  -  JBrandenbourg  &c.  ont  beaucoup  obfcurci  la  re- 
nomée  que  ce  grand  Général  s'eft  aquife.  11  leur  a 
toujours  laiflé  trop  de  liberté  après  la  Vi£loire,  &  n'a 
pas  fait  obfèrver  cette  exa£le  difcipline  fi  ncceflaire  à  la 
guerre.  Le  Pape  Urbain  VIIÎ.  Ta  fbuvent  exhorté  à  ne 
point  épargner  le  (àng  des  hérétiques.  Il  lui  mar- 
quoit.  dans  le  Brevet  Apoltolique,  qu'il  lui  envoya 
après  la  Bataille  de  Lutter:  Adhuc  opprejfcs  legmies  in- 
vitant viSiores  gladios  ad  hauriendum  rdiqiium  impietatiî 
fangninem.  Eja  igttiir^  dileSie  Fili^  in  bar e fis  excidium 
Deitm  ducenij  ^  tiiam  virtiitem^  fequere.  Pèrfbnne  ne 
fit  paroitre  plus  de  joie  à  la  mort  de  Tilly,  que  le  fa- 
meux Wallftein,  qui  vit  bien  que  déformais  l'Empereur 
ne  pourroit  plus  fe  pafTer  de  lui,  &  qu'il  auroit  bientôt 
occafion  de  fe  veanger  de  rEle£teur  de  Bavière.  11 
avoit  toujours  regardé  la  fortune,  de  Tilly  comme  un 
©bftacle  à  la  fienne.. 

Voyez  Adlzreiter  P.  Ul.  L,  V-XV!!,  jT.  35-37.  Kh  evenh  aller  iw 
annal.  Fera,  a  a  h.  a.  z!f  in  Contrefait  P.  IJ.  p.  226.  Galeaz' 
20  Gualdo  in.hij'i.  ('•eJ.a  guerra  di  Ferdinando  IL   Lih.IIT.pi7Z 
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No.  VIL 

Médaille  frappée  à  la  gloire  de  Charles  Ra- 

BENHAUPT5  Général  de  la  Province 

de  Groningue. 

Defcription  de  la  MUaiUe. 

LE  Buste  armé,    en  Perruque^  de  Profil,  à  droite. 
Sur  le  tour:   Carolus  Rabenhaupt.    G.  uber- 
nator.  G.  roningae   et  O.  mlaiidia?.    Charles    Ra- 
heiîbauptj  Gouv^'neur  de  Cvoningue  ^  d'Otneland. 

Au  revers:  Un  Trophée  devant  une  Ville  afîîe- 
gée,  avec  cette  Légende  (ur  le  tour:  Cedit  majoki: 
//  cède  à  un  pins  grand,    A  Y  exergue  :  1573. 

Explication  hifioriquê, 

Charles  Rabenhaupt  tire  fon  origine,  à  ce 
qu'on  prétend,  d'une  ancienne  Famille  noble  de  Bohê- 
me, qui  fût  Baronizée,  ôc  s'établit  dans  la  fuite  à  Win- 
deg  dans  le  Palatinatdu  Rhin.  Les  Hifto riens  ne  font  pas 
mention  des  Parens  6c  de  la  Famille  de  nôtre  Général. 
Je  trouve  feulement  dans  l'Hiftoire  de  la  Hollande  par 
Mr.  de  la  Neuville  T.  IV.  C.  10.  p.  132.  qu'il  avoit  fait 
fbn  aprentifîage  fous  le  Prince  Frédéric  Henry  d'Oran- 
ge, &  qu^il  étoit  Général  au  fervice  du  Landgrave  de 
HefTe -  CafTcl,  lors  qu'en  1673.   pendant  l'irruption   des 
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Troupes  de  Cologne  &  de  Munfter,  la  Ville  ôc  les 
Etats  de  Groningue  6c  d'Omeland  lui  députèrent  leCa.- 
pitaine  Protte,  Vice  -  Commandant  de  Bourtang,  pour  lui 
offrir  la  Charge  de  Lieutenant- Général,  ôc  de  Gouver- 
neur de  la  Ville  de  Groningue.  La  perte  rapide  d'  O- 
verifîel  les  fit  fonger  à  leur  défenfe  &  à  fe  choifir  un 
Chef  expérimenté.  Je  ne  trouve  pas  que  le  Général 
Rabenhaupt  fe  foit  diftingué  autre  part,  avant  que  d'en- 
trer au  Service  des  Etats  de  Groningue  :  Mais  on  peut 
jucrer  qu'ils  avoient  eu  des  preuves  convainquantes  de 
fa  Valeur  &  de  fon  Expérience  militaire,  puisque  dans 
le  danger  eminent  o-ù  ils  fe  trouvoient  alors,  ils  lui  con-' 
fièrent  leur  vie  ôc  leur  liberté.  Il  trouva  en  ai'rivantles 
affaires  en  fort  mauvais  état,  n'y  ayant  rien  qu'on  pût 
oppofèr  à  un  ennemi  formidable.  Les  Provinces  n'a- 
voient  que  trois  Compagnies  de  vieilles  Troupes,  &  un 
pareil  nombre  de  milices  nouvellement  levé.  Faute  de 
Troupes,  on  avoit  été  obligé  de  démolir  plufîîeurs  Forts 
conllruits  auparavant  pour  la  défenfe  du  païs,  &  entre 
autres  celui  de  Bellingwolder.  Rabenhaupt  tâcha  de 
pourvoir  à  tout,  &  il  obligea  l'ennemi  à  lever  le  Siège 
de  Groningue  avec  un  perte  confiderable.  Nous  en 
parlerons  fort  au  long  dans  la  dixième  Claffe.  AufTî 
îbuvent  que  l'ennemi  fit  fommer  la  Ville  ôc  ceflcr  fou 
Canon,  Rabenhaupt  fit  redoubler  le  fien  ôc  canonerplus 
fort  que  jamais. 
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Il  fût  en  Capitaine  prudent  &  vaillant  fi  bien  mé- 
mgQV  Ton  monde  qu'il  lui  en  reih  encore  affez  après 
la  levée  du  Siège,  pour  chafler  l'ennemi  de  plufieurs 
■autres  places  qu'il  occupoit  encore.  Il  détacha  le  7. 
Septemibre  1672.  Jorman,  Colonel  du  Régiment  d'Hollan- 
de, avec  2000.  hommes  tant  Infanterie  que  Cavalerie,  ôi 
quelques  pièces  de  Campagne,  devant  Winfchoten,  où 
ih  trouvoit  le  Colonel  RamsdorfF  de  Munfter  avec  1400. 
hommes  occupez  à  1a  réparation  de  neuf  Bafiions  rui- 
nez, d'où  ils  pouvoient  inquiéter  DelfFtzyl,  Bourtagne  ôc 
Groningue.  A  l'aproche  de  ces  Troupes,  le  Colonel 
RamsdorfF  fe  mit  en  Campagne,  ôc  Jorman  fit  occuper 
Winfi:hoten,  obligeant  les  Troupes  de  Munfter  à  fe  re- 
tirer, après  un  combat  opiniâtre  qui  dura  toute  la  jour- 
née. Le  lendemain  il  fit  l'attaque  du  Fort  deWinfchoo- 
len  que .  les  Troupes  de  Munfter  abandonnèrent  aulîî- 
tôt;  Ils  ne  firent  pas  plus  de  refiftance  dans  le  Win- 
fchoote  -  Zyl  ôc  dans  Wedde  lorsqu'Olberg,  Lieutenant- 
Colonel  du  Régiment  de  Kônigsmarck,  vint  devant  la 
place.  Jorman  s'empara  aulïï  du  Fort  de  Brugge  &  des 
deux  pafFages  de  Finfterwerde  -  Zyl  &  de  Befte-Hame- 
ric,  ôt  coupa  à  l'ennemi  la  communication  entre  le 
vieux  &  le  nouveau  Fort   en  perçant  un  étang. 

Jorman   étant    oblioé   de  retourner  avec  /on  Rem- 

ment  en  Hollande,  Rabenhaupt  alla  lui  -  même  reconnoi- 

tre  le  vieux  &  le  nouveau  Fort,   &  les  fit  attaquer  par 

le  Lieutenant  -  Colonel  Eybergen.        Il    s'empara  dabord 
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de  la  Maifoii  Barent  -  Herman,  après  l'avoir  bloquce  fix 
jours,  &  chaffa  l'ennemi  dans  l'eau  jusqu'au  col;  il  y  fit 
dreffer  une  Batterie  pour  battre  le  vieux  Fort.  Les 
slîiégez  du  nouveau  Fort  firent  le  17.  Oftobre  une  (or- 
tie &■  furent  repoufTez;  ils  enlevèrent  pourtant  deux 
prifonniers.  Comme  le  vieux  Fort  étoit  presque  affa- 
mé, la  Gai-nifon  du  nouveau  y  fit  entrer  à  minuit  quel- 
ques Barques  chargées  de  vivres,  dont  une  tomba  en- 
tre les  mains  de  ceux  de  Groningue.  Ceux  ci,  pour 
couper  toute  communication  au  vieux  Fort,  firent  venir 
toutes  les  Barques  des  places  voifines,  avec  lesquelles  ils 
gardèrent  étroitement  le  nouveau-Diep  &  le  pais  inondé* 
Cette  manoeuvre  oblif^ea  la  Garnifbn  du  nouveau  Fort, 
qui  avoit  reçu  un  renfort  de  paifans  du  païs  de  Mun- 
{ierj  à  îiazarder  le  15.  une  fortie  avec  1500.  hommes 
tant  Infanterie  que  Cavalerie.  Mais  le  Major  AA^yler, 
qui  avoit  pofté  2$o.  hommes  avec  deux  pièces  de  Cam- 
pagne chargées  à  cartouche,  le  long  de  la  digue,  les 
reçût  fi  bien  à  la  première  &  à  la  féconde  attaque, 
qu'ils  laifierent  un  grand  nombre  de  morts  <5c  de  blés- 
fèzfur  la  place,  &  furentrepouffez  jusqu'au  pctit^Fort  deBoon. 
Ce  coup  manqué,  6c  le  Lieutenant-Colonel  Grubbe,  Com- 
mandant du  vieux  Fort,  n'aïant  plus  rien  à  efperer  de  ce  côté 
]â,  demanda  le  17.  à  capituler.  On  en  donna  avis  au  Général 
Rabenhaupt  à  Winfchoten,  qui  fe  rendit  à  Ulsde  &  ac- 
corda à  la  Garrtifbn  une  retraite  honorable.  Elle  (brtir 
le  jour  fiiivanr,  forte  de  30GO.  hommes,  dont  le  tiers 
dcferta,  avant  qu'elle  pût  arriver  à  Coeverden,     Les  cn_ 
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nemis  abandonnèrent  aulîi  le  Fort  Dyl.  Un  jeune  Capi- 
taine au  fcrvice  des  Etats,  nommé  Anfenna,  y  fût  en- 
voyé de  Bourtagne  avec  120.  hommes,  pour  en  prendre 
polîelïïon.  11  fe  fentit  tant  de  coeur  qu'il  écrivit  aux 
Députez  des  Etats:  Fous  verrez^  Mejjïeursj  que  ceft  un 
Soldât  qui  cotnmande  ce  Fort.  Cependant,  il  eût  à  peine 
avis  que  l'Ennemi  aprochoit,  qu'il  quitta  fon  pofte;  & 
{k  retraite  fut  fi  mal  dirigée,  qu'il  fut  fait  prifonnier 
avec  tout  (on  monde.  La  place  fut  auiîitôt  démolie,  & 
la  Garnifon  du  nouveau  Fort  renforcée,  &.  pourvue 
abondament  de  tout  ce  dont  elle  avoit  befbin.  La  fai- 
ibn  étant  pafîée,  cçux  de  Groningue  furent  obligez  de 
lever  le  Siège. 

,  ,  L'Eve  QUE  de  Munster,  qui  étoit  Maître  de  Coe- 
yerden,  faifoit  de  grands  dégâts  dans  les  Provinces  de 
Groningue,  d'OmeJand  &  de  Frife  par  des  courfes  <Sc 
iîes  contributions  continuelles.  Cette  Forterefle,  où  il 
avoit  fes  Magazins,  étoit  la  clef  de  ces  Provinces. 
Après  la  délivrance  de  Groningue,  Rabenhaupt  avoit 
fouv£nt  fongé  aux  moïens  de  recouvrer  cette  place; 
in^ais  il  y  avoit  toujours  rencontré  des  obftacles  infur- 
montables.  A  la  fin  un  certain  Meyndert  de  Thynen, 
qui  avoit  été  Sacriftain  à  Coeverden,  6c  qui  s'étoit  reti^ 
ré  lorsque  les  Troupes  de  Munfter  y  entrèrent,  lui  fa- 
cilita cette  entreprife.  Cet  homme,  qui  étoit  en  mêm'c 
tems  bon  Ingénieur,  ôc  qui  avoit  une  exafte  connoifTan- 
fç  des  Ouvrages  de  la   place,    en  montra  au  Général 
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Kabenhanpt  le  Plan,  &  indiqua  les  moyens'  de  s'en  em^ 
parer,  lorsque  les.  marais  feroient  gelez.  Le  Général 
trouva  ce  projet  fi  bien  imaginé,  qu'il  en  fit  confidence 
^ux  Etats  de  Frifè,  qui  lui  envoyèrent  ordre  de  le  met- 
tre en  ejs'écution.  Le  Sacriftain.  a  voit  encore  reprefenté, 
que,  k  Garnifon  étoit  trop  foible  pour  déF^ndre  la  For- 
terefîe  contre  une  attaque  imprévue;  qu'elle  écoit  fort  di- 
minuée pnr  les.  maladies;  que  le  refte  vivoit  en  pleine 
fécurité,  <Sc  fe  repofGit  fur  la  bonté  de  fes  Fortifications. 
Ces  réprefèntations  achevèrent  de  perfliader  Rabenhaupt, 
-qu'on  pouvoib  bazarder  la  flirprife,  d'autant  plus  que 
Thynen  s'étoit  offert  d'être  de  la  partie  pour  donner 
les  in(frL:£tions  nécefîaires.  Il  fut  donc  réfolû  de  l'en- 
treprendre, d'en  donner  la  direction  au  Lieutenant  -  Co- 
lonel Eybergen,  qui  étoit  un.  Officier  expert,  <Sc  de  lui 
£ubordonner  les  Majors  Wylér  &  Sickinga,  l'un  pour 
commander  l'Infanterie,  &  l'autre  la  Cavalerie.  '^^Y' 
nen  eût  ordre  de  faire  des  ponts  de  jonc  pour  faire 
pafîer  les  Troupes  dans  les  lieux  marécageux,  qui  ne 
feroient  pas  affez  gelez.  Tous  les  pi-éparatifs  étant  faits, 
<)n  ferma  le  26.  Deccm.bre  à  3.  heures  après-midi, 
toutes  les  portes  de  Groningue,  afin  que  pcrfonne  ne 
pût  fortir  Se  découvrir  à  l'Ennemi  l'entreprife.  Le-  27. 
on  en.  fit  fortir  968.  hommes,  tant  Infanterie- -que  Caval- 
lerie,  qui  firent  une  bonne  partie  du  chemin  fa>ns  aucuri; 
obftacle..  Etant  arrivez  à  Dalcm,  trois  Dragons  trouvè- 
rent moïen  de  déferrer,  &  de  porter  au  Gouverneur  de 
Co.eveEden  la  nouvelle,  que;  ceux,  de  Groning^uc  écoient 
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fortis  pour  quelque  entreprife  ftcrere.  Ils  furent  fùivis 
du  Capitaine  W'olfF,  qui  aïiint  été  tait  prifônnier  au  Siè- 
ge de  Groningue ,  écoit  entré  au  fervice  des 
Etats.  Cet  homme  s'imaginant  qu'on  en  vouloir  au 
nouveau  Fort,  y  tourna  fes  pas,  &  y  caufa  une  grande 
allarme.  Ces  Deferteurs  firent  pourtant  plus  de  bien 
que  de  mal.  Leur  trahifon  prématurée  fit  que  les  Gar- 
nirons fe  tinrent  d'abord  fur  leurs  gardes  jour  ôc  nuit, 
mais  comme  ceux  de  Groningue  ne  faifoient  que  de 
petites  journées,  à  cau(è  du  mauvais  chemin,  ils  tardè- 
rent beaucoup  plus  long  rems  que  le  Gouverneur  de 
Coeverden  ne  fe  l'etoit  imaginé,  ôc  ù  Garnifon,  qui 
croïoit  avoir  pris  l'allarme  mal  à  propos,  commençoit 
déjà  à  Te  rallentir  de  ne  faifoit  plus  la  garde  avec  tanc 
de  vigilance.  Enfin  le  29.  les-  Troupes  de  Groningue 
étant  arrivez  à  Errem,  le  Commandant  leur  découvrit 
fort  deflein,  &  après  leur  avoir  aiîîgné  les  poltes  & 
fourni  les  munitions,  il  donna  pour  fignal  aux  Gardes 
lé  mot:  HoUaiide,  &  a.  ceux  qui  dévoient  faire  l'attaques 
Dieu  avec  nous..  La  marque  militaire  étoit  un  torchoa 
de  paille  au  chapeau..  La  nuit  d'après,  entre  dix&  onze 
heures,  on  fe  mit  en  marche  &  on  fe  trouva  vers  les 
trois  heures  devant  Coeverden.  Ici  on:  fè  fepara  en 
trois  troupes.  Eybergen  avec  300.  hommes  fit  l'atta- 
que du  BalliQn  de  Gueldre,,  où  étoit-  la  Citadelle;  Wv- 
îer  avec  300.  autres,  s'approcha  du  Baftion  di<t  Hollande  y 
6c  tacha  de  s'^emparer  de  In  porte-  de  Benrheim;  Si- 
ckinga;  eût  pour  partage   le  Bafliou  d'Over  -  Ifel^   où  C& 
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trouvoit  le  Magazin  &  l'Arfenal  Un  brouillard  épais 
qui  s'éleva  à  la  pointe  dn  jour,  les  favorifoit  fi  bien  que 
les  Gardes  ne  les  découvrirent  que  quand  ils  donnè- 
rent l'aflaut.  Eybergen  ôc  Wyier  furent  fi  bien  con- 
duits par  Thynen  qu'ils  arrivèrent  les  premiers  fur  le 
rempart  ;  Sickinga,  qui  avoir  plus  de  chemin  à  faire,  y 
arriva  un  peu  plus  tard.  La  Garnifon,  qui  étoit  de  7  â 
800.  hommes,  fe  défendit  ttès  bien  &  fit  un  feu  terrible; 
Mais  leur  Gouverneur,  de  Mooy,  ayant  écé  tué  fur  le 
rempart,  ils  fe  retirèrent  fur  le  marché,  où  plufieurs 
tinrent  encore  ferme  ôc  fe  défendirent  comme  des  Lions, 
jufqu  à  ce  que  la  Cavalerie,  qui  avoir  enfoncé  une  por- 
te, vint  à  eux.  Alors  tout  le  monde  ne  fongea  plys 
qu'  à  fe  fauver.  Deux  cent  d'entre  eux  eurent  le  bon^ 
heur  de  s'echaper  par  la  porte  de  Bentheim;  environ 
150.  furent  tuez,  &  le  refte  fait  prifonnier.  Ceux  •  da 
Gronino-ue  n'y  perdirent  que  60.  hommes  &  parmi  qux 
deux  Capitaines.  Les  Cavaliers  fous  les  ordres  de  Sic* 
kino-a  s'offrirent  deux  mêmes  à  monter  à  l'afTaut,  6c  ils  cou^ 
pérent  les  genouillieres  de  leurs-  bottes  pour  mieux 
o-nmper  le  rempart.  La  perte  imprévue  d'  une  Fort^- 
refie  aulii  formidable  que  Coewerd.en,  fut  très  fenfibl^ 
à  l'Evéque  de  Munfkr,  &  il  dit:  M/z  Cajjdie  perdue ^ 
les  autres  places  la  fmvront  hientôt.  En  Hollande  au 
contraire,  la  prife  <le  cette  Ville  caufa  une  joie  extrême, 
&  pour  récompenfer  ceux  qui  y  avoient  le  plus  contri- 
bué ,  on  noma  le  Général  Rabenhaupt  DrofFart  du  paÏ5 
de  Drenthe  6c  Gouverneur  de  Coevverden;    eybergen 
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eût  la  Charge  de  Commandant,  &  Thynen  celle  de  Su- 
rintendant du  Magazin  &  de  FArfenal. 

Rabenhaupt  avoit  pendant  tout  l'hiver  bloqué  le 
nouveau  Fort  pour  couvrir  i'Oldampt  &  l'Omcland  des 
courfes  des  Ennemis  j  mais  au  mois  de  Juin  1673.  il  y 
mit  le  Siège.  Le  lo.  Juin  il  fe  logea  fur  le  Bander- 
Dam,  &  fit  les  préperatiFs  pour  attaquer  le  Fort  en  trois 
endroits  diffcrens.  L'Evéque  de  Munfter  y  envoya  da* 
bord  le  Colonel  Maindershagen  avec  600.  Dragons  & 
400.  hommes  de  pied  pour  tenter  un  palFage  par  le 
Camp  des  Troupes  de  Groningue^  mais  il  fut  repous-* 
fé  avec  grande  perte.  Il  détacha  enfuite  3500.  hommes, 
fous  les  Colonels  Weddel,  Nagel,  Want  &  St.  Pauh 
qui  après  avoir  force  le  pofte  de  Bunde,  entreprirent 
de  pafTer  les  IVIarais  par  une  Digue  nouvellement  cqu- 
itruite  pour  attaquer  le  Colonel  Aquila  par  derrière. 
Mais  Rabenhaupt  étant  infèruit  à  tems  de  ce  dcfTein,  lui 
envoya  auiîitôt  neuf  Compagnies  fous  le  INlajor  d'Heem, 
qui  le  fécondèrent  fi  bien  que  les  Troupes  de  Muniter 
furent  encore  repouflée  avec  perte  de  300.  hommes. 
Après  cette  A(fhonj  les  Affiegeans  conduifirent  les  tran- 
chées le  long  du  Dam  jusqu'à  une  portée  de  fufil  du 
Fort,  &  le  battirent  de  tous  cotez.  Le  ig.  Juin  le  Gé- 
néraji  le  fit  f{)mmer  une  féconde  fois,  &  reçut  pour  re- 
ponfe:    ^ue  pour  cet  bivev  les  Corbcaiéx  n  y  fer  oie  m  pas 
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îeur  nid.  *  La  deffus  il  commanda  a  Tamminga^  Lieu- 
tenant-Colonel,  d'attaquer  avec  toute  la  vigueur  polli- 
ble,  la  Redoute  qu'on  avoit  déjà  fort  endomagée  le  jour 
précèdent  par  le  Canon  du  Fort  de  Boon.  Elle  fut 
forcée  fans  beaucoup  de  peine  dans  la  nuit,  &  comme 
les  Soldats  fe  retiroient  en  defordre  le  long  de  la  Con- 
trefcarpe  jusqu'au  Fort,  les  Alligeans  y  entrèrent  avec 
eux  en  les  pourfuivant.  La  Garnifon  qui  croïoit  déjà 
tout  perdu,  jetta  les  Armes  &  demanda  la  Vie.  Raben- 
haupt  ne  fâchant  encore  rien  d'un  fuccez  fi  heureux, 
fit  jouer  le  Canon  fans  difcontinuer,  <5c  caufa  par  là  en- 
core plus  de  crainte.  On  y  fit  prifonniers  de  guerre 
le  Colonel  Nitzau,  Commandant  du  Fort,  tous  les  Offi- 
ciers &  400.  Soldats.  Le  butin  fut  très  confiderable» 
outre  l'Artillerie,  &  les  muninons  de  guerre,  on  y  re- 
trouva tout  ce  qui  y  avoit  été  ramaffé  par  de  fréquen- 
tes incurlions. 

L'Eve QJUE  de  Munster  avoit  pendant  tout  l'été 
de  1673.  fort  inquiété  la  Ville  de  Coewerden.  Aiant 
bouché  la  rivière  de  Vecht,  il  croïoit  la  pouvoir  inon- 
der, ou  l'obliger  par  là  à  fe  rendre.  Les  eaux  avoient 
déjà  pafTé  la  Contrefcarpe ,  toutes  les  rues  en  etoient 
remplies,  les  Bourgeois  furent  contraints  de  fauver  leurs 
effets  dans  les  greniers,  6c  les  Soldats  de  fe  huter  fur  le 
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rempart.    Qtiatre    cent  Barques,  dont  chacune  étoit  ar- 
mée de  fix  à  huit  hommes,    s'approchèrent  de  la  Di- 
gue dans  le  deffein  de  prendre  Coeverden   par  un  as- 
faut  gênerai.      Dans  un  danger  11  cmment,  il  fut  refolû 
par  le  Prince  Maurice  ^  le  Général  Rabenhaupt,  de  per- 
cer la  Digue  en  trois  endroits  differens.        Rabenhaupt, 
avec  toutes   les  Troupes  de  Groningue  &  vingt  pièces 
de  Canon,  devoit  fe  rendre  par  Affen  à  Dalen,  &  occu- 
per :de  ce  côté  là  les  retranchemens  ennemis;  Le  Com- 
mandant de    Coeverden,    eut  ordre  d'armer  quinze  Ba^ 
teaux,    &  de   s'emparer  de  la  redoute  que  les  ennemis 
occupoient   près    de   la   maifon    de    Gramsbergen  ;    Le 
Prince  Maurice,  &  le  Colonel  Aylva,  fe  proposèrent  de 
pafler  les    marais  le   long  de  V Orner  -  Schantz,     &  de 
forcer   les   retranchemens    que    l'ennemi   y   avoit   con- 
.ftruits.      Tout    cela  devoit  être  exécuté  dans  un  même 
jour,  &  s'il  fepouvoit,  à  la  même  heure.  La  Cavalerie  du 
Prince  Maurice  eut  .encore  ordre  de  fe  pofter  à  la  Mai- 
fon de  Ruyne,    pour  empêcher  les  Troupes  de  l'Evê- 
que  de  fortir  de  Steenwyck.       Pour  .l'exécution  de  ce 
deflein,    le  Prince  d  Orange    avoit  fait  venir  de  Hollan- 
de trois  Regimens  d'Infanterie,    ^ôc  deux  de  Cavalerie; 
&  Rabenhaupt   s'êtoit  rendu    lui-même   à  Coeverden, 
pour  faire  les  préparatifs  néceflaires.      Mais  Dieu   s'êtoit 
refervé  la  délivrance  de  Coeverden.        Car  le  premier 
O£lobre,    jour  auquel  on  vouloit  faire  l'attaque  &  per^ 
cer  la  Digue,  uij  vent  d'Oueft,  qui  fs  leva  tout  d'un 
Tome  L  N  coup 
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coup,  ôc  qui  ne  difcontinua  point  du  matin  au  foir,  rom- 
pit pendant  la  nuit,  la  Digue  dans  trois  endroits  du  cô- 
té de  la  Maifon  de  Gramsbergen,  où  elle  étoit  la  plus 
épaifle  &  la  plus  avancée  dans  la  rivière.  Plus  de  qumze 
cens  Soldats  &  Paifans  de  Munfler  furent  noyez,  ôc  les 
Bateaux  qu'ils  avoient  amenez,  entraînez  par  l'impetuoii- 
tc  des  îlots  ju{qu'à  Schwoll.  Le  Fort  Vcrdrufs-Coc- 
vcvden^  fut  entièrement  renverfé.  Incontinent  après,  les 
Troupes  des  Etats  fe  rendirent  maître  de  la  Maifon  de 
Laar  &  de  toutes  les  Redoutes  fur  le  Dam,  où  ils  trou- 
vèrent beaucoup  d'Artillerie.  Ceux  de  Munfter  trouvè- 
rent leur  falut  dans  la  maifon  de  Gramsbergen,  dont  ils 
maintinrent  une  aile  pallifladée  fur  le  Dam.  Ils  fe  vantè- 
rent de  boucher  bientôt  les  trous  ,  mais  ils  n'en  firent 
rien.  Ce  ne  fut  que  par  la  toure-puiffance  de  Dieu,  que 
h  Ville  de  Coeverden  échapa  du  déluge. 


En  1674.  pendant  que  les  rivières  ôc  le  pais  inon- 
dé, etoient  gelez  ,  l'Evêque  de  Munlter  rentra  dans  le 
pais  de  Groningue  avec  un  corps  de  mille  hommes  à 
pied  6c  à  cheval,  <Sc  après  avoir  pille  Winfchoten  &  plu- 
fieurs  autres  endroits  du  voifinnge  ,  il  fe  retira  dans  le 
Comté  de  Benîheim.  Pour  en  tirer  vengeance,  Raben- 
haupt  fe  mit  à  la  tête  de  5000.  hommes,  &  entra  dans 
k  païs  de  Munflcr.  Laifïant  à  côté  la  maifon  de  Grams- 
bergen occupée  par  les  Troupes  de  Munfter,    il  tourna 
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d'abord  vers  Noorchor,  &  y  mit  le  Capitaine  Broersma 
avec  quelques  centaines  d'hommes.  Pour  lui,  il  fe  ren- 
dit à  Nicnhuis,  où  il  y  avoit  900.  hommes.  Comme 
les  eaux  ètoient  encore  fort  grofle?,  il  ne  put  pas  allez 
approcher  de  la  place,  &  aïant  eu  avis  que  le  Capitaine 
Broersma  êtoit  attaqué  à  Noorthor  par  un  Détachement 
de  Munfter  de  3000.  Chevaux,  il  s'y  rendit  en  diligence, 
6c  les  mit  en  déroute.  Ce  Capitaine  y  fût  tué  avjnt 
l'arrivée  de  fon  Général.  Après  cette  action,  il  retourna 
devant  Nienhuis  qu'il  fit  attaquer  le  7.  Mars  par  cinq 
Kegimens  en  cinq  endroits  differens.  L'Attaque  la  plus 
forte  fe  fit  entre  le  moulin  de  Feldhuis  <Sc  la  porte  de 
Frensweg,  par  les  Regimens  de  Rabenhaupt  6c  d'Eyber- 
gcn.  La  Garnifbn  fè  défendit  très  bien  pendant  trois 
quart  d'heures,  6c  fe  jetta  enfuite  dans  la  Citadelle.  Elle 
y  fut  bientôt  forcée  ,  6c  obligée  à  demander  quartier, 
qu'on  lui  accorda.  On  y  fît  vmgt-lix  Officiers,  6c  600. 
Soldats  prifonniers.  Quelques  jours  après,  le  Général 
Rabenhaupt  reçût  ordre  du  Prince  d'Orange  de  quitter 
Nienhuis,  6c  d'y  laifTer  neuf  Compagnies  d'Infanterie  6c 
cinq  de  Cavalerie  fous  les  ordres  d'Eybergen ,  jufqu'à 
ce  que  les  Fortifications  fuffent  démolies.  Mais  le  Gé- 
néral, de  Minfter,  Nagel,  y  arriva  19.  Avril  6c  la  prit 
d'affaut. 


Durant    la    Campagne    du  Prince   d'Orange    en 
Flandre,  Rabenhaupt  forma  le  Siège  de  Grave,  qui  êtoit 
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la  ïèule  ForterefTe  qui  reftoit  encore  au  Roi  de  France- 
dans  les  Provinces-Unies  ,  à.  que  ce  Prince ,  qui  l'avoir 
pourvue  abondamment  de  tout  le  necellâircj  vouloit  gar- 
der. On  ouvrit  la  tranchée  dès  le  mois  de  Juillet  ôt  on 
avança  fi  peu  ,  que  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  l'Au- 
tomne que  la  place  fe  rendit.  Les  Etats  -  Généraux  en 
furent  fi  mécontens  qu'ils  reprochèrent  au  Général  Ra- 
benhaupt,  qu'il  êtoit  mieux  au  fait  de  la  défenfe  des  pla- 
ces que  de  l'attaque,  puisqu'il  n'avoit  pu  fe  rendre  maî- 
tre d'aucun  ouvrage  avancé ,  quoiqu'il  n'eut  point  ména- 
gé le  Soldat,  mais  qu'il  en  eut  fait  périr  un  grand  nom^ 
bre  par  les  afTauts ,  les  mines  &  les  forties  de  la  Garni- 
fon.  On  fut  donc  obligé  d'appeller  le  Prince  d'Orange, 
qui  arriva  au;  Camp  le  9.  0£tobre,  <Sc.  obligea  enfin  le 
brave  Commendant ,  Marquis  de  Chantilli ,  à  en  fortir  le 
26.  après  une  defenfe  de  93.  jours.  Rabenhaupt  eû^ 
quelques  démêlez  avec  les  Etats  de  Groningue  touchant 
la  Jurisdiâion..  Ils  vouloient  punir  trois  Soldats  que  ce 
Général  reclamoit,  &,  ils  lui  marquèrent  enfin,  qu'il  leur 
feroit  plaifir,  lî,  après  la  prife  de  Grave,  il  ne  revenoit 
plus  dans  le  pais.  Rabenhaupt  en  porta  fes  plaintes  aux 
Etats-Généraux  qui  ne  voulurent  point  prendre  le  parti; 
d'un  particulier  contre  toute  une  Province  II  eût  aufiî 
quelques  démêlez  avec  le  Prince  de  Nafîau-Dietz  ,  Stadt- 
houder  héréditaire  de  Frife,  qui,  confidérant  ce  Géné- 
ral comme  un  Soldat  de  fortune ,  ne  lui  avoit  pas  té- 
moigné toute  la   confidération   qu'il   prétendoit  lui    être 
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d:uë.  Il  alla  même  fi  loin  qu'il  fit  appeller  ce  Prince  en* 
duel.  Celui  qui  porta  le  Cartel  en  auroit  été  fort  mal 
recompenfé  ,  fi  quelques  Perfonnes  de  qualité  n'avoient 
retenu  le  Prince.  Il  faut  cependant  que  le  différent  ait 
été  accomodé  à  l'amiable,  puisqu'on  trouve  que  Raben- 
haupt  a  confervé  toutes  Tes  Charges  jufqu'à  fà  mort,  qui 
arriva  à,  Coeverden  le  12.  Août  1675.  On  trouve  dans  le 
livre  de  Valckenier,  intitulé,  Les  troiihles  de  rEnrope  T.io 
p;.  446.  le  Portrait  du  Général  Rabenhaupt ,  qui  eft  par- 
faitement raflemblant  à  Hi  Médaille.  Voici  tous  fes  Titres 
qu'on  y  voit  :  Charles  Rabenhaupt  ,  Baron'  de  Siiche^ 
Seigneur  héréditaire  de  Lichtenherg  ^  de  Fremefnich^ 
Seigneur'  de  Grumhachy  Lient ennnt-GénéY al  ^  Gouverneur 
de  Groningue  ^  d'Omeland^  Colojiel  d'un  Régiment  d'In- 
fanterie \^  Châtelain  de  Coeverden  ^  Drojfart  du  Comt^ 
de  Drenthe.- 


Il  y  a  encore  deux  Médailles,  frappées  à  l'honneur' 
du  Général  Rabenhaupt.  Toutes  deux  réprefentent  Ton 
Bufte,  mais  les  Revers  font  differens  Sur  l'un  iPy  a  un 
éloge  magnifique  en  Vers  Hollandois  qui  commencent  par 
CCS  mots:  Z)^  krygs  deugt  eer  dit  heeld.  Le  Revers  de  la 
féconde  Médaille  reprefente  la  Foi  ^  la  Juflice  qui 
s'embrafi^ent,  avec  cette  Légende:  Hoc  Vindice.  Sta- 
Mus.  1672.  Van  Loon  dans  fon  Hifloire  Métallique,  re- 
marque que  cette  Médaille  eft  forr  rare,,  6c  qu'il  n'avoir 
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pu  la  trouver  qu'une  feule  fois  chez  M.  Jean  Emants  à 
la  Haye.  Rabenhaupt  a  inventé  une  efpece  de  chariots 
nommez  Langwagen  ^  qui  fervoieni  à  couvrir  FJnfanterie 
contre  les  attaques  de  la  Cavalerie.  Chaque  chariot 
pouvoir  renfermer  commodément  cent  hommes,  &  l'on 
s'en  fervoit  à  la  place  des  chevaux  de  frife.  Je  ne 
trouve  pas  que  d'autres  Généraux  fe  foient  fervis  de 
cette  nouvelle  Invention,  ni  qu'elle  ait  été  toujours  con- 
fcrvée  dans  les  Milices   de  Groningcue. 

Voyez   Valckenir;    Theatr-Europ.   Basnage  Annales  des  Provinces- 
Unies,  ^  Neufville  Hifioire  de  Hollande. 
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No.  VIII. 

Médaille  à  la  gloire  de  George ,  Baron  de 

Derflinger  5     Gênéral-Feld-Marêchal 

de  l'Elefteur  de  Brandenbourg. 

Defcription  de  la  Médaille. 

D'un  côte:  Son  Bufte  armé,   de  profil  à  gauche, 
ôc  tête  niië.     Sur  le  tour:    Georg    Freyherr 
V.  on.  Derflinger.  C.  B.  S.  H.  H.  P.  V.  F.  C. 
G.  F.  M.  G.  K.  R.  V.  O.  G.  V.  A.  D.  V.  A.  O.  Z.  R. 

H.  A.  G.  P.  W.  V.  C.  George^  Baron  de  Dcrfimgei'.  Je 
ne  fàurois  deviner  que  les  premières  de  ces  lettres,  qui 
veulent  dire:  Gouverneur  de  la  Bajfe-Pomeranie^  de  la 
Principauté  de  Camin^  Général-Fcld- Maréchal ^  Confeiller 
privé  de  Guerre^  Gouvernem'  Général  de  toutes  les  Porter- 
ejfes^  B^  Colonel  de  Cavalerie  au  Service  de  S.  A.  E.  de 
Brandenbourg.  Sous  le  bras  on  voit  le  nom  du  Méddl- 
leur;  I.  HONN. 

De  l'autre  côte.-  Les  Annes  du  Baron,  atta- 
chées aux  deux  cotez  d'un  laurier  &  d  un  palmier  joints 
enfemble.  Il  porte  écartelé  &  un  fur  le  tout,  au  i.  ôc  4. 
à  deux  Bâtons  de  commandemens  pofez  en  croix.  Au 
2.  &  3.  tierzé  en  pointe  a  deux  têres  de  léopard  &  une 
branche  de  palme.  Et  fur  le  tout,  à  une  aigle  efploiée. 
L'ecu  efl:  furmonté  d'une  Couronne  de  Baron.  On  voit 
fur  ces  Armes  le  nom  de  Dieu  ,    Jehovah ,   entouré  de 
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raïons,  avec  cette  légende  ;  A  Deo  etvirtute  Splen 
d|or.  De  Dieu  ^  de  la  Valeur  l éclat.  Au  defîous  de 
l'ecu,  à  droite  près  du  laurier  ,  on  voit  le  Dieu  Mars 
fe  repofant  avec  le  bras  droit  fur  un  tambour ,  &  der- 
rière Ton  dos  un  drapeau  &  un  étendart  marqué  à  lai- 
gle  de  Brandebourg.  A  gauche,  près  du  palmier,  Her- 
cule avec  fà  mafluë  &  fa  peau  de  Lion,  A  l'exergue  : 
His  Maioribus.  Par  ces  Ancêtres,,  La  Médaille  pefe 
deux  onces  6c  un  quart, 

Explication  hiflorique. 

Une  Naissance  Noble  eft  un  avantage  excel- 
lent &  glorieux;  il  eft  plus  glorieux  encore  de  l'orner  & 
de  la  foûtenir  par  les  Sciences  ,  la  Vertu  &  la  Valeur  ..• 
Mais  rien  n'eft  plus  glorieux  que  de  parvenir  foi-même 
à  la  NoblçfTe,  &  de  n'en  être  redevable  qu'  à  fon  pro- 
pre mérite.  L'Allemagne  a  cette  gloire  immortelle,  c'eft 
qu'il  n'y  a  point  de  païs,  qui  ait  produit  un  plus  grand 
nombre  d'Hommes  illuftres,  qui  fe  font  annoblis  par  leur 
Savoir,  leurs  Vertus,  &  leurs  Exploits.  Le  Général  Feld- 
Maréchal  George^  Baron  de  Derjflinger  tient  unes  de  pre- 
mières places  parmi  ceux  qui  fe  font  annoblis,  &  qui  font 
par  venus  à  un  rang  éminent,  par  le  chemin  de  l'Hon- 
neur &  de  la  Vertu. 

Il  naquit   en   Bohême    au   mois  de  Mars   1606. 
Parens  Bourgeois,  &  l'on  dit  que  fon  Père  ctoit  TaiU 
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leur.  Comme  ùl  deftinée  IV^pelloit  à  de  plus  o-randes 
chofes  ,  qu^'à  gagner  fon  pain  par  le  métier  hoi  êtc  de 
fon  Père,  ce  fût  plus  par  inclination  que  par  nécefîîté, 
qu'il  fe  mit  fort  jeune  dans  les  troupes,  où  il  fervit  en 
qualité  de  fimple  Cavalier.  On  ne  fait  -pas  au  jufte,  s'il 
a  commencé  à  fervir  dans  l'Armée  Impériale  ou  Saxon- 
ne, ni  quand,  au  par  quelle  occallon,  il  cft  entré  au  fer- 
yice  du  Roi  de  Suéde?  11  faut  cependant  que  Derflin= 
gérait  fervi  long  tems  <5c  avec  réputation  avant  fon  enga- 
gement -dans  l'Armée  de  Suéde,  puifqu'en  1^36.  ôc  fîx 
ans  avant  l'arrivée  du  Roi  Guftave  en  Allemagne,  il  y 
fitoit  déjà  Lieutenant  -  Colonel  de  Cavalerie,  &  s'êtoit 
trouvé  avec  le  Feld  -  Maréchal  Bannier  au  paflage  de 
l'Elbe  près  de  Werben,  lorfque  ce  Général  entra  on 
Saxe,  Dans  cette  Marche,  Derflinger  fe  rendit  maître 
de  Halk,  ôc  en  chafîa  avec  deux  cens  Cavaliers  feule- 
ment, toute  la  Garnifon  compofée  de  600.  hommes  de 
pied  fous  le  Lieutenant  -  Colonel  WolfFramsdorfF,  de 
treize  Compagnies  de  Dragons  fous  le  commandement 
d'un  Colonel  François,  &  de  500.  Mousquetaires  fous 
Fabian  de  Ponickau,  qui  gardoit  la  Citadelle  nome 
Morhbourg.  En  1637.  il  etoit  avec  les  quatre  Regimens 
qui  entrèrent  fous  le  Colonel  Pful,  en  Thuringe  &  en 
chaflerent  les  Impériaux.  Ce  fut  lui,  &  le  Colonel 
Charles  Guftave  Wrangel,  qui  attaquèrent  près  de 
Meinungen,  la  Cavalerie  ennemie,  &  l'obligèrent  après 
un  Combat  opiniâtre,  à  fè  retirer.  Il  eût  enfuite  or- 
ore  du  Feld  -  Maréchal  Banier  de  rcfter  en  Thuringe 
Tof?2e  l.  O  pour 
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pour  lever  les  contributions.  Mais  il  y  fut  mal  mené 
par  le  Colonel  Druckmuller.  Cet  Officier  aïant  palTé 
la  Saale  entre  Halle  &  Merfebourg,  avec  looo.  Croates 
ôc  1500.  Cavaliers  Allemands,  le  farprit  dans  Hatlhdt 
à  une  lieu  de  Manbfeld,  lui  tua  400.  hommes,  en  fit 
500.  prifonniers  ôc  parmi  eux  fix  Capitaines  de  Cavale- 
rie &  beaucoup  d'autres  Officiers.  Le  butin  ne  fut 
pas  moins  confiderabie ,  &  confiitoit  en  fix  Etendars, 
2000.  Chevaux  ôc  200.  Chariots  de  Bagage.  Derflin- 
o-er  eût  bien  de  la  peine  a  fe  fauver  avec  60..  Che-^ 
vaux. 

Cet  ECHEC  n'empêcha  pourtant  pas  que  Derffin- 
ger  ne  fut  fait  Colonel  bientôt  après.  En  1641.  après 
la  îjiort  de  Banier,  l'Armée  Suedoife  forte  de  16000. 
hommes,  fe  trouvoit  dans  la  Bafi[e  -  Saxe,  mais  en  fi 
tnauvais  état,  que  les  Soldats  furent  obligés  de  vendre 
leurs  Chevaux,  leurs  Armes  &  leur  Bagage  pour  ne 
pas  mourir  de  faim.  Dans  ce  befoin  préfixant,  elle 
choifit  Derflinger  &  le  Colonel  Mortaigne,  pour  aller 
tu  mois  d'Août  à  Hambourg  prefîer  l'argent  que  îe 
nouveau  Feld  -  Maréchal,  Torfttnfon^  y  avoit  envoyé 
par  Gruben,  Confeiller  d'Etat.  Ils  futent  fi  heureux 
qu'ils  en  raporterent  60000.  Risdaler,  dont  on  contenta 
en  quelque  manière  le  Soldat.  Ces  deux  Colonels  fu- 
rent encore  députez  dans  la  même  affaire,  à  Stralfund,. 
vers  Torftenfon  ,  qui  les  reçût  fort  civilement,  avec 
promefTe  que  les  Soldats  feroient  bientôt  entièrement  fà- 
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tisFaits,  Les  Diinoi?,  pour  exciter  les  Allornands  de  TAr- 
mce  de  Suéde  à  dcfertcr  de  plus  en  plus,  avoient  jus- 
ques  là  fait  courir  le  bruit,  que  Torftenfon  puniroii  fë- 
vérement  les  Soldats  qui  s'êtoient  plaints  de  ce  qu'on 
leur  avoit  retenu  la  paye:  Mais  la  bonne  réception 
faite  aux  deux  Colonels  détruifit  entièrement  cette 
crainte. 

Lors  qu'en  1542.  le  Prince  Ragotzi  offrit  à  la 
Suéde  une  Aliance  contre  l'Empereur,  le  Feld  -  Maré- 
chal Torftenfon  eut  tant  de  confiance  en  DerfHinger 
qu'il  le  choifit  avec  le  Colonel  Plettenberg,  pour  aller 
par  la  Pologne  en  Tranfilvanie,  terminer  cette  affaire, 
ce  qu'ils  firent  avec  tout  le  fuccez  qu'on  en  avoit  efpe- 
ré.  A  fon  retour,  il  fut  envoyé  en  Suéde  pour  faire 
£bn  rapport  à  la  Reine,  qui  le  déclara  Général  -  Major 
en  conlideration  de  ce  qu'il  êtoit  le  plus  ancien  Colonel 
de  Cavalerie  de  l'Armée.  D'ici  jusqu'à  la  Paix  de 
Weftphalie,  fes  adions  militaires  nous  font  entièrement 
inconnues. 

En,  j6$  4.  le  Général  -  Major  quitta  le  fervice  de 
Suéde,  pour  entrer  en  la  même  qualité  dans  celui  de 
l'Elefteur  de  Brandebourg.  Lorsqu'en  1656.  les  circon- 
ftances  du  tems  obligèrent  l'Eleéleur  à  prendre  le  parti 
de  la  Suéde  contre  la  Pologne,  Derfflinger  s'empara  de 
Prement,  qui  eft  un  Couvent  fortifié  <5c  fimé  dans  un 
marais i   il   y  tua  500.  ennemis,   «Se  prit  enfuite  Pomfl", 

O  3  petite 


petite  Ville  frontière  de  Sitefie ,  où  600.  Poîonnois  per» 
dirent  la  vie.  La  même  année,  il  fut  déclaré  Lieute- 
aant  -  Général,  &  deux  ans  après,  Grand  -  Maître  de 
l'Artillerie  &  Confeiller  privé  de  guerre.  La  guerre 
étant  paffée  de  Pologne  en  Danemarc,  Derfflinger  (e 
trouva  parmi,  les  Troupes  que  l'Eleveur  envoyoit  au 
fécours  du  Roi,  &  qui  fe  mirent  en  pofîeifion  de  l'Isls 
d'Alfen  &  de  Tônningea 

En  1670.-  il  fut  nomé  Générar  -  Feld  •  Maré- 
chal, &  en  1674.  envoyé  par  l'Elefteur  à  la  Haye,  pour 
mettre  la  dernière  main  a  l'Alliance  avec  la  Hollande 
qui  fe  traittoit  par  l'entremife  du  Prince  d'Orange. 
Les  Etats-Generaux,  après  avoir  figné  la  paix  avec  Co- 
logne &  Munfter,  ne  pouvoient  s'accorder  fur  tous  les 
articles,  avec  l'Eledeur,  qui  vouloit  fournir  20000.  homr 
mes  contre  la  France,  au  lieu  que  les  Etats  n'en  vou- 
loienî  que-  150G0.  &  ne  prétendoient  en  payer  que  la 
moitié,  I>erfflinger  fut  donc  obligé  de  quitter  la  Ha- 
ye fans  avoir  rien  conclu.  L'Alliance  fe  Bt  pourtant 
le  21.  Juin,  ou  le  i.  Juillet  1674.  à  Cologne  fur  la  Sprée, 
après  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  y  furent 
entrez,. 

En  ver'tû  de  cette  Alliance,  l'Eleaeur  marcha  en 
personne  avec  une  Armée  de  r6000,  hommes,  fa  voir  de 
loooo.  fantafîins,  de  jooo.  Cavalier'^,  &  de  1000.  Drno-ons 
que  Derflingcr  commandoit   comme  Général  -  Feld -Jl/a- 
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rcchal.  On  commença  au  mois  d'  Aoûr  à  marcher  vers 
le  Haut  -  Rhin  par  Eichsfeld,  la  Forêt  noire  &  Schwein- 
furt.  L'onze  Septembre,  l'Eleéleur  tint  Confëil  de  guer- 
re à  Heilsbron,  avec  l'Elefteur  Palatin,  le  Duc  Geor- 
ge Guillaume  de  Zell,  le  Duc  de  Lorraine  &  Alexan- 
dre Bournonville,  Général  de  l'Empereur.  L'Ele£leur 
Palatin  y  propofa  d'alîiéger  Philipsbourg,  parce  que  la 
moitié  de  la  Garnifon  étoit  malade,  qu'elle  manquoit  de 
hois  &  d'eau,  Si  que  la  prife  de  cette  place  mçitroit  les 
Cercles  de  Suabe  &  de  Franconie  à  couvert  des  Cour- 
fes  ennemie?.  Mais  comme  l'Armée  n'avoit  point  en- 
core de  grofle  Artillerie,  &  que  la  fiiifbn  ©toit  prefque 
pafîee,  il  fur  refolu  d' attendre  un  tems  plus  commodes, 
61  de  s' aprocher  du  Rhin  pour  livrer  Bataille  à  Turei> 
ne.  L'Eledeur  Cq  mit  aulïitôt  en  marche,  &  aiant  paf^ 
fé,  fans  obltacle,  le  Rh^in  à'  Strasbourg,,  il  fe  joignit  aux- 
Armées  de  l'Empereur  &  de  l'Empire.  11  vouloir  aller  à 
l'ennemi,  mais  il  fut  contrecarré  par  BournonvxUe,  qui 
pré^endoir  qu'il  y  avoit  trop  de  défilez  à  pafler,  ce  qui 
ù  trouva  faux  dans  la  fuite.  L'Ele£leur  alla  d')nc  cam- 
per à  Blesheim,  6c  ayant  eu  befoin  de  moulins  à  che? 
vaux,  il  en  fit  demander  à  Bournonville  qui  les  refufà, 
quoique  il  en  eiir  plulieurs  de  refte.  On  fut  donc  obli- 
gé d'en  faire  venir  deux  d*au  dé  là  de  Strasbourg,  mais 
avant  qu'ils  puflent  arriver  les  Troupes  manquèrent  qua- 
tre jours  de  pain.  Enfin  le  g:  0£l:bbre  les  Alliez  pafTe- 
renr,  fans  obftacle,  la  Breufche;  les  Impériaux  formoient 
i'aile.  droite  ôc  les  Brandenbourgois  la  gauche.    Derflin- 
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ger  fut  reconnoitre  le  Camp  des  ennemis  ôc  les  trouva 
poftez  dans  un  endroit  fort  bas  &  peu  avantageux.  Vu 
prifonnier  lui  dit  que  les  ennemis  ne  monroient  tout  au 
plus  qu'à  18000.  hommes.  L' Electeur  ne  vouloit  pas 
perdre  une  li  bonne  occafion  de  livrer  le  combat;  mais 
Bournonviile,  qui  évitait  d'en  venir  aux  mains,  prétexta 
qu'on  ne  pouvoir  aller  à  l'ennemi  qu'avec  beaucoup  de 
peine  à  caufe  du  fofie  &  des  carrières,  qui  étoicnt  entre 
lui  6c  V  Armée.  La  deflus  l'Elefteur  fit  jetter  des  ponts 
{ur  le  foffé  5c  applanir  les  carrières;  mais  Bournonviile 
refufa  de  le  fuivre,  ôl  voïant  que  1'  Ele£l:eur  avoit  fait  ti- 
rer trois  coups  de  Canon,  pourfignal  qu'il  vouloit  com»- 
bdttre,  il  lui  fit  dire,  qu'il  pourroit  bien  être  caufe  par 
là  qu'on  feroit  obligé  de  venir  aux  mains  avec  T enne- 
mi, comme  fi  ce  n'eut  pas  été  le  defTein  pour  lequel 
1  Electeur  avoit  pafi^é  le  Rhin.  Derflinger  aïant  une  fé- 
conde fois  reconnu  les  ennemis,  rapporta  qu'on  iroit  à 
eux  fort  commodément  ,  Surtout  fi  on  s'emparoit  fans 
perte  de  tems ,  d'une  certaine  hauteur  d'où  on  les  pou- 
voir fort  mcommoder  par  le  Canon.  Bournonviile  refî- 
ih  encore ,  fous  prétexte  que ,  dans  ce  cas  ,  les  ennemis 
palferoient  à  leurs  yeux  dans  l'Alfàce  inférieure.  Cette 
raifbn  étoit  bien  frivole  ,  puis  que  les  Impériaux,  étant 
maîtres  de  Dachrtein  &  de  Mutzigen,  pouvoient  les  em- 
pêcher de-  pafler  la  Breufche.  •  Derflinger,  perfiftant  tou- 
jours, qu'il  ne  falloit  pas  perdre  une  occafion  fi  favo- 
rable ,  propofa  une  fpconde  fois  le  combat  au  Confèil 
de  guerre,  &  comme  il  n'y  put  iaire  aprouver  fbn  fèn- 
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timent',  il  en  fbrtit  fort  irrité  &  refiifa  de  s'y  trouver  a 
l'avenir.  Turenne  profitant  de  la  dedmion  des  Alliez, 
ii.it  11  bien  prendre  fon  terns ,,  qu'il  leur  echapa  pendant 
la  nuit,  &  fe  mit  en  fureté. 

La  Campagne  de  l'année  fui  vante  fut  beaucoup  plus 
agréable  pour  Derfîinger.      Les   Suédois  étant  tombé  fur 
le  Margraviat    de  Brandebourg,  où  ils  mirent  tout  à  feu 
&  à  fiing,  l'Ele£l:eur    fut  obligé  de  fbnger  à  fa  propre 
conservation  &  de    retourner  chez   lui   au  plus  vite.    H 
arriva  l'onzième   de  Juin   1675.   à  Magdebourg,  &  aïant 
tenu  Confeil  de  guerre,  Derfîinger  fut  d'avis  qu'il  falloit 
furprendre  les  Suédois,  qui  s'étoicnt  pofté  fur  la  Havel  &  ne 
croïoient  nullement  d'être  attaquez.  Le  lendemain  toute  la 
Cavalerie  &,  les  Dragons  fe  mirent  en  marche  &  furent 
fuivis  de  146.  Chariots    fur   lesquels  on  avoit  mis    1000. 
Moufquetaires.     On  arriva  le  15.  à  la  pointe  du  jour  devant 
Ratenau,  occupé  par  les  Suédois.       Derfîinger  s'étant  ap- 
proché avec  fon  monde  du  premier  pont  fur    la   Havely 
ils  firent  femblant  d'être  des    Suédois  ,    qu'un    parti  des 
Troupes  de  Brandenbourg  pourfuivoit.      On  les  crut  64 
Oïl  baiffa   le  pont  qu'ils  paiferent  aulTitot;   aïant  maffacré 
là  garde   &  voulant  paffer  le  grand  pont ,  ils  furent  re- 
connus.     Ce  pont  fur  auffitôt  levé  &  en  partie  abbatu  ; 
cependant  un  Corps  de  fix  cent  hommes  fous  les  ordres 
^e  Canne  &  de  Canowski,.  fe  rendirent  maître  d'une  porte 
de  l'autre  côté  de  la  Ville,   &  comme  les  Généraux  GoW 
»e  &  Dânhoff  f aifoient  auiE  leurs  efforts,  d'un  auu*e  coté 
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du  moulin,  la  VÛIq  fût  enfin  forcée.  Avant  qu'on  en  put 
venir  à  bout,  le  Régiment  de  Derfiinger  fouffr.it  beau- 
coup du  feu  des  ennemis.  Le  ig.  Juillet  fe  donna  la 
glorieufe  Bataille  de  FehrbeUin ,  où  l'Armée  Suedoife 
de  700c.  hommes  d'Infanterie  &  de  4000.  Chevaux  ,  fut 
entièrement  défaite.  Nôtre  Général  y  eût  beaucoup 
de  part,  6c  nous  en  parlerons  fort  ai^  lang  dans  la  ÏX. 
Clafïb.: 

Je  ne]  faurois  rapporter  ici  tout  oe  qui  Cq  pafTa  ea 
Pomeranie ,  où  les  Armes  de  l'Electeur  étoient  toujours 
vi£lorieufes  ,  &  où  Derfiinger  le  Tervit  autant  par  fes 
Confeils  que  par  fà  Valeur.  Je  ne  ferai  mention  que  des 
Actions  les  plus  éclatantes  de  mon  Héros.  La  levée  du 
Siège  de  Wolgaft  n'en  eft  pas  une  des  moindres.  Cette 
Forterefl^e  lituée  fort  avamageufement  fur  )a  Peene, 
jctoit  bien  pourvue  &  regardée  comme  la  Clef  de  Stet- 
tin,  lorsqu'elle  fut  prife  le  9.  Novembre  1675.  par  les 
Troupes  de  Brandebourg.  Sa  perte  fut  très  fenfîble 
aux  Suédois  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  la  re- 
prendre. Dès  le  commencement  de  l'année  1676.  ils  for- 
merent  une  Armée  des  Troupes  tirées  de  Stralfund,  de 
Gripswalde,  d'Anclam  &  de  Wismar ,  dont  le  comman- 
dement fut  donné  au  Feld-Marêchal  Mardefeld.  Il  com- 
mença par  fe  rendre  maître  de  l'Isle  d'Ufedofn  &  afîîé- 
ger  le  Fort  de  Schwin ,  qu'il  prit  dans  neuf  jours.  H 
vintenfuite  devant  Wolgaft,  fit  battre  la  Ville  de  12.  Bat- 
teries de  35.  Canons  &  de  quatre  Mortiers,  <Sc  fit  une  brêchw 
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confidérable.  Le  froid  qu'il  faifoit  alors,  étoir  11  fort, 
&  lui  vcnoit  û  à  propos,  que  des  Compagnies  entières 
pouvoient  pafler  la  rivière  &  le  lac.  Il  donna  enllii- 
te  un  alfauc  qui  dura  deux  heures  de  fuite  ;  mais  le 
Colonel  Halîard,  Commandant  de  la  Fortcrefle,  le  Con- 
tînt fi  bien  que  la  Contrefcarpe  fut  jonchée  de  morts. 
Ce  Commandant  s'ctoit  avi(e  de  faire  arrofèr  le  ram- 
part,  afin  que  le  verglas  ne  permit  point  de  le  grim- 
per, ce  qui  contribua  beaucoup  a  repoufler  les  aiîîé- 
geans.  Le  lendemain,  on  leur  permit  de  venir  chercher 
leurs  morts,  mais  à  condition  qu'ils  fèroient  auparavant 
dépouillez  par  la  Garnifbn  ,  ôc  qu'elle  pourroit  rama{^ 
fer  fans  empêchement,  les  échelles  qu'ils  avoient  laifTées 
après  l'afTaut.  11  en  coûta  plus  de  quatre  cens  hom- 
mes aux  Suédois,  &  ils  y  perdirent  entre  autres  le  Co- 
lonel Oxenftirn,  quatre  Capitaines,  &  le  jeune  Marde- 
feld.  Ils  fe  difpofoicnt  déjà  à  un  fécond  affaut,  6c  à 
un  bombardement  terrible,  lorsque  Derfflinger  arriva  au 
fécours  des  alîîégez.  Il  s'êtoit  joint  aux  Troupes  de 
l'Empereur  &  de  Danemarc  dans  le  Mecklenbourg  6c 
le  Prigniz,  commandées  par  Metternich  6c  ArensdorfF, 
6c  ayant  dirigé  fa  marche  en  deçà  de  la  Peene  par 
Tribefes  6c  Damgarten,  il  tomba  tout  d'un  coup  fur  le 
Feld  -  Maréchal  Mardeteld,  6c  l'obligea  à  lever  le  fiég:e 
en  grand  defordre,  6c  avec  une  perte  confidcrable  de 
morts  6c  de  prifbnniers.  Le  Général  -  Major  de  Schwe- 
rin  arriva  en  même  tems  au  delà  de  la  Peene  avec  les 
Troupes  de  Brandebourg  qu'il  avoit  amenées  de  la  Bas- 
Tojfje  I.  ^       F  fe- 
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fe'Pomerame  en  palîâiit  le  Frifcbe  Haff,  qm  était  gelé. 
Il  donna  (lir  les  Regimens  de  Wangelin  Ôc  de  Buch- 
Wald,  qui  tenoient  la  Ville  enfermée  de  ce  côté  là,  & 
les  mit  en  déroute.  On  mena  l'ennemi  battant  jusqu'à 
Stralfundj  &  la  GarnKon  de  Wolgaft  fut  renforcée  de 
nouvelles  trojpeSj  &  pourvue  de  vivres  &  de  mu- 
nitions. 

Les  Armes  de  Brandebouro:  ,  favorifées  autarït 
par  la  fortune  que  par  la  julHce  de  la  caufe,  -firent  tant 
de  progrez.  dans  la  Pomeranie,  qu'il  n'y  reftoit  dej-a 
plus  aux  Suédois  que  Stralfund  &  Grypswalde,  qu'an 
méditott  de  leur  enlever.  Pour  prendre  Stralfund, 
il  failioit  auparavant  fe  rendre  maître  de  l'Isle  de  Ru- 
gen.  Le  20.  Septembre,  rEle£l:eur  fit  embarquer  fon 
Armée  à  Peenemunde  flir  une  Flotte  de  210.  voiles  & 
de  140.  Çhalouppes ,  dans  le  dcffein  de  tourner  vers 
Palmeroet  pour  y  attirer  l'ennemi ,  &  d'aller  enfuite  dé- 
barquer à  Putbus.  Mais  wn  calme  qui  furvint  empê- 
cha ce  deflein,  &  comme  on  eût  avis  que  les  Danois 
avoient  pris  terre  à  Wittau,  l' Electeur  ne  voulut  pas 
les  laifTer  expofés  trop  long  -  tcms  aux  forces  des  Sué- 
dois fous  le  Général  Kônigsrnarck,  &  prit  la  refolution 
de  débarquer  au  premier  endroit  convenable,  ce  qu'il 
fit  heurcufcment  peu  de  tems  après.  L'Elefteur  com- 
mandoit  lui  -  même  le  corps  de  Bataille,  &  fous  lui 
Derfiiinger  &  le  Lieutenant  -  Géncrnl  Gôtze.  L'Aile 
droite    êtoit    commandé  par  le  Général  -  Major  Schô- 
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nln^,  &  le  gauche  p-nr  Hallarr,  auflî  Général  -  Major. 
Le  Comte  Kônigsmarck  s' étant  polté  avec  fa  Cavalerie, 
Ôi  huit  pièces  de  Canon,  fur  les  montagnes  voifines,  fit 
mine  de  vouloir  s'oppofer  à  l'Armée  de  Brandebourg, 
6c  tira  même  quelques  volées  de  Canon  ;  mais  la 
voyant  approcher  en  ordre  de  Bataille,  il  fe  retira  au 
plus  vite,  <Sc  fût  pourfuivi  par  Dcrfflinger,  qui  lui  prit 
un  étandarr,  une  pièce  de  Canon  &  deux  cens  hommics. 
La  confufion  des  Suédois  êtoit  fi  grande,  furtout  à  l'en- 
droit  où  ils  voulurent  pafler  pour  entrer  à  Stralfund,  que 
Derfflinger,  qui  Favok  remarquée,  profitant  de  ce  def- 
ordre,  leur  tua  plus  de  cent  hommes,  &  fit  700.  pri- 
fonniers  dans  la  redoute  qui  couvroit  le  pafTage. 

Les  Suédois  étant  chafTés  par  les  Armes  viiflo- 
rieufes  de  l' Electeur  de  Brandebourg  6c  de  fès  Alliez, 
de  la  Pomeranie  6c  de  toutes  leurs  autres  Provinces  de 
l'Allemagne,  ils  firent  un  dernier  effort  6c  pénétrèrent 
par  la  Livonie  6c  la  Courlande  dans  la  PrufTe  Ducale, 
par  la  connivence  des  Poloncis;  Mais  le  Général  Horn  y 
fut  aulîî  mal  accomodé  que  Wrangel  le  fut  dans  la 
Marche  de  Brandebourg.  L'Ele£leur  toujours  attentif 
au  bonheur  de  fes  {ujets,  6c  infatigable  à  la  guerre,  ne 
put  être  retenu  par  le  froid  excefÏÏf  qu'il  faifoit  au  com- 
mencement de  l'année  1679.  Il  s'y  rendit  avec  toute 
fon  Armée,  accompagné  du  Prince  -  Ele(9:oral  6c  de 
Derfflinger.  Aiant  pafTé  le  Frifcèe  -  Haf  6c  le  Cu- 
rifçb  -  Haff^  que  le  grand  froid  avoir  alors  gelé,  (à  venue 
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feule  jointe  au  bruit  d'im  paflage  fi  extraordinaire  fur 
deux  bras  de  mer,  infpira  tant  de  fraieur  aux  Suédois, 
qu'ils  tournèrent  par  tout  le  dos  aux  troupes  de  Bran- 
debourg, qui  les  pourfuvioient  avec  chaleur. 

Ce  FUT  encore  par  les  fages  dirpofitions  de  DerfF- 
linger,  que  ce  paffage  fe  fit  avec  tant  de  fuccez.  Aulîi 
rEle£leur  fut  bien  recompenfer  des  fervices  fi  fignalez. 
Il  lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Baffe-Pomeranie,  & 
le  nomma  Gouverneur  Général   de   toutes  fes  Fortcres- 

.  fès.  L'Empereur,  à  la  folicitation  de  rEle£l:eur,  lui 
conféra  le  lo.  Mars  1674.  la  dignité  de  Baron  de  l'Em- 
pire. Tant  d'honneurs  &  de  dignitez  ne  l'enotgueil- 
lirent  point;  cependant  il  ne  pouvoit  fupporter  qu'on 
lui  reprochât  fon  extraction,  &  il  répondit  un  jour  à 
quelcun  qui  eût  l'indifcretion   de   l'en   faire   reflbuvenir, 

J'ûi  à  mon  côté  montrant  fon  epée,  un  iuflriiment  avec 
lequel  je  f aurai  luefiirer  vos  mérites.  Il  agit  en  cela 
comme  Marins^  ce  grand  Capitaine  Romain,  lors  qu'il 
di/bit  à  la  Nobleffe,  qui  lui  envioit  le  Confultat:  Co7> 
temnunt  iiovitatem  meam  ;  Ego  illoviim  io^naviam.  Mi- 
bi  foYtuna\  illis  pvohra  ohjeSîantur.  Ouanquam  ego 
iiatiii  am  iinam  ^  coîumunem  omnium  exijiitmo ,  fed  for- 
tiffîmiim  quemque  gêner ofîffimittn.  -  -  Quod  ft  jure 
?ne  defpiciiint ,  faciant  idem  major ihis  fuis ,  quihus ,  ut 
mihi^  ex  virttitc  nohilitas  cocpit.  Invident  honori  meo  : 
erg9  invidiam  lahori^  innocent ice^  pevicuHs  etiam  meis: 
^uoniam  per  bac  illum  coepi.        Feriim  homines  corrvpti 
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fuperlia^  îta  cstatem  agunt^  qiiaf  vefiros  honores  contem- 
liant:   ita  hos  petiint-^  qiiap  honefle  vixeriiit.    -     -      Noît 
pojfum^  fidei  caiifa^   imagines^    neqiie  triimiphos^    mit  con- 
fiilatus   maiorum   meoriim^    oflentare  ;    at   fi  res  poftidat^ 
hnflns  vexillum ,    phakras   alia  militavia  dona^  praeterea 
citatrices  aâverfo  corpore.    Hœ  funt  inea  wiagines  ,    hœc 
mea  nohilitas^  non  hcereditate  reli^ia^  ut  illa  illis^  fcd  qiiœ 
ego  meis  plurimis  lahorihus  Et'  periciilis  qiicefvi.  -  -  Ncqiie 
lîteras  Grœcas  didici.     Pariim  placehat  eas  difcere^  qiiip^ 
pe  quœ  ad  virtutem  doEiorihiis   vihil  profuerimt.    At  illa 
optwna  Reipîihlica  doBiis  fiim,  hoftem  ferirc^  prœfdia  agi- 
tare^  nihil  metiiere^  nifi  turpem  famam  ,   hicmem  Et'  cefta- 
tem  juxta  pati^  humi  reqitiefcere  ^  eodem  tempore  inopiam 
^  lahovem  tokrare.  îfc.  C.  à.  d.    „  Ils  méprifent  ma  naiC 
„  fànce ,    <Sc  je  méprife  leur  lâcheté  :  ils  me  reprochent 
„ma  fortune,  &  je  leur  reproche  la  licence  de  leur  vie. 
„  Quoique  je  ne  connoifTe  qu'une  Nature  ,    Mère  com- 
„mune  de  tous  les  hommes,  je  fçai  cependant,  que  plus 
„un  homme  a   de  valeur  ,     plus  il  a  de  noblefle.  -  -  - 
3,  QuQ  sils  ont  quelque  droit  de  me  méprifer  ,     que  ne 
,j  méprifent-ils  aulîî    leurs   Ancêtres  ,     dont  la  NoblefTe, 
„  comme  la  mienne,  tire  fon  origine  de  la  Vertu.    Ils  en- 
„ vient  ma  gloire,  mais  qu'ils  envient  aufîî  mes  travaux, 
„  ma  probité   &  les    périls    qui   m'ont  fervi  de    dcgrez 
„  pour  monter  aux  Charges.    Mais  ces  hommes  corrom- 
j,  pus  par  la  vanité,  vivent  d'une  manière  qu'ils  {èmblenC 
„  méprifer  vos  honneurs;  ils  vous  les  demandent  ccpcn- 
jjdant,  comme  s'ils  avoient  bien  vécu.  -  -  -    Je  ne  puis 
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„pouf  prerve  de  ma  ^delfté,  montrer  dan?  ma  famille, 
,^ni  T&bleaux  ,  ni  Triomphes,  ni  Confislnts  ;  mais  je 
,  montrerai,  S'il  cfî:  nécefiaire,  des  Javelots,  des  erendarts, 
,,  des  echarpes  Ôc  d'autres  recompenfes  militaires  ,  avec 
,  des  cicatrices  piorieufes.  Voila  mes  Tableaux,  voila  ma 
^NoblcfTe  Je  ne  les  ai  pas  comme  eux  par  fuccelîion,  je 
,^  les  ai  cherciié  au  milieu  de^  périls  &  de  fatigues.  -  -  - 
„je  n'ai  jam.ùs  appris  le  Grec,  je  m'embaroÛais  peu  de 
„  le  fùvoir,  parceque  ceux  qui  le  (àvoient  n'en  etoient  pas 
„  plus  vertueux.  Mais  je  me  fuis  inftruit  de  chofes  bieti 
„  plus  importantes  à  ia  République  ,  de  battre  l'enn-cmi, 
j,  de  commander  dans  une  place,  de  ne  rien  craindre,  li 
5.  ce  n'eft  la  mauvaife  réputation  ,  de  fouffrir  cgaement 
„le  chaud  6c  le  'froid,  de  dormir  fur  la  dure,  de  fup^ 
5,  porter  en  même  tcms  la  difette  &  le  travail;  „  Il  par 
roit  que  le  Revers  de  cette  Médaille  eft  pris  de  ce  Die 
fcours  de  Marins  dans  Salufle. 

Le  Feld- MARECHAL  Derflingcr  mourût  à  Berlin 
le  4.  Février  1695.  comblé  d'honneurs  &  de  gloire,  à  l'âge 
de  quatre-vingt  neuf  ans.  11  n'eut  d'autre  mfJadie  que  Cou 
grand  âge.  On  dit  qu'il  deceda  le  jour  de  Sfe.  Fif/oire  ; 
q>ù  tombe  au  23.  Décembre  ,  fuivant  les  meilleurs 
Martyrologes  &  Calendriers. 

yqyez  Theatr.  Europ.  ad  h.  n.  Purcndorf  in  hl/è.  i^e  reh.  Svevk,  ^ 
Friâ.  Wilb.  El.  Bran<Unb.  ^  Smuov  dans  l'oraifon funèbre  dti  Baron 
de  Dcrfimger, 
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No.  IX. 

Médaille  de  Sigismond  Pandalfe   Malâ- 

TESTA,  Seigneur  de  Rimini,  avec  la  belle 

Egliiè,  dédiée  à  St.  François,  qu'il 

y  fit  bâtir  en  1450. 

Defcription  de     la    M'idaiUe. 

N  voit  d'un  côté  le  Bufte  armé  de  Sigismond 
Pandalfe  Malaufla,  ayant  une  couronne  de  lau- 
rier fur  la  têtCj  avec  cette  infcription  fur  le  tour: 
SiGisMUNDus  Pandulfus.  Malatesta  Pan.  dulfî. 
F.  iiius. 

De  l'autre,  la  Façade  .magnifique  de  l'Eglife  de 
St.  François  de  Rimini,  avec  ces  mots;  Pr^ cl.  arum 
Arimini  Templum.  An.  no  Gratine  V.  oto  F.  ^ck 
MCCCCL.  CeÇt  à  dire:  Il  a  bâti  Tannée  de  grâce  1450. 
le  Temple  iBagnifique  de  Rimini,  pour  s'aquitter  d'un 
voeu, 

Expïicatio7i  hifiorique. 

Sigismond  pandulfe  Malatesta,  Cadet  des 
Krois  Bâtards  de  Pandulfe  Malatefta,  célèbre  General  de 
Milan  &  de  Venife,  Seigneur  de  Rimini,  d^  Bergame& 
de  Bteiïe,  naquit  en  1416.  &  fut  légitimé  à  la  prière  de 
fon  Père  par  le  Pape  Marwi  VL 


Après  la  mort  de  fon  Père,  1  Evêque  de  Riminî, 
fit  favoir  en  1427.  aux  trois  jeunes  Malaterta,  Robert^  Do- 
minique^ &  Sigismond^  que  la  Ville  devoit  retourner  au 
Domaine  du  Pape;  mais  le  Peuple  fut  difpofer  par 
fes  Députés  le  Pape  non  feulement  à  les  adopter 
pour  fes  fils  ,  mais  encore  à  leur  donner  à  eux  ôc 
à  leurs  Henders  légitimes  jufqu'à  la  troifiéme  géné- 
ration, la  poiTeilion  des  Villes  de  Rimini,  de  Fano,  de 
Celène,  de  St.  Arcangelo,  de  Brettinoro,  de  Meldola, 
de  St.  Agate  &c.  avec  leurs  territoires  &  dépendan- 
ces. Les  Héritiers  leginmes  qui  reftoient  de  la  famille 
Malatefta,  &  qui  fetenoientà  Pifàro,  leur  envièrent  cette 
fortunej  &  Jean  Malatelta  tiacha  de  s'emparer  de  Rimini, 
en  y  excitant  une  Révolte.  Mais  Sigismond,  quoique  il  n'eut 
que  treize  ans,  ramafFa  à  Cefene  quelques  milliers  d'hom- 
mes, &  obligea  (on  Coufin  de  quitter  Rimini.  Quand 
fon  aine  Robert^  fut  mort  en  1432.  il  partagea  avec  Do- 
minique l'héritage  paternel,  de  manière,  qu'il  garda  pour 
lui  Rimini,  Fano  &  Montefeltro ,  &  laifla  à  fon  frère  : 
Cefene  ,  Bretdnoro  ,  Medola  ,  Sarfcna  &  Roncofredo. 
Lors  que  TEmpcreur  Sigismond  à  fon  retour  de  Rome, 
où  il  s'étoit  fait  couronner,  pafla  en  1433.  P^^*  Rimini,  il 
y  créa  Chevaliers  du  S.  Empire  Romain  les  deux  frères 
Malatefta.  L'année  143).  Sigismond  commença  à  bâdr  la 
Fortereffe  de  Rimini,  &  l'acheva  en  1446.  Il  l'appella  de 
fon  nom  Sigismiindum^  comme  on  le  peut  voir  par  l'In- 
fcription  fuivante,  qui  fe  trouve  fur  la  Porte  principale: 
Sigisimindus  Pandulphus  Malatefta  Pan,   F.    Molem  banc 

Avini- 


yirmînenfem  Deciis  novmn  e  funâamemis  erexît  quae  ac 
caftellum  a  fuo  nomine  Sigismundiun  appellari  cenfuit 
1446.  On  voit  Ton  Plan  avec  huit  Tours,  fur  le  revers 
d'une  Médaille  qui  parut  dans  ce  tems-là  avec  cette  In- 
fcription  :  Caftellum  Sigismundum  Ariminenfe  MCCCC 
XLVf.  L'anné  1438.  il  s'empara  par  Force  du  Vicariat 
de  Fano  &  de  Pergola ,  &  comme  fbn  frère  Dominique 
fut  tué  dans  un  efcarmouche  en  1440.  il  penfa  à  fe  ren- 
dre maître  de  fon  héritage,  parce  qu'il  n'avoit  point  laiffé 
d'enfans  de  fon  epoufe,  la  fille  de  Guido,  Comte  d'Ur- 
bin:  mais  il  avoit  légué  par  fon  teftament  Cefène  Ôc 
Brettinoro  au  S.  Siège,  ôc  Cervia  aux  Vénitiens.  Ce  Do- 
minique eft  aulîi  appelle  Malatefta  Novello^  nom  que 
l'Empereur  Sigismond  lui  donna,  lorsqu'il  le  créa  Che- 
valier, comme  il  ajouta  celui  de  Pandulfe  à  Sigismond 
dans  la  même  cérémonie.  On  rapporte  à  la  louange  de 
Dominique ,  qu'il  fut  amateur  &  prorhoteur  des  Belles- 
Lettres,  &  qu'il  fonda  une  belle  Bibliothèque  dans  le 
Couvent  des  Francifcains  à  Cefene,  où,  parmi  un  grand 
nombre  de  beaux  Manufcripts  écrits  fur  de  parchemin 
fe  trouvoit  entr'  autres  une  belle  traduétion  Latine  des 
Vies  de  Plutarque  en  trois  Volumes,  qui  dans  ce  tems- 
là  fut  fort  eftimée, 

Sigismond  fe  mit  après  la  mort  de  fbn  frère,    au 
fervice  du  Duc  de  Milan,    qui  lui  donna  le  commande- 
ment de  fes  Troupes  contra  François  Piccinius,    qu'il 
vainquit  dans  une  Bataille  près  de  Lonzano.       Il  fit  en- 
Tome  L  Q^  Ç^i-  , 


CmiQ  une  Alliance  avec  François   Sforce  Comte  de  PaviCj 
par  laquelle   ils   Cq  promirent  mutuellement,    que  Sigis- 
mond  aideroit  Sforce   à  recouvrer    la     Marche  d'Anco- 
ne;     ôc  que  de  Ton  côté,  Sforce  donneroit  du  fécours  à 
Sigismond  pour  prendre  Pefîiro.      Sforce  recouvra  heu- 
reufement   en   1445.   la   Marche  par  l'asfilhnce  de  Sigis- 
mond,   mais    comme    il    refufa    la  fienne    à   Sigismond 
pour  prendre  Pefaro,.  ils  devinrent  mortels  ennemis,    ô& 
Sigismond,    en  qualité  de  Général  du  Pape  Ettgene ^  ra- 
vit à  Sforce  la  Marche  avec  autant  de  promtitude,   qu'il 
la  lui   avoit  conquife.         Alphonfe   d'Arragon,    Roi  de 
Naples,    fut  aulîî  grand  ennemi  de  Sigismond.         Voici 
l'occafion  de  leur  brouillerie.     Quand  Alphonfe  voulut 
en  1447.  déclarer  la    guerre  aux  Florentins,  il  tacha  d'a- 
voir Sigismond  pour  Général,     &    lui    fit    compter    de 
grandes  Somm.es,    pour  l'y  engager.         Les  Florentins 
en    firent    autant ,'    &    Sigismond    dilîîmi^la   long   tems. 
Mais  enfin  il  fallut  fe  déclarer,  &  il  fe  déclara  pour  les 
Florenîins.         Cette   perfidie    irrita   fi    fort    le  Roi   Al- 
phonfe, cju'il  lui  fit  la  guerre  pendant  toute  fa  vie,    ôc  il 
excita  encore  contre  lui  Jaques  Puccinius    &    le    Comte 
d'Urbin^    qui  lui  enlevèrent-  presque  toutes  fes  Villes  & 
fes  Châteaux,        Son  Fils,   le  Roi  Ferdinand,   continua 
aulli  la  guerre  contre  lui,  jusqu'à  ce  que  le  Pape  Pie  IL 
par  fa  médiation    ftipula  un  accomodement,     en  vertu 
du -quel  le  Roi  Ferdinand  céda  à  Sigismond  toutes  les 
Conquêtes  qu'il  avoit  faites  fur  lui,     &  Sigismond  lui 
rendit  la  Somme  qu'il  avoit  reçu  de  fon  Pcre.        Com- 
me 
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me  le  Pape  ne  pretendoit  pas  avoir  travail 'ç  pour  riert, 
il  demanda  à  Sigismond  quelques  Châteaux,  lur  lesquels 
il  pretendoit  déjà  avoir  des  Droits  légitimes.  Sigis- 
mond les  ayant  refusé  au  Pape,  il  le  mit  non  feulement 
&u  Ban  ;  il  voulût  mcme  les  prendre  par  force.  Mais 
Sigismond  battit  en  1460.  les  troupes  du  Pape  près  de 
Sinigaglia,  ôc  prit  cette  Ville,  comme  aulîî  Ancone  & 
Fano.  Le  Pape  hazarda  encore  une  Bataille  contre  Si- 
gismond, &  envoya  une  forte  Armée  contre  lui  fous  le 
Commandement  de  Frédéric,  Seigneur  dlJrfmo,  qui  le 
força  de  s'enfuir  à  Rimini,  après  une  entière  défaite  & 
la  perte  de  tour  ce  qu'il  poffedoit  ,  excepté  cette  Ville. 
1)  l'auroit  perdue  de  même,  lî  les  Vénitiens  n'avoient  pas 
pris  fon  parti,  &  procuré  entre  lui  ôl  le  Pape  uae  Paix, 
qui  fût  conclue  .en  1463.  &  par  laquelle  il  iùt  obligé  de 
laiflèr  au  Pape  toutes  Ces  Conquêtes  ;  mais  on 
lui  conferva  la  pofîèlïïon  tranquile  de  Rimini  &  de  (es 
environs  qui  êtoient  de  trois  miles  de  circuit.  Par  re- 
connoiffance  pour  les  Vénitiens,  il  fut  en  1464.  pendant 
çjeux  ans  leur  Général  contre  lesTur<:s  dans  la  Morée, 
prit  la  Ville  de  Sparte,  &  fçût  prudemment  éviter  une 
Bataille,  &  par  de  continuelles  marches  &  contremar= 
ches  affoiblir  tellement  cet  ennemi  furieux,  qu'il  perdit 
par  là  plus  de  monde  que  s'il  avoit  perdu  une  Bataille. 
il  rapporta  avec  lui  les  Os  de  ce  célèbre  Philofophe  de 
Conftantinople ,  Themiflius^  le  Commentateur  le  plus 
^air  d'Ariftote,  &  les  fit  mettre   dans  un   tombeau  du 
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plus  beau  marbre  dans  TEglifè    de  St.  François ,  où  l'on 
voit  cette  Infcription: 

THEMISTII    BYZANTINI 

Thiîofopboriim    fiia   tempefla    Principis     veliqmim 

Sigismiinâus  Pand^ilfiis  Malatejia  Pand.  F. 

BeJIi  Pelepon.    adverfus  Turcanmi    Regem    Imperator 

q];  ingetjteni    eruditorimiy  qito  fingrat ,   mnarem  , 

bue   adferendmn    introque    mitteiidum 

cur^vù  MCCCCLXK 

ÎL  aima  6c  confîdera  les  gens  de  lettres  &  leur  te- 
fnoîgiia  dans  toutes  les  occaiîons  fbn  amitié  &  fa  pro- 
te<B:ion.  Lorsque  Jean  Antoine  Campanus  pafTa  par  Ri- 
mini,  pour  prefenter  fon  Hirtoire  du  grand  Héros,  An- 
dré Brachius,  à  Charles,  fon  fils,  il  le  traita  {plendî- 
dement  dans  fon  Palais ,  le  combla  de  prefèns,  &  le  fît 
efcorter  par  une  Compagnie  de  Cavalerie  jusqu'au  Mont 
Apennin ,  parce  que  dans  ce  tems-là  il  êtoît  dangereux 
de  le  pafler.  11  récompensa  fort  libéralement  la  Dédi- 
cace de  Robert  Fukiirmsy  qui  dans  fès  doutes  Livres  de 
Re  militaviy  le  nomme  non  feulement  Principem  Arîmi- 
nenfîiim  y,  mais  aulïï,  fplendifinum  Arimîjîenfum  Regem 
îf  Imperatoyem ,  félon  le  langage  trop  fîatteur  des  Dé- 
dicaces, Cet  Ouvrage  fut  imprimé  en  1472.  par  un  des 
premiers  Imprimeurs  de  Vérone,,  qui  s^'apelloit  ^e/m^  fils 
de  Nicolas  Cyrngia  Médecin  ;;  &  ce  Livre  fut  fi  eftimé 
qu*on  Ty  reimprima  pour  k  feconde  fois  en  1483.  chez 

Msmr 


Bommtf  de  Bonînîs.  Bafînius  de  Parme  êtoit  Poëtô 
de  la  Cour  de  Sigism  ondj  ôc  l'Orateur  Juftus  ,  natif  de 
Rome  j  fon  Jurisconfulte.  Comme  il  aimoit  les  Soldats 
aulîî  bien  que  les  gens  de  Lettres ,  &  qu'il  a  même  ho- 
noré les  cendres  <Sc  les  os  de  ces  derniers,  ce  qui  ne  fera 
peut-être  plus  jamais  fait  par  un  Soldat ,  le  fàge  Archi- 
Duc  Ferdinand,  eût  raifôn  de  faire  mettre  un  grand  Li' 
vre  à  la  main  de  la  ftatuë  de  Sigismond,  qu'il  fit  ériger 
avec  l'on  armure  ordinaire  dans  le  magnifique  Arfenal  du 
Château  d'Ombras.  -  Après  fon  retour  de  la  Campagne 
de  Morée,  il  fût  attaqué  d'une  fièvre^  qui  remporta  le 
^.  d'Oftobre  en  1468.  après  avoir  mené  une  Vie  pleine 
d'embarras,  ^  continuellement  expofée  aux  fatigues  de 
la  guerre»  Dans  l'Eglife  de  St.  François  à  Rimini  on 
lit  fur  un  tombeau  fuperbe  cette  Infcription  : 

Sum  Sigismundus  Maîatefiœ  é  fanguine  gentis 
Pandiilfia  genitovy  patria  Flaminia  efty 
Vitam   ohîit  VIL  Ich  OBobr.  Aetatis  ûnno  LL  Menf.  IIP 
D,  XX,  MCCCCLXFIIL 

Autour  de  ce  tombeau  font  pendus  quelques  Eténdarts 
^e  ion  Généralat  ,  comme  auiîî  un  Gifque  avec  d^eux 
cornes,  ^  ces  Vers  finguliers  qui  ne  figurent  pas  trop 
bien  fîir  un  tombeau  : 

FoTto  le  corna  cb^ognî  Mtm  la  vede 
jEf  tal  -le  porto  que  non  f eh  trede, 

0^5  Saa- 
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SanfoYin  les  a  aiafi  commentés:  J'ohndo  âic.eve^  che s'eglj 
haveva  pçrtafo  le  C4)rnû,  le  haveva  pero  fapute  tagliare, 

il  selî:  raaiié  trois  fois  ,  &  aucun  de  ces  Mariages 
n'a  eu  une  ifluç  honorable.  La  première  fois  ,  avec  la 
fille  de  François  Comte  de  Carmignuola,  &  quoiqu'elle 
lui  eut  apporté  une  grande  dot,  il  la  chafTa  après  la  mort 
de  Ton  Père.  La  féconde  fois,  en  1432.  avec  Geneura, 
fille  de  Nicolas  d'Efte,  Marquis  de  Ferrare ,  qu'il  em- 
poifonna  ;  &  la  troifiéme  fois,  en  1441.  avec  PDlyxene, 
fille  du  Comte  François  Sforce,  qu'il  étrangla  de  fes  pro- 
pres mains,  par  animofité  contre  fon  Père.  A  caufe  de 
cette  cruauté,  6c  pour  d'autres  crimes  qu'on  lui  imputa,  fur- 
tout  pour  fa  defobeifFancè  envers  l'Eglife,  le  Pape  Pie  IL 
l'a  décrit  comme  le  plus  grand  Scélérat,  &  en  1461.  il 
le  fit  brûler  en  effigie  à  Rome,  comme  un  Here- 
fiarque  qui  nioit  l'immortalité  de  i'ame.  Au  cort= 
traire,  Porcellus^  Poëte  Romain,  lui  donne  de  grands  Elo- 
ges dans  fes  12.  Lettres  en  profej  &i  Pie  II.  lui  même, 
n  eft  pas  difconvenu  qu'il  ne  fut  un  grand  Héros ,  iif 
rébus  gerendis  fplendidiffimus  ^  liber alijfimus. 

La  superbe  Eglife  de  Rimini  bâtie  à  l'honneur 
de  St.  François,  Ôc  dont  il  jetta  les  fondemens  le  der-' 
nier  jour  d'OÔobre  1446.  en  cft  une  preuve  pardculie- 
re.  Lorsqu'il  bâtit  la  Fortereffe,  dont  nous  avons  fait 
mention  cy-deflus,  il  forma  le  deffein  d'abattre  le  Do» 
me,  parce  (ju'il   lui    paroiffoit  en  être  trop  près;   mais 

il 


M  changea  de  refolntion,  &  pour  faire  voir  au  Peaple- 
qu'il  aimoit  mieux  bâtir  des  Eglifes  que  d'en  abattre,  il 
commença  le  fiiperbe  Edifice  d'une  nouvelk  Eglife, 
qu'il  dédia  à  St.  François,  H  acheta  à  grands  fraix  les 
plus  grands  &  les  plus  beaux  Tableaux  à  la  Mofaïquey 
qui  apartenoient  à  l'ancienne  Eglifè  de  St.  Apollinaire 
de  Ravenne,  &  choifit  pour  Architefte  le  célèbre  Léon 
Baptilte  Alberfi,  dont  les  dix  Livres  d'Architedurc  font 
encore  aujourd^huy  en  grande  eftime.  Elle  fut  ache- 
vée l'année  du  Jubilé,  que  la  Médaille,  qui  fut  frappée 
en  mémoire  de  fà  Dédicace,  marque  par  Anmis  Gratia. 
Ughelli  a  trouvé  autrefois  cette  Médaille  dans  le  Cabi- 
net du  Chevalier  François  Gualdo,  ôc  la  jugée  digne 
de  la  faire  graver  en  bois.  Pour  moi,  j'en  ai  trouve 
un  bel  Original  chez  un  ami  à  Nuremberg.  Le 
mot,  qui  fur  la  Médaille  elt  abrégé  par  V.  doit  erre 
fuppléc  par  Fotum  ;  cette  abbîeviation  fè  trouve  d» 
même  dans  l'Infcription  principale,  qui  fe  voit  fur  la 
grande  Porte  de  l'Eglifëj  où  on  lit: 

SiGiSMUNDus    Pandvlfus    Malatesta    Pan.    F»- 

V.     FeCIT     AnNO     GHATIiE     MCCCGL, 

On  ne  fait  point  pourquoi  Malatefta  fit  voeu  de  bâtir 
une  Egllfe  fi  fomptueufe.  Ughelli  efl  d'opinion,  qu'il 
avoir  voulu,  dans  l'Année  du  grand  Jubilé  expier  fes 
horribles  Aftions  par  la  fondation  de  cette  Eglife.  Il 
cil  certain  que  les  Ennemis   de  Sigismond  ,    ne    lui   en 
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ont  pas  fçu  bon  gré,  &  ^qu'ils  lui  reprochent  d'avoir 
orné  cette  Eglife  de  beaucoup  d'jmages  Payennes,  que 
îe  Peuple  ignorant  honore  félon  fa  coutume,  comme 
des  Saints.  On  lui  reproche  encore,  d'y  avoir  fait 
ériger  un  magnifique  tombeau  à  (à  MaitrefTe ,  avec 
cette  Infcription  (candaleufe:    Divce  Ifott a  Sacrum^* 

Comme  Sigismond  aimoit  les  Arts  ôc'les  Sciences, 
il  ctoit  aulïï  Amateur  des  Médailles,  &  pour  immortali- 
fer  Ton  nom,  il  en  fit  fondre  quelques  unes,  fiiivant  la 
coutume  de  ce  tems  -  là.  J'en  ai  vu  trois,  fort  belles 
chez  le  même  ami,  qui  m'a  communiqué  celles  de  la  For- 
terefîe,  &  de  l'Eglife  de  St.  François  de  Rimini  dont  nous 
avons  parlé,  La  première  reprefente  d'un  côté  fon  Bufte, 
tête  nue  &,  autour  ces  mots:  Pandulfus  de  Mala-' 
TESTis  Arimini.  F  A  NI.  D.  (c'cft  à  dire,  Dornimis)  <5c 
fur  le  Revers:  Entre  deux  Rofiers  fleuriflans,  fà  figrure 
entière,  armée  de  toutes  pièces.  Sur  l'un  des  Ro- 
fiers à  droite,  eft  pofé  le  Heaume  dont  le  Cimier  eft 
une  tête  d'Eléphant  couronné.  Sur  l'autre,  à  gauche 
fon  écu  ecartelé:  Au  I.  les  Lettres  S.  I.  entrelafTées,  qui, 
félon  moi ,  veulent  dire,  Sigismiindus  Imper ator^  titre 
que  cet  Empereur  lui  a  fans  doute  accordé  comme  une 
marque  de  fes  bonnes  grâces.  Au  2.  &  3.  à  trois  barres 
pointues  d'argent.  Les  Malatefla  ont  d'oTrdinaire  pour 
armes  trois  têtes  de  femmes  en  coiffes  rouges,  dans  un 
Champ  verd,  mais  comme  Sigismond  étoit  Bâtard,  il  fe 

peut 

\  Nous  parlerons  de  cette  Dame  dans  la  IV.  Claflc. 
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peut  qu'il  lui  fut  défendu  de  porter  les  armes  de  la 
Famille.  Sur  la  féconde  Médaille ,  fon  Portrait  eft  re- 
prefentc  de  même,  excepté  que  le  Vidage  paroit  un  peu 
plus  vieux,  &  qu'il  y  a  pour  Infcription  :  Sigismundus 
De  Malatestis.  Arimini.  it  Romanje.  Ecclesi^e. 
Çapitaneus.  Gêner alis.  Au  Revers,  il  eft  armé  de 
toutes  pièces,  &  fur  un  Cheval  bien  enharnaché,  tenant 
la  main  droite  élevée  avec  un  Bâton  de  commandement. 
On  y  voit  un  Château,  fur  Tune  de  fes  Tours,  l'année 
MCCCCXLV.  fur  l'autre,  fes  Armes.  Toutes  le» 
4eux  JLO]Lït  maximi  modiili  Numifmata y  xk  comme  dit 
rinfcription:  Opus  Pifani  piEloris^  ou,  l'Ouvrage  de  Vi- 
â:or  FifaneUi  de  Vérone,  Peintre,  qui  faifoit  les  Por- 
traits des  grands  hommes  en  cire,  puis  les  fondoit  en 
Métal,  &  .qui,  de  cette  manière,  a  fait  les  premières  Mc- 
dailles  de  la  façon  moderne.  La  iroifiéme  Médaille 
eft  plus  petite,  ôc  reprefente  d'un  côté  ion  Portrait,  & 
cette  légende  autour:  Sigismundus  P.  D.  Mahtefiis  S. 
R.  EcL.  Geiîeralis,  Au  Revers:  Ses  armes  timbrées 
d'un  Casque;  l'Ecuflbn  eft  d'un  feul  Champ,  où  il  y 
a  les  Lettres  entrelafTées  S.  ï.  L'infcription  n*eft  plus 
Mble.        A  l'exergue:    l'Année  MCCCÇXLVI. 

31GISMOND  laifla  trois  fils  naturels,  Robert^  Faîe^^ 
re  &  Salufle.  Robert  fut  appelle  le  Magmfiqiie\  par- 
cequ'il  fut  aulîî  grand  Héros  que  fon  Père.  11  fe  dé- 
fendit vaillament  par  l'alfiftance  des  Milanois  &  des 
Florentins,  contre  le  Pape,  qui  vouloit  lui  ravir  ,Rimini, 
Tome  L  E  & 
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^  il  (ervit  les  Vénitiens  comme  Général  dans  la  Guer- 
re de  Ferrare,  où  il  défit  totalement  l'Armée  de  Naples 
commandée  par  le  Duc  Alphonfe  de  Calabre  k  21.  Août 
1482.  près  de  Veltro;  mais  peu  de  tems  après  ^  fàvoir 
le  10.  Septembre,  il  mourut  à  Rome  d'une  Fièvre.  11 
n'eut  point  d'enfans  de  fon  Epoufe  Elifabeth,  fille  de 
Frédéric  Comte  d'Urbin;  mais  il  laiffa  un  fils  naturel 
nommé  Pandulfe^  à  qui  il  légua  par  fon  Teftament  tous 
{es  biens.  Falere  ,  frère  de  Robert,  etoit  Protonotai- 
re du  Pape,  &  fût  tué  par  un  inconnu,  étant  en  chemin 
pour  aller  à  Lorzono»  L'autre  frère,    Salufte,    étoit 

fort  aimé  du  Peuple  de  Rimini,  6c  comme  une  nuit  il 
fut  trouvé  mort  fur  la  rue,  quelques  uns  ont  voulu  ac- 
eufer  Robert  de  l'avoir  fait  afiailiner;  d'autres  au  contraire^ 
difent,  que  les  MavchefeUï  l'avoient  fait  maffacrer,  parce 
qu'il  étoit  amoureux  d'Une  Dame  de  leur  Famille. 

Un  Ami  qui  poflede  une  belle  &  nombreufe  Col'^ 
leHion  de  vieux  Livres  imprimez  avant  l'an  1500.  vient 
de  m'en  communiquer  un  en  manufcrit,  qui  a  pour  ti- 
tre:. Delatio  Sigisnnmdi  Malatefte  criminum  f'a€ia  in 
Confiflorio  puhUco per  AdvocafumFifciy  c.  à.  d.  Dénoncia- 
tion des  crimes  deSigismond  Malatefta,  portée  au  Confiitoire 
public,  par  le  Fifcal.  Tout  ce  que  j'ai  dit  des  accufâtions 
criminelles  intentées  contre  Malateftîr,  &  du  traitement 
barbare  qu'il  fit  à  fès  femmes,  efl  confirmé  amplement 
parcetEcrit.    Le  Cardinal </e:  ^.. /"/mv  aux  liens yO^i,  feloa 


GùhelimUj  *  fit  cette  Dénonciation  avec  beaucoup  de  for- 
ce &  d'éloquence,  raconte  Tes  Aftions  odieufes  tout  nu 
long,  en  fuivant  fes  trois  vices  capitaux,  &  montre  à 
combien  d'excès  iiorribles  il  s'étoit  laiiïc  entrainer  par  la 
Volupté,  l'Avarice,  &  l'Orgueil. 

A  l' égard  du.  premier  vice,  de  la  V<yluptè^  il  décrit  Si- 
gismond  Malatefta  comme  un  Adultcre  violent  &  artifi- 
cieux, &  comme  un  Incefte  exécrable,  qui,  dans  une  mê- 
me perfonne,  fût  Père,  Frère  &  Mari ,  &  engendra  tout 
à  la  fois  des  fils  &  des  neveux.  Il  dit  que  (à  lafciveté  ne 
s  étant  pas  rafFafiée  de  femmes  Chrétiennes;  il  avoir  en- 
core abufé  d'une  fille  Juive,  &  que  lorfqu'elle  s'étoit  enfuie 
de  Rimini,  pour  aller  trouver  fes  Parens  à  Pefaro  il  les 
a  voit  menacés  de  (a  mort,  6c  obligez  par  là  à  lui  ren- 
voïer  leur  fille;  Qu'il  n'avoit  pas  même  épargné  les 
Religieufes  ;  Qu'  il  avoit  attaqué  fur  le  territoire  de  Vé- 
rone, une  belle  Dame  Allemande  de  grande  extraélion, 
qui  alloit  avec  une  nombreufe  fuite  au  Jubilé  de  Rome, 
^  que  lorfqu'elle  voulût  lui  faire  refiftance,  non  feule- 
ment il  r avoit  bleffce,  mais  awAî  deshonorée,  &  s'en 
«toit  d'abord  retourné  à  Rimini:  Et  que  comme  il  avoit 
éxk  dans  ce  tems  là  au  {ervice  des  Vénitiens,  qui  ne 
vouloient  pas  laifiTer  impuni  un  tel  crime,  il  avoit  fait 
garotter  quelques  uns  de  fes  gens,  &  les  avoit  envoyés 
à   la  République,  les   accufànt   être   les  Auteurs   de  ce 

R  2  Viol, 

•  Lib.  VII.  Ccmmentar.  Pii  II.  P.  R. 
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Viol,  qu*it  avoit  pourtant  commis  lui-même  ;  Qu'il  avoît 
même  fait  pendre  quelques  uns  de  fès  domeihques  pour  fe 
disculper  de  cet  attentat:  Qu'il  avoit  fait  fouetter  publique- 
ment une  honete  Femme  de  Rimini,  parcequ'elle  refufoit 
conftammemenr  d'afTouvir  fès  defirs  ^  Qu'une  fiUe,  qui  lui 
avoit  fait  refiftance,  avoit  été  tellement  battue  par  lui- 
même,  avec  une  ceinture  de  foye  garnie  de  bofTeftes^ 
d'or,  quelle  mourût  peu  de  tems  après. 

Il  raconte  endiite  les  péchez  qu'iî  avoit  commis 
par  Avarice^  &  dit:  qu'il  avoit  fous  de  frivoles  pré- 
textes fait  mettre  en  prifon,  &  tuer  le  célèbre  Juriscon- 
fulte  UgoVm  Poliusy  &  beaucoup  d'autres  perfonnes  riches, 
avec  toutes  leurs  familles  y  enfin  de  pouvoir  s'aproprier 
leurs  biens;  Qu'il  avoit  pillé  des  Villes  entières,  chaffé 
les  habitans  &  pillé  leurs  effets;  qu'il  eutretenoit  de 
faux  Monnoyeurs;.  qu'il  avoit  friponne  25000,  Ducats  à 
Alphonfe  Roi  de  Naptes;  que  fà  foi  etoit  vénale;  qu'il 
avoit  fabriqué  de  faufTes  obligations,  &  de  faux  fccaux; 
enfin  qu'il  avoit  volé  des  Eglifes  &  des  Couvens, 

Pour  V Orgueil '^  la  Dénonciation  porte,  qu'il  s'etoit 
révolté  contre  les  Papes,  fbrtout  cofitre  le  Pape  Eugène, 
(es  Souverains  temporels  &  légitimes,  qu'il  s'etoit  empa- 
ré par  rufô  ou  par  force  de  leurs  Villes,  Châteaux  ôc 
Pais;  Qu'il  s'etoit  moqué  du  Ban  de  l'Egli{e,  &  avoit 
demandé:  p  les  Excojmnuniez  avoient  ho?2  appétit? 
Qu'il  avoit  toujours  meprifé   &  affronté  les  EcelefiafH- 

ques 
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qiïes  6c  le  Culte  divin,  &  qu'une  nuit,  dans  une  certai- 
ne Eglife,  il  avoit  rempli  d'encre  les  Bénitiers,  deforte 
que  ceux  qui  vinrent  le  matin  à  l'Eglifè,  &  qui  s'afper- 
gérent  d«  cette  Eau  bénite,  reflembloient  à  des  Mafques 
Diaboliques;  Qu'il  avoit  rejette  le  Concile  de  Conltan- 
ce,  ôi  approuvé  la  Dofirine  des  Hulîîtes,  qui  difoienr, 
^tie  le  Cierge  ne  pouvoit  pojfeàer  des  biens  ^  des  do- 
îriaines  temporels.  Qu'il  avoit  fouvent  difputé  de  Re- 
ligion fort  témérairement,  niant  l'immortalité  de  l'ame  & 
l'exiftence  des  Démons  :  qu'il  avoit  fbûtenu  que  le  voeu 
de  chafleté  ctoit  une  fotti(e;  en  un  mot,  qu'il  n'y  avoït 
point  de  Dieu,  ou  bien,:  qu'il  ne  fe  fQUcioit  pas  des 
hommeSo- 

Pour  k  convaincre  aufïî  de  Cruauté,  il  raconte, 
jque  le  faint  jour  de  Pâques,  il  avoit  %it  couper  les 
mains  à  quatre  Cannoniers  Allemands,  qui,  ne  recevant 
point  de  paye,  s'étoient  enfuis  de  chez  lui.  Lorsqu'un 
Moine  Servite  érigea  dans  le  voifinage  une  Image  de 
Sainte  Marie,  où  il  y  avoit  un  grand  concours  de  peu- 
ple, il  ne  voulut  pas  le  permettre,  &  envoya  des  Ban- 
dits,  avec  ordre,  de  tuer  ceux  qui  s'y  rendoient,  ou  de 
les  amener  chez  lui,  où  il  les  faifoit  enfùite  mourir» 
Ces  Bandits  attrapèrent  une  nuit  un  Moînê,  qu'ils  ga- 
rotterent  pour  l'ammener  avec  eux;  mais  comme  le  jou.f 
les  (urprit,  ils  le  pendirent  fur  le  grand  chemin,  Oc  fè 
retirèrent  à  la  hâte.  Par  bonheur  pour  le  pauvre  Moi- 
ne, la  corde  rompit,  &  il  conferva  ainfi  la  V.ie.        On 

R  3  lui 
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lui  reproche  d^avoir  traité  Tes  trois  femmes  encore  plus 
cruellement;  d'avoir  trompé  la  première  par  une  pro- 
mefle  de  mariage,  qu'il  n'avoit  pas  defTein  d'accomplir; 
mais  qu'il  faifoit,  afin  d'avoir  les  grands  biens  du  Comte 
de  Carmignole  (on  Père,  en  cas,  qu'il  vint  à  mourir 
avant  la  Conclufion.  Que  Genièvre  d'Ëfte,  qu'il  epou- 
fà  enfuite,  avoit  été  trop  pieufe  &  trop  chafte  pour  lui, 
Ôc  que  comme  elle  ne  pouvoit  foufFrir  fa  Vie  déréglée 
&  impudique,  il  l'avoit  fait  mourir  par  le  poifbn.  Qu'il 
avoit  fait  étrangler,  fans  caufè,  fa  troifiéme  femme,  qui 
étoit  fille  de  Sforce,  Comte  de  Cotagniole,  &  aulli  ver- 
tueufe  que  fa  féconde  femme:  Que  pour  trouver  quel- 
que prétexte  à  cette  cruelle  a£tion,  il  avoit  fait  (ouffirir 
touies  fortes  de  tourmens  à  quelques  Francifcains,  Coa- 
fenburs  de  fon  Epoufè,  afin  qu'ils  lui  revelaflent  fà  Con- 
fellion;  ôc  que  coinme  ils  refuférent  de  le  faire,  il  les 
fit  mourir  dans  les  fiiplices. 

Sa  Maitrefl^e,  Ifotte  de  Rimini,  qu'il  a  fait  reprefen- 
ter  fur  un  beau  Médaillon,  neft  point  nommée  dans 
cette  accufadon;  il  y  eit  dit  feulement  qu'il  avoit  tué 
fes  deux  femmes  pour  complaire  à  fà  concubine.  No- 
1)15  conjugiis-,  ce  font  les  propres  termes,  novas  pecunias 
fperavit^  ^  pellici^  cnjits  amore  perihat^  fiihlatis  cojîjugihtts 
fatisfecit  ^  ^  jurgia  evitavit^  qiia  ah  honejlis  uxoribus 
tiirpis  ^  fnperhis  adither  tolerare  non  poferat. 

Vqy,  JO'  Jac.  Bergomenjis  Lib.  XV.  Gobelinus  in  Cotnvientariis  Pu  II,  P. 
Ctef.  Clememinus  in  hifl,  Arimin.  Sanfovino  p.  254.  Raph.  Volater* 
ramiis  Geogr.  Lib.  VI.  Lennder.  Alberti,  Ughelli  Ital.  Sacr.  T.  Il, 
p.  424.  Sihraderus  in  Monnm.  Ital.  P.  IL 
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No.  X. 

Médaille  parfaitement  belle  de  Ferdinand  de 

GoNZAGUE  célèbre  Général  de  l'Empe» 

reur  Charles  V.     De  l'année 

1553^ 

Deferjptioîi  de  cette  McdaiUe. 

D'un  côte:  Le  Bufte  de  Ferdinand  de  Gor^zague, 
tête  nue,  dans  une  armure  fort  propre,  avec  l'ha- 
bit &  le  coliier  de  la  Toifon  dor.  Autour: 
Fer.  dinandus.  Gonzaga.  Pr^ïf.  e£tus.  Gal.  lice, 
CiSAL.  pinae  Trib.  unus  Max.  inius  Legg.  (Legio* 
num)  C  ARC  II  V.  Caes.  aris  Au  g.  uiti.  Ç^t^ 
à  dire,  Ferdinand  Gonzague-^  Gouverneur  de  Milan^  Ge- 
neral en  Chef  des"  Armées^  de  F  Empere-ur  Char- 
les V, 

De  l  autre:  Le  Bufle  de  fon  Epoufe,  k  belle 
Ifabelle,  habillée  fort  magnifiquement,  &  à  la  mode  de- 
ce  tems- là,  avec  cette  légende  fur  le  tour:  Isabella. 
Capua  Princ.  eps  Malfict.  ana  Ferdin.  andi 
GoNZ.  agae  Vxor.  c.  à.  d.  If  ah  elle  de  Capoté  Princes^ 
fe  de  Moifette^  Epoufe  de  Ferdinand  Gonzague. 

Cette   Médaille    eft   de    fonte;     mais  oii"  lui  ai 
donné  un  £  grand  relief^^^  &  die  a  été  fi  bien  travaillée 

avec- 


avec  le  Burin,  qu'on  la  prendroit  pour  une  Mcdaillf 
frappée,  &  exécutée  par  quelque  main  habile,  comme 
celle  de  Karlitein  ou  de  Faltz.  Aulîî  en  voit  on  peu 
de  leipbUbles  de  ce  tems  -  là.  On  trouve  dans  If 
CoUe&ion  des  Momioyes  par  jf^ean  Jaques  Luckh^  p.  73, 
un  beau  Médaillon  de  Ferdinand  de  Gonzague,  où  l'on 
voit  fur  le  Revers  l'Aurore  dans  les  nues,  alîife  fur  fon 
Char  ,  tiré  par  deux  Chevaux,  tenant  dans  la  main 
droite  un  flambeau  ôc  femant  des  Ro(ès  avec  fa  gauche. 
Pour  .Légende:  Vjrtutis  FoRMiEQ:^  Pr^emu.  Lui:k 
croit  qu'il  fut  frappé  à  l'honneur  de  ce  Général  après 
la  prife  de  Florence;  mais  fon  explication  me  par  oit 
trop  recherchée.  Pans  Tinçomparable  Cabinet  de 
Médailles  de  S,  A.  de  Saxe-Gothe,  fe  trouve  le  même 
Revers  fur  une  Médaille  d'jH.ipolyte ,  fille  unique  de 
Ferdinand  Gonzague,,  &  il  eft  vraifemblable  qu'Elle 
s'eft  choifi  cette  Devife,  beaucoup  plus  propre  pour  unç 
Dame  que  pour  un  grand  Général.  On  voit  dans 
le  même  Luck  p.  93.  une  autre  Médaille  de  ce  Gonza- 
gue, comme  Vice  -  Roi  de  Sicile.  Elle  reprefente 
d'un  côte  fon  Bufte  armé,  à  plein  vifage,  &  la  tête  dé- 
couverte, portant  fur  la  poitrine  l'jmage  de  la  Ste.  Vier- 
ge entourée  d'un  cercle  de  lumière.  Pans  fes  Titres 
qui  font  fur  le  tour,  s  eft  aparemment  gliffé  une  faute  j 
car  ces  Lettres  D.  Darm  ne  fauroient  être  expliquées. 
Dans  fon  Epitaphe  il  eft  nommé  Dux  Aria  ni.  Le 
Revers  de  cette  Médaille  nous  représente  un  Château 
fur  une  montagne  fort  haute,    fituée  fur  k  bord  4'wnÇi 
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rivière;  vis  à  vis  fur  une  autre  montagne  on  voit  un 
Aigle  battre  des  ailes,  avec  ces  mots  jtaliens:  Vivo  o 
M'ORTo.  C.  à.  d.  vivant  ou  mort.  Luck  remarque 
iùzx.  bien  que  cette  Devife  faifoit  allufion  â  la  prife  de 
CafleU  Novoy  fitué  fur  un  rocher  auprès  du  Golfe  de 
Cattaro,  que  Gonzague  prit  fur  les  Turcs  en  1538.  Le 
Cabinet  de  Gotha  renferme  auiîi  une  Médaille  d'aro-ent 
de  nôtre  Gonzague;  elle  eft  de  la  même  grandeur  & 
du  même  ouvrage  que  celle  que  nous  expliquons. 
Son  Revers  reprefbnte  Hercule  avec  fa  mafTuë  au  milieu 
des  monftres,    <5c  pour  légende:     Tu  (ne    cède   ma- 

LIS. 

Explication  hiflorique, 

Ferdinand  de  Gonzague,  Ducd'Arriano,  Priiï- 
ce  de  Moifetta  &  Comte  de  Guaftalla  naquit  le  28.  Jan- 
vier 1507.  à  Mantouë,  de  François  II.  dernier  Marquis 
de  Mantouë,  ôc  d'Ifàbelle,  fille  d'Hercule  I.  Duc  de  Fer- 
rare  &  de  Modene.  Après  la  mort  de  fbn  Père,  qui 
arriva  en  1519.  étant  refté  le  troifiéme  &  le  plus  jeune 
de  fes  fils,  fà  Mère  l'envoya  en  1524.  à  l'âge  de  17.  ans, 
en  Efpagne  pour  chercher  fortune  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur. Comme  fbn  inclination  le  portoit  au  métier 
de  la  guerre,  il  fût  renvoyé  dans  le  Milanois  pour  y 
fervir  dans.  l'Armée  du  Duc  de  Bourbon,  en  qualité  de 
Capitaine  de  Cavalerie.  '  Son  bonheur,  &  celui  de  fà 
Mère,  voulût,  qu'il  fe  trouva  au  fac  de  Rome^  où  cet- 
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te  PrincelTe,  croïant  de  trouver  plus  de  fureté,  setoir 
réfugiée,  pendant  que  les  Armées  de  l'Empereur  &  de 
France  ravagoient  la  Lombardie.  Elle  y  étoit  logée 
au  Palais  de  St.  Marc,  qui,  par  les  foins  de  fon  fils,  fut 
presque  feul  épargné  des  fureurs  du  Soldat.  En  1528. 
il  commanda  en  qualité  de  Général  la  Cavalerie  légère 
de  l'Armée  Impériale,  6c  contribua  beaucoup  à  la  con- 
quête que  le  Prince  Philibert  d'Orange,  Général  en 
Chef,  fit  du  Roiaume  de  Naples,  dont  il  chafià  les 
François,  &  leurs  Généraux,  Lautrec  &  le  Maîquis  de 
Saluées.  Lorsqu'on  fit  le  partage  des  Biens  des  Re- 
belles de  Naples,  l'Empereur  donna  à  Gonzague  fous 
le  titre  de  Duché,  la  Province  d'Arriano,  qui  avoit  ap- 
partenue auparavant  à  la  maifon  des  CarafFes. 

En  1529.  cette  Armée  vi-iflorieufe  fit  le  Siège  de 
Florence.  Le  Prince  d'Orange^  fon  Chef,  ayant 
été  tué  dans  un  Combat  contre  Malatefta ,  Général  des 
Florentins,  le  Marquis  du  Guaft  en  prit  le  commande- 
ment pour  quelque  tems;  &  l'ayant  enfuite  quitté  par 
ordre  de  l'Empereur,  pour  fe  rendre  à  Naples,  il  fut 
confié  à  Ferdinand  de  Gonzague,  qui  obligea  les  Flo- 
rentins d'ouvrir  leurs  portes  le  30.  Août  1530.  &  de  fe 
foûmettre  à  l'Empereur.  Ce  Prince  l'en  recompenfà 
par  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or,  &  le  Pape  lui  donna  le 
Cîoiivernement  de  Benevent.  En  1535.  il  accompagna 
l'Empereur  en  Afrique  &  fc  trouva  à  la  prife  de  Tu- 
nis.       A   fon   retour,  l'Empereur    le  noma  Vice  -  Roi- 


de  Sicile.  L'année  fui  vante,  il  commanda  les  Chevaux 
légers  &  l'avant  -  garde  de  l'Armée  jmperiale  qui  ctoit 
entrée  en  Provence;  Ôc  en  1541.  il  fit  les  mêmes  fon- 
ctions dans  la  Campagne  malheureufe  contre  les  Algé- 
riens. La  Guerre  s'étant  rallumée  dans  le  païs  de 
Cleves,  il  y  accompagna  l'Empereur  en  qualité  de  Con 
Lieutenant  -  Général,  ôi  prit  d'aflaut  la  ForterefTe  de 
Duren.  Le  Duc  de  Cleves  s'étant  bientôt  foùmis  à 
l'Empereur,  Gonzague  reçut  ordre  de  marcher  contre 
les  François,  &  daifiéger  Landercy  en  Hainaut;  mais 
cette  entreprife  echoiia  par  le  fecours  de  37000.  hom- 
mes que  le  Roi  de  France  y  mena  en  perfonne.  L'Em- 
pereur fe  rendit  lui  -  même  au  Camp  du  Quesnoy  de- 
vant Landrecy,  dans  le  deflein  de  livrer  Bataille  à  Fran- 
çois I.  mais  ce  Prince  la  fut  fi  bien  éviter  que  l'Empe- 
reur eut  la  mortification  de  lever  le  Siège. 

L'Empereur  le  nomma  enfuite  fbn  AmbafTadeur  au- 
près du  Roi  d'Angleterre,  pour  convenir  avec  ce  Prin- 
ce du  Siège  de  Paris  que  ces  deux  Monarques  fe  pro- 
pofoient  de  faire  au  printems  de  l'année  1544.  Au  mois 
de  Juin  de  la  même  année,  Henri  VIII.  débarqua  avec 
30000.  hommes  près  de  Calais,  &  alîiégea  Boulogne  & 
Monfreuïl.  D'un  autre  côté,  Gonzague  fe  rendit  maî- 
tre de  Luxembourg  &  de  Ligni  en  Barrois;  St.  Dizier 
ouvrit  aulîi  Tes  portes  aux  Impériaux.  François  ï.  vo- 
ïant  entrer  au  coeur  de  fon  Roïaume  deux  ennemis  û 
redoutables,  emploïa  les  Pérès  Gusman  &  Garcia,  Con- 
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fefTeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi  Ferdinand,    pour  ne- 
gotier   la  paix,    qui  fut  conclue  à  Crefpi  le  14.  Septem- 
bre  1544.         Ferdinand  de   Gonzague,    en  qualité   de 
premier  Plénipotentiaire  de  l'Empereur,     la    ligna    avec 
j^iînebault  ^    Amiral   de   France.         11  retourna  enfuite  à 
ion  Gouvernement  de  Sicile,    où  il  fit  de  fi  bonnes  dis- 
poritions  que  l'isle  Çq  vit  bientôt  en  fureté  contre  les  in- 
curfions  des  Corfaires  Turcs.       Après  la  mort  du  Mar- 
quis du  Guatt,  l'Empereur  lui  donna  le  Gouvernement 
du  Milanois,     où  il  découvrit  la  Confpiration   de  Jean 
Louis  Fiesque  contre  André  Doria,    &  l'en  fit  avertir  à 
rems  par  Figheroa,     Envoyé   de  l'Empereur   à  Genesj 
mais  Doria  fit  peu  de   cas    de  cet  avis,    &    eût    enfuite 
fujet   de   s'en  repennr.         Le  Prince  Piombino  étant  ve- 
-Hu  à  mourir,    Gonzague  voulût  perfiiader  à  fa  Veuve, 
la  Princelfe  Catherine  Salviati,   Tutrice  de    fon  Fils  mi- 
neur,   de  recevoir  Garnifon  Efpagnole    dans   Piombino, 
&  il  tacha  même  d'acheter  pour  l'Empereur  cette  place 
fi  bien  fituée.        Mais  le  Pape  envoya  k  Cardinal  Sal- 
viati,    Frère  de  la  Princeiïe,    pour  contrecarrer  Gonza- 
gue,   &  caufa  par  là  la  perte  de  Pierre  Louis  Farnefè, 
Duc  de  Parme  &  de  Plaifànce.        Car    Gcnzague  incira 
auinrôt  les  Comtes  d'Anguifciola,  Pallavîcini  6c  Golfalo- 
nieri,    que   ce  nouveau  Duc  avoit   fort  makrairez,    à  le 
maflTacrer  le  lo.  Septembre  1547.  dans  fà  chambre,     fous 
prétexte,    qu'il   étoit   entièrement  attaché  au   parti  Fran- 
çois, &  ennemi  cliché  de  l'Empereur,    aïant  eu  connois- 
ânce  de  la  Confpiration  dç  Fiesque  &  fait  fon  pofîible 
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|>our  la  favorifer.  Après  ce  meurtre,  Gonzague  prit 
pofleliîon  de  la  Ville  de  Plaifànce  au  nam  de  l'Empe- 
reur. 

Comme  le  Pape  Jules  ilï.  avoir  rendu  Parme  à 
Oclavien  Farnefe,  Gonzague,  porté  de  Ton  naturel  à 
vouloir  du  mal  aux  Farnelcs,  conièilla  à  l'Empereur  de 
Jui  enlever  encore  cette  Ville.  Mais  il  n'effectua  au- 
tre chofe  par  la,  fi  non,  que  le  Duc  fe  mit  fous  la  pro- 
te£l:ion  de  la  France,  &  qu'à  ce  (ùjet  les  François  por- 
tèrent de  nouveau  la  Guerre  en  Italie.  Dans  cette 
Guerre,  où  Gonzague  porta  auiîî  le  titre  de  Généralilîi- 
me  de  l'Edife  Romaine,  il  alîiéoea  inutilement  en  1551. 
la  Ville  de  Parme  ;  &  comme  il  n'eut  pas  plus  de  fuc- 
cez  en  d'autres  occafions,  &  que  les  François  eurent 
par  tout  le  deflus,  fes  ennemis,  furtout  François  Taver- 
na  &  Don  Jean  de  Luna,  l'un  Grand  -  Chancelier  de 
Milan,  l'autre  Commandant  de  la  Citadelle,  tous  deux 
Efpagnols,  l'accuferent  auprès  de  l'Empereur,  qu'il  rete- 
noit  la  paye  aux  Soldats  &  qu'il  avoit  deffein  de  fe 
mettre  en  p.  fîelîion  du  Duché  de  Milan.  l'Empereur 
lui  envoya  donc  ordre  en  1554.  ^^  ^^  rendre  à  Bruxel- 
les pour  fe  trouver  à  un  Confeil  de  guerre,  &  pen- 
dant les  fèpr  femaines  qu'il  fur  en  chemin,  les  deux 
Commiffaires,  Bernard  Bolea  ôc  François  Paceco,  que 
l'Empereur  avoit  nommé  a  Mi" an  pour  inftruire  fon 
Procez,  firent  leur  raporr,  &  dirent  qu'ils  n'avoienr  rien 
trouvé   de  reprehenfible  en  fa  conduite.        Et  comme 
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en  (on  abfence  les  François  fe  rendirent  maîtres  d'Ivrée 
&  de  Verceil,  &  que  Ton  Succefleur,  Don  Gomez  Sua- 
rez  de  Figuerra,  étoit  très  mauvais  Soldat,  l'Empereur 
dit  publiquement:  Les  ennemis  de  Gomague  lui  ont 
'  %'endu  mitant   de  fervice  qu'ils  niant  ituy. 

Il  refta  enfuite  à  la  Cour  de  l'Empereur,  6c  aïant 
confeillé  à  ce  Prince  la  dernière  Campagne  qu'il  entre- 
prit en  1555.  contre  la  France,  H  contribua  à  la  levée  du 
Siège  de  Renti,  formé  par  les  François,  &  l'Empereur 
lui  fit  prefent  du  Château  Sr.  Severin  à  Naples.  ï^eu 
de  tems  après,  il  quitta  la  Cour  &  le  Service,  pour  al- 
ler pafler  le  refte  de  fès  jours  en  repos  à  Mantcuë,  Il 
aida  cependant  de  (es  Confeils  le  Duc  d'Albe,  Vice- 
Roi  de  Naples,  lorsque  ce  Roïaume  fut  envahi  par  les 
François.  En  1557.  Philippe,  Roi  d'Efpagne,  l'aiant 
appelle  à  Bruxelles,  il  lui  confeilla,  contre  l'opinion  des 
autres  Généraux,  dafîiéger  St.  Quentin.  La  place 
ayant  été  emportée,  &  les  François,  qui  venoient  à  fbn 
fécours,  totalement  battus,  il  follicita  fortement  le  Roi  à 
profiter  de  ilcur  première  conflernation  &  à  marcher 
droit  il  Paris.  Mais  étant  tombé  dangereufement  ma- 
lade à  Bruxelles  d'une  chute  de  Cheval,  il  y  mourût  le 
16.  Novembre,  âgé  de  50.  ans.  Son  Corps  fut  porté 
à  Mantouë,  <5c  enterré  dans  l'Eglife  de  St.  Pierre,  où 
on  lit  l'epitaphe   fuivante: 
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Ferdinandi    Gonzag^ 

Ariàni  Ducis,    Melfitàrum  Principis 

S.  R.  E.  ^acrique  Imperii  Capitanei  Generalis 

Offa. 

Il  avoit  epoufé  en  1529.  Donna  Ifabelle  de  Capouë, 
fille  &  héritière  unique  de  Ferdinand,  Prince  de  Mol- 
fetta  &  Duc  de  Termoli.  Cette  Princefle,  qui  pafToit 
pour  la  plus  belle  ôc  la  plus  vertueufè  de  fbn  rems, 
lui  apporta  la  Principauté  de  Molfetta  dans  le  Roïaume 
de  Naples:  Scipion  Ammirato  nous  apprend  dans  fou 
Livre  des  Généalogies  des  Familles  Napolitaines  ^  qu'elle 
avoit  été  deftinée  au  fils  de  fon  Oncle  paternel,  Vin- 
cent de  Capouë,  Duc  de  Termoli;  mais  que  Gonza- 
gue,  excité  par  (es  grandes  richcfles,  la  lui  avoit  ravie 
presque  par  force.        De  ce  mariage  font  venus 

ï.  Cefat  Gonzague ,  fait  Duc  d'Amalfi,  qui  a  condnué 
fa  maifon  avec  fbn  Epoufe  Camille  Borromée,  fille  du 
Comte  Gilbert  d'Arona. 

IL  FvançoiSy  fait  Cardinal,    en  1560.  mort  en  1565. 

III.  André ^  Chevalier  de  St.  Jaques  en  Efpagne; 
fervit  dans  fa  jeuneffe  à  la  guerre,  &  porta  le  tkre  de 
Marquis  de  Spechia. 

IV.  'Jean  Vincent^  Chevalier  de  Maire,  Prieur  de 
JBarlette;,  créé  Cardinal  en  1576.  mort  en  1591. 

V. 
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V.  Ferdinand, 

VI.  Hercule^  morts  dans  leur  jeunefTe. 

VIL  OSiavien,  epoufa  en  premières  noces  Ifabelle, 
fille  de  Manfred,  Prince  de  Corregio;  &  en  fécondes, 
Cécile  de  Medicis.  l>e  fa  pofterité  viennent  les  Dites 
de  Guaftalla  d'aujourd'huy. 

VIII.  Hippolyte,  fille  unique,  mariée  en  1548.  jus- 
qu'en 1551.  avec  Fabrice  Colonne,  &  en  fécondes  noces, 
avec  Antoine  CaraiFe, 

Alfonse  Vlloa  donne  de  grands  éloges  à  Gon- 
zague.  Il  dit  qu'on  trou  voit  raflamblées  en  fa  per- 
fonne  la  magnanimité  de  Céfàr,  la  fortune  d'0£lavius, 
la  vertu  de  Scipion,  la  priidence  de  Hannibal,  la  bonté 
de  Trajan,  la  libéralité  de  Titus,  la  force  d'Heélor,  la 
bonne  foi  de  Regulus,  l'affabilité  d'Antonin  le  Pieux,  la 
douceur  de  Marc  Aurele,  l'éloquence  d'Adrien,  l'huma- 
nité de  Theodofe,  la  pieté  du  grand  Conftantin  &  l'a- 
mour de  la  patrie  de  Camille.  Il  ne  craint  pas  mê- 
me, de  le  comparer  à  Scipion  l'AfFricain.  D'autres  au 
contraire,  furtout  De  Thou  &  Leti,  le  dépeignent 
comme  un  avare,  qui  payoit  toujours  mal  fes  Soldats, 
6c  qui  en  recompenfe,  leur  permettoit  toutes  fortes  d'eX' 
ces;  ils  ajoutent,  qu'il  avoit  fou  vent  abu/é  du  nom  & 
de  l'autorité  de  lEmpereur,  pour  exercer  fa  haine  par» 
ticulierc    envers    des    perfonnes  illuftres  i     qu'  en   cette 
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confideration ,  T  Empereur  avoit  confeillé  à  fon  fils  le 
Roi  Philippe,  de  ne  plus  lui  donner  d'emploi  confidé- 
rable,  mais,  de  fe  fervir  feulement  de  fes  Confeiis,. 
comme  venaçt  d'un  homme,  qui  avoit  acquis  une  gran- 
de expérience.  U  faut  cependant  convenir,  que  Gon- 
zague  fut  un  des  plus  grands  Généraux  de  l'Empereur, 
qu'il  l'a  fervi  dans  (es  entreprifes  les  plus  confidériibles, 
&  qu'il  n'a  pas  peu  contribué  aux  viftoires  continuelles  qu'il 
a  remporté  fur  le  Roi  de  France,  fon  plus  redoutable 
ennemi  ;  en  un  mot,  qu'il  l'a  mis  en  état  de  transmettre 
fes  Couronnes  à  fon  fils  &  à  fon  frère. 

•  Voyez  Alphonfe  VUoa  &  Gofelinus  Gîdianô  in  vii/i  hnjus  Prin- 
dp.  Thuanus  paff'un.  inpr.  Lih.  XV.  B"  XIX.  Leti  in  vita  Ca» 
roli  V.  &r  Philippi  IL    Jovius  in  elog.  Lih.  VIL  p.  584. 
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Médaille  fort  rare  du  grand  Général ,   Ja- 
ques Hannibal^  Comte  de  Hohen  -  Embs. 
De  l'année  1575. 

DefcYÎptîon  de  cette  Médaille. 

ELLE  eft  d'or,  de  treize  Ducats,  &  reprefènte  d'un 
côté  la  tête  nuë  de  jaques  HannïhaJ ^  Comte  de 
Hohen  -  Emhs^  de  profil  â  gauche,  les  cheveux 
fort  courts,  avec  une  grande  Barbe,  portant  une  fraife 
6t  un  vêtement  par  deflus  la  cuirafle,  qui  paroic  depuis^ 
îe  col.  Au  delTous  de  l'épaule  eft  gravée  l'année  1575. 
&  fur  le  tour:  Jacobus   Hannibal,    Comes  in  Al~ 

TAEMBS. 

De  l'autre  côté:  Un  vaifTeau  à  trois  mats,  fendant 
à  pleines  voiles  les  vagues  d'une  mer  irritée.  La  Vi- 
gilance, fous  la  figure  d'une  femme,  tient  le  gouvernail 
Pour  légende:  Salva  Domine  Vigilantes.  C.  à.  à. 
Sauve  y  Seigneur^  ceux  qui  veillent. 

Explication    hijforiq.ue. 

La  famille  de  y  «que  s  Hannilal^  Comte  du  lamr 
Empire  Romain^  de  Hohen -Embs  &  Gallerte,  eft  d'u- 
ne ancienne  Nobleffe^    originaire  du  païs   des  Grifons. 

^      Elle 


Pa^   J^Ù. 


Elle  porte  le  nom  d'un  vieux  Château,  (nommé  ^mîfum 
en  Latin,  en  la  langue  du  pais  ^-^/z  -  Amychs  &  en  Al- 
lemand Alt  -  Hohen  -  Embs^J  qui  eft  fituc  fur  une 
niontagnc  près  de  Bregenz  dans  le  Rhinthal.  Un  au- 
tre Château  placé  fur  une  montagne,  nommé  Neu- Ho- 
hen -  limbs,  &  le  Bourg  d'Embs,  n'en  font  eloio-nez 
que  d'une  très  petite  diflance.  Jaques  Manlius,  a 
PifloriuSj  b  <5c  Biicelinus  ^  nous  ont  donnée  la  Genéa. 
logie  de  cette  illuitre  Maifon. 

Il  feroit  fuperfîu  de  prouver  l'ancienneté  des  Com- 
tes de  Hohen  r  Embs  par  un  Catalogue  de  ceux  d'entre 
leurs  ayeux  qui  fe  font  trouvez  aux  Tournois.  Ces 
fortes  de  preuves  font  ordinairement  afTez  fabuleufes; 
&  des  familles  beaucoup  moindres  que  celle  de  ces 
Comtes,  pourroient  les  employer  pour  faite  valoir  leur 
NoblefTe. 

Il  fuffit  de  dire,  qu'ils  defcendent  en  ligne  droite 
de  GiiiUaiime  de  Hohen  -  Embs,  qui  étoit  déjà  en  grand 
crédit  en  129J.  &  qui  avoit  un  frère  nommé  Arnold^  qui 
fut  Chanoine  à  Chur,  Eglof  &  Ulric  d'Embs,  furent 
tuez  à  la  grande  Bataille,  que  perdit  Leopold,  Duc 
d'Autriche,     en  1386.  près  de  Sempacli,    où  le  Duc  per- 
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tlit  la  vie,     auiH  bien  que  vingt-fepi:  Chevaliers  des   pltïs 
diftinguez.         Cet   Ulric  laifTa  un   fils     de  même    nom, 
&  eût    pour    neveu,    Jeaîi   Ulric ^    Epoux  de   ia   Marê- 
challe  de  Papenhcim,    dont   eft    né   l'incomparable   Hé- 
ros   Jaques   d'Embs,     li    connu   dans    cette    guerre  que 
la  Ligue    de   Cambray    excita  contre   la  République   de 
Venife.         lî    cominandoit   tes   huit   mille  fantallins  Alfë- 
îiians    que    l'Empereur   Maximilien   envoya    au   Général 
François,  Gafton  de  Foix.         Il  chafTa  les  Suiffes  de  Mi- 
l?n;     prit  Padouë,  Bologne,-    Breffe   &   pl.Tieurs    autres 
•p-laces;    défit    le'  Général   Vénitien,    Paul   Bsléoni,    qui 
é:oit   campé  avec  3000.   hommes    de  pied  &  cent  Che- 
vaux,   auprès    du  Village  d'ifola  dcîla  Scala  fur  l'Adige, 
i&    il    perdit    enfin    la    vie   dans  la    fanglante  Bataille  de 
Ravenne  le  \],  Avril  15 12.         Il   fur  enterré   drms  TEglifè 
'Cathédrale  de  Modene ,   ou  Ton  frère,   Burchard,  lui  fit 
ériger    un    tombeau     de    marbre.         Le:    François    ont 
avoué    ingeniiement    qu'ils    étoient    redevable    d'une  Vi- 
ctoire fi   complette  au   vaillant   Jaques   d'Embs   &  à  Tes 
Soldats,  qui,    par  leur  bravoure    6c    leur    conllance,    a- 
voient  enfin  vaincu  l'intrépidité  des  Efpagnoîs,  qui  fe  dé- 
fendirent plufïeurs    heures    de  fuite.         Les   prifonniers 
Efpagnoîs  difoient  ,    qu'ils  n'avoient  rien  tant  craint  que 
la  confiance  du  Soldat  Allemand.     Quoique  les  François 
foyent  pour  l'ordinaire,  fort   jaloux   de  la  grande  réputa- 
tion que  les  Allemans  fe   font  acquis  à  la  guerre  ^    deux 
d'entre  eux,  favoir  Claude  Expilly  ^  ôc  Théodore  Gode- 
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froi,  *  donnent  de  grands  éloges  a  a  Capitaine  Jaquei^ 
cjmme  ils  le  nomment,  &  conviennent,  qu'il  conti'ibua 
beaucoup  au  bonheur  de  leurs  armes  en  Italie.  Il  e(t 
remarquable  que  ce  Jaques,  qui  a  voit  li  long  tems  fré- 
quenté les  François,  n'eût  pourtant  rien  appris  de  leur 
langue,  que  les  mots  Bon  jour  ^  mon  Seigneur^  &  qu'il 
fut  contraint  de  fe  fervir  à  tout  moment  d'un  inter* 
prête: 

Ulric  D'Embs,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
âvoit  encore  un  neveu  de  Ton  fecodd  fils  Marquard^ 
ou  Markeî,  qui  porta  le  même  nom  que  (on  Père,  & 
qui  acheta  en  14)8-  quelques  Terres  du  Comte  Haugen 
de  Montfort,  fonda  des  Matines  à  LuftroWj  ôc  mourût 
en  1488.  laiflant  de  Ton  Epoufe,  Anne  de  Lândenberg, 
un  fils  nommé  Mavc  Sittich^  qui  fut  L':n  bon  Capitaine 
ôc  qui  contribua  au  gain  de  la  Bataille  de  Pavie,  ou 
François  L  Roi  de  France  ^  perdit  la  liberté.  L'Em- 
pereur Charles  V.  lui  donne  la  louange,  qu'il  avoit  ren- 
du de  bons  &  fidèles  fervices  à  Ton  Ayeul,  l'Empereur 
Maximillen,  dans  la  guerre  coQtre  les  Vénitiens,  &  qu'il 
avoit  reçu  plufieurs  bleffures  pendant  la  dernière  Expé- 
dition d'Italie.  En  confidération  de  ces  (èrvices,  il  le 
mit  en  1521.  au  rang  des  Barons  de  l'Empire  avec  les 
prérogatives  attachées  à  cette  dignité.  Il  mourut  en 
1533.  laifiant  de  Ton  Epoufe,  Hélène  de  Freyberg  ,    qua- 
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tre  fils,   dont  l'ainé,  George  Sigismond^   fut  Chanoine  de 
Conftance  (Se  de  Baie;     le  fécond,     ^olffgang  Ditevich^ 
s'aquit    de    la    réputation   dans   les  Armées   de  l'Empe- 
reur en   Italie,     &  epoufà   à  Milan   Claire    de  Medicis, 
Soeur   du  Pape   Pie   iV.   6c   du  grand  Général  Jean  Ja- 
ques   de  Medicis ,     Marquis  de  Marignan.        Elle  étoit 
de  la  Branche  des  Medicis   chafFée  ,de  Florence   &  éta- 
blie depuis  à  Milan.         Antoine  Magliabecchi ,    dans  la 
féconde  Table  généalogique  de  la  famille  des  Medicis,  * 
en    démontre    rorigine   fort   diliinctement;    deforte  que 
ceux       qui    envient    au    Pape   Pie    iV.    l'honneur  d'être 
défcendu  'de    la    Maifon    des  Medicis,     ont  grand  tort, 
quand  ils  prétendent  que  fon  Père,  nommé  Bernard  Me- 
diquin,   avoit  été  Commis  de  la  Gabelle  à  Milan.         Si 
cette  Branche  de  Milan  n'étoit  pas  ifluë  de  la  Maifon  de 
Florence,  Magliabecchi,    qui  avoit  tant  d'érudition  6c  de 
jugement ,    ne   l'en   auroit  i^ns  doute  pas  fait  défcendre. 
Le   fusdit  Général    de  INhlan    porta    le  nom  de  Medicis 
fans  aucune  contradiction,    6c  long  tems  avant  que  fon 
frère,    le  Prélat  Jean  Angélus,    fut  créé  Evêque,    Cardi- 
nal, 6c  enfin  Pape;  ainfi  il  n'eft  pas  befoin  de  s'imaginer 
que  les  Medicis  de  Florence,    n'a  voient  reconnu  ce  pa- 
rentage   que    pour   avoir  une  Couronne  Papale  de  plus 
dans    leur    famille.         Qui  plus    e(l:,    Gilbert  Borromé, 
Comte,  d'Atone,    epoufa  la  (econde  des  Soeurs,    qui  fut 
enfuite  Mère    de    S.    Charles   Borromé.        Ce    Comte 
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étoit  certainement  trop  ambitieux  pour  fe  marier  à  la 

fille  d'un  Commis  de  la  gabelle,  eut- elle  été  aufïi  belle 
qu'  Hclem^  <Sc  lui  eut  -  elle  apporté  tout  l'argent  de  la 
Douane. 

Il  eft  très  facile  que  le  nom  de  Medicis  ait  été 
changé  en  celui  de  Mediquin.  Et  quand  même  ce 
feroient  deux  familles  différentes,  celle  de  Mediquin 
peut  avoir  été  aulîi  bonne  que  celle  des  Medicis  de  Mi- 
lan. Car  quoique  ks  Medicis  de  Florence  fuflent  fi 
élevés,  leur  Branche  de  Milan  étant  inférieure  de  quel- 
ques degrez,  ne  pouvoit  participer  à  leur  dignité  de 
Prince.  Ni  le  Prélat  Jean  Angélus,  ni  Ton  frère  Jean 
Jaques,  ne  furent  redevables  des  dignitez  fuprcmes  à  la 
nobleffe  de  leur  fang,  foit  qu'ils  s'appellalfent  Mediquin 
ou  Medicis;  le  favoir,  la  prudence  6c  la  pieté  de  Tun, 
le  conduifirent  au  Trône  Papal;  les  vertus  héroïques  & 
l'expérience  militaire  firent  de  l'autre  nn  grand  Capi- 
taine. 

WoLFFGANG  DiETRTcH  cut  de  fon  Epoufc,  Clai- 
re de  Medicis,  deux  fils  célèbres,  nôtre  Jaques  Hanm- 
hnl^  &  Marc  Sittich.  Ils  étoient  fore  jeunes  quand 
leur  Père  mourût  en  1535.  Le  Cader,  qui  était  né  le 
9.  Août  15:33.  choifit  le  métier  des  armes,  &  fe  rendit 
chez  fon  Oncle,  le  Marquis  de  Marignan^  à  l'infçû  & 
contre  le  gré  de  fa  Mère,  qui  l'avoir  delHné  à  l'Etat  Ec- 
clefiaftique.        Il  fit  connoifiance   avec  une  belle  Dame 
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de  Genes^  qui  le  fir  Père  d'un  fils,  nommé  Robert.  Son 
fécond  Oncle,  étant  devenu  Pape  en  1559.  s'efforça  de  b 
faire  changer  d'état,  6c  lui  procura  l'Ordre  des  Cheva- 
liers de  S.  Jaques.  Il  fenroit  beaucoup  de  répugnan- 
ce à  troquer  l'epée  contre  le  Bréviaire,  mais  un  acci- 
dent tout  particulier  le  fit  changer  de  fentimenr.  En 
foriant  de  l'Eglife  de  St,  Pierre  aux  liens,  un  chariot 
chargé  tomba  fur  lui,  «&  ne  lui  fit  d'autre  mal  que  dç 
eafler  fon  epée,  11  crût  n'en  devoir  pas  remettre  une 
autre,  &  prit  alîitôt  l'habit  Ecclefi^aftique.  Il  fut  créé 
en  1561.  Evêque  de  Caffano,  enfuite  Cardinal,  Evêque 
de  Confiance,  Légat  à  Avignon,  Archi  -  Prêtre  de  l'Er 
glife  de  St.  Jean  de  Latran,  Grand-Penitencier,  Légat  à 
Ancone  &.  un  des  Préfidens  du  Concile  de  Trente.  Il 
lùrvecût  à  fept  Papes,  &  mourût  le  15.  Février  1595* 
Il  donna  à  fon  fils,  Roher^^  le  iMarquifat  de  Galara,  6c 
le  maria  à  Cornelie  Urfini  de  la  Maifbn  de  Bracciano^ 
d'où  défcendent  les  Ducs  d'Altems  &  les  Marquis  de 
Galara. 

Jaques  Hannibal,  qui  efl  réprcfenté  fur  cette 
Médaille,  naquit  en  1527.  6c  aiant  perdu  fon  Père  à  l'â- 
ge de  neuf  ans,  fon  Oncle,  le  fusdit  Comte  de  Mari- 
gnan,  l'éleva  dans  l'Ecole  de  Mars.  Il  fit  fa  premiè- 
re Campagne  en  1547.  <^^"S  l'Armée  Impériale  fous  les 
ordres  de  Nicolas  de  Bolweil,  qui  prit  la  Ville  de  Con» 
(lance,  parce  qu'elle  refufoit  V hncrim ^  6c  vouloir  s'al* 
lier  aux  Cantons  SuilTes.        Dans  la  guerre  de  Parme,. 


il  ftiî  fait  Capitaine  d'Infanterie,  Se  lorsque  la  Ville  de 
Siene  fut  obligée  de  recevoir  Garnifon  Erpan-nolc,  il  s'y 
trouva  en  qualité  de  Lieutenant  -  Colonel  du  Régiment 
d'Infanterie  Allemand  du  Comte  Jean  Baptifte  d  Arcli. 
Aïant  enfuite  levé  un  Régiment  de  Fantaiîîns  Allemands, 
il  le  mena  au  Roi  d'Efpagne,  Philippe  II.  qui  faifoit  le 
Siège  de  Dourlens  en  Picardie.  A  fon  retour,  Ton 
Oncle,  le  Pape  Pie  IV.  l'envoya  à  la  Cour  de  Madrit, 
où  il  fut  fort  eftimé  du  Roi,  qui  le  fit  Grand  d'Efpa- 
gne. En  1564.  il  s'embarqua  avec  mille  Fantaifins  Al- 
lemands lur  la  grande  Flotte  Efpagnole  de  130.  Vais- 
feaux  deftinée  pour  la  prife  de  Pignon  en  Afrique. 
L'Amiral,  Don  Garcie  de  Tolède  OfTorio,  aïant  détruit 
ce  repaire  auiîibien  que  celui  de  Pellina,  le  Roi,  pour 
recompenfer  les  fervices  de  Jaques  Hannibal,  lui  afîîgnaj 
&  à  fes  héritiers^  une  peniion  annuelle  de  trois  mille 
Ducats, 

Etant  retourné  à  Rome,  le  Pape  &  le  Sacré  Col- 
lège le  nommèrent  Général  en  Chef  du  S.  Siège  En 
cette  qualité  il  garda  les  côtes  maritimes,  6c  empêcha 
ks  Turcs  qui  alîiegoient  Malthe,  de  faire  une  defcente, 
dont  ils  menaçoient  les  Ports  d'Italie.  Le  Pape  Pie 
V.  le  confirma  dans  fa  Charge,  &  comme  les  Turcs 
inquiétoient  les  côtes  de  Naples,  il  s'y  rendit  en  i$66. 
avec  fes  Troupes  Allemandes,  les  défendit  contre  leurs 
courfes,  &  mit  les  Villes  de  Manfredonia,  de  Barlette 
de  Canino,  de  Bilegia  &  de  Bari  en  fureté»  * 
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APRES  fon  retour  en  Allemagne,  l'Archiduc  Ferdi- 
nand  lut   conféra   la   Prévôté    des  Seigneuries  de  Feld- 
kirch,  de  Breg-enz  &  d'Hoheneo-cr  dans  le  Cercle  d'Au- 
triche.         Il  ne  put  y  retter  long  tems  en  repos,    &  fe 
rendit  ea  1571.  à  bord  de   la  Flotte  Efpagnole  comman- 
dée par  Don  Jean  d'Autriche,  qui  remporta  le  7.  0£l:o- 
bre  une  Victoire  complette  fur  les  Turcs  dans  le  Golfe 
de  Lepante.         En  1574.  il  eût  ordre  du  Roi  d'Efpagne 
de  mener  4000..  hommes  aux  Pais  -  Bas.        Son  Avant- 
garde;  rencontra,  près  d'Alface  -  Zabern,  les  feize  Com- 
pagnies Françoifes,    qui,    après  La  Bataille  de  Moucker- 
heide,    dévoient   fe  joindi'e  au  Comte  Louis  de  NafTau, 
mais,  q^ui  cherchoient   fortune   ailleurs..        Nôtre  Géné- 
ral, q^ui  ne  crovoit  pas  trouver  des  ennemis  en  fon  che- 
min,   faifoix    mener    les   Armes    de  fes  Soldats  fur  des 
Chariots,    &  eût  ainfi  beaucoup  de  peine  à  s'ouvrir  un 
pafTage.      Ses  Troupes  furent  dillipées,  6c  un  bon  nom- 
bre   de    Soldats    mafFacré.         Lui  -  même    reçût    deux 
bleffures,  &.  fut  encore  afTez  heureux  de  n'y  pas  perdre  la 
Hberté  ou  la  vie.  Aiantrallié  le  rcitede  ion  monde,  ilpourfui- 
vit  fon  chemin, &  arriva,  fans  autre  accident,  dans  les  Pais-Bas, 
GÙ  leGouvcrneur^  Don  Louis  de  Requefens,  le  reçut  à.  bras 
ouverts  &  lui  confia  la  garde  des  frontières  de  Brabanr^ 
En  partant  de  Bruxelles  pour  retourner  à  fon  Camp,  il 
donna    fur  un  parti  des  Ennemis,  &  quoiqu'il  eut  reçu 
d'eux  coups  de  piftoler,  l'ua  dans  le  bras,    l'autre  dans 
le  côté  gauche,,  il  arriva  heureufement  chés  les  liens,  les. 
poica  de  manière   que  quatre  Compagnies  renforcèrent. 
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là  Garni(bn  d'Anvers,  cinq  autres  gardèrent  quelques 
places,  &  il  fe  rendit  lui  -  même  avec  fix  Compagnies 
au  Camp  de  i?ommel.  Il  conferva  par  là  les  meilleu- 
res places,  &;  furtout  Anvers,  au  Roi.  Ne  pouvant 
rympachifer  avec  le  Gouverneur  d'Anvers,  Frédéric  Pe- 
renot ,  le  Confeil  d'Efpagne  lui  paya  la  folde,  6c  lui 
permit  de  retourner  avec  Tes  troupes  en  Allemagne. 
Le  Roi  reconnut  Tes  fervices,  &  l'aïant  appelle  en  Efpa- 
gne  pour,  s'informer  de  la  fituation  des  Affaires  dans 
les  Pais  -  Bas,  il  lui  donna  &  à  Tes  Défcendans,  le 
Comté  de  Gallerate -dans   le  Milanois. 

En  1578.  aiant  encore  reçu  ordre  du  Roi  de  le- 
ver du  monde,  il  vint  en  Bourgogne,  ôc  en  chafla  les 
François  commandez  par  le  Duc  d'Alençon.  S'etant 
enfuite  joint  au  Duc  de  Parme,  il  prit  Wert,  &  lui  ren- 
dit de  bons  fervices  au  Siège  de  Malhic.  Mr.  Gau- 
he,  dans  fon  DiStionaire  hifiorique  des  Héros  ^  marque, 
„que  lorsque  les  Efpagnols  voulurent  ravitailler  la  Ville 
„  de  Zutphen,  il  reçut  le  22.  Septembre  158^.  une  ble(- 
3,  fure  mortelle,  à  la  (ànglante  Bataille  de  Wansfeld,  &; 
„cn  mourût  peu  de  tems  après.,,  Mais  il  a  confon- 
du deux  grands  Généraux  de  l'Armée  Efpagnole  qui 
portoient  le  nom  d'Hannibal,  (avoir  nôtre  Jaques  Han- 
nibal  de  Hohen  -  Embs,  &  Hannibal  de  Gonzague. 
Tous  les  Hidoriens  Belgiques  *  conviennent  unaniment 
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que  ce  fut  ce  dernier  qui  fut  bleflé  mortellement  I  ce 
Combat,  ôCvils  ne  font  aucune  memion  de  nôtre  Ja> 
ques  Hannibal  d'Hohen  -  Embs.  Jaques  Schrenck  de 
Notzing,  mérite  plus  de  créance,  lorsqu'il  dit  dans  Ton 
Livre  intitulé  Kriegs  ■■  Hehkn -Bacbj  que  notre  Général 
finit  fes  jours  le  iix  Décembre  1587.  à  Ton  Château  de 
Hohen  -  Emb^s. 

Ses  Soldats  lui  ont  donné  la  louange,  qu'il  ne 
les  avoit  jamais  abandonné  dans  le  danger,  &  qu'il  s'é- 
toit  toujours  trouvé  à  leur  tête:  Qu'il  avoit  eu  le  don 
de  retenir  par  de  bonnes  manières  les  mécontens,  fans 
rien  perdre  de  Ton  autorité,  &  qu'il  avoit  été  aulîi 
heureux  à  trouver  des  expediens,  que  brave  &,  prudent 
à  les  exécuter.  Les  Etrangers  conviennent,  qu'il 
augmenta  la  gloire  de  fa  Nation,  toujours  portée  à  fer- 
vir  les  autres  avec  ardeur  &  fidélité,  6c  quelquefois 
même  contre  fes  propres  intérêts, 

ÏL  étoit  bienfait  de  fa  perfonne  &  d'un  efprit  pé- 
nétrant, montrant  en  toutes  les  occafions  beaucoup  de 
prévoyance  &  d'intrépidité.  On  voit  fon  Portrait  de 
grandeur  naturelle  dans  la  belle  Gallerie  du  Château 
d'Ombras,  près  d'Infpruk,  &  fon  Eftampe  gravée  fur  ce 
Portrait,  dans  la  defcription  de  cette  Gallerie  par  le  fus- 
dit  Schrenck  de  Notzing, 
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Il  fe  maria  à  Milan  avec  Hortenfe,  fille  de  Gilbcrï 
Borromé,  Comte  d'Arone,  &  de  fa  féconde  Epoufe 
Taddée  del  Verme.  Cette  Hortenfe  étoit  belle  focur 
de  la  Mère  de  Charles  Borromé,  Cardinal  Archevêque 
de  Milan  canonifé  .en  i6jo.  Ils  laiflerent  trois  fils,  fa- 
Voir  Wolff  Frédéric  y  mort  dans  le  célibat;  Marc  Sit- 
ticbj  elù  Archevêque  de  Salzbourg,  dont  nous  parle- 
rons en  Ton  lieu;  &  Cafpar^  qui  a  continué  fà  Maifon. 
Tous  les  Hill:oriens  conviennent  que  l'Empereur  Fer- 
dinand IL  éleva  nôtre  Jaques  Hannibal  au  rang  des^ 
Comtes  de  l'Empire  ^  mais  ils  ont  oublié  d'en  marquer 
Fan  née. 

Caspar  Comte  de  Hohen-Embs,  de  Gallerate  & 
Vadutz,  Seigneur  de  Schellenberg,  Dorenteuren  &  Lu- 
ftenau,  le  fécond  de  ces  trois  frères,  fut  bon  Econome,^ 
&  acheta  en  1614.  du  Comte  Charles  Louis  de  Sulz, 
les  Seigneuries  de  Vadutz  6c  de  Schellenberg,  pçur' 
vint  -  mille  florins  d'or.  Il  fe  maria  deux  fois.  La- 
première  avec  Eîeonore,  Baronne  de  Welsberg;  &  la 
féconde  avec  Anne  Amélie,  fille  de  Charles  Louis^ 
Comte  de  Sulz  &  Landgrave  de  Kiergau.  Les  En- 
fans  du  premier  lit  furent  "jaques  Ha?2mlal^  George 
Sigtsmonâ^  Marc  Sittich  devenu  Cardinal,  &  Fran- 
çois Leopoldy    Chanoine   de  Salzbourg, 

De  laine,  'jaques  Hannibal ^  descendent  tous-  les 
€om,tes   de    Hohen  -  Ernbs    d'aujourd'huy.        11   étoit 

V  3.  Cham^- 


Oiimbellan  de  l'Empereur  Ferdinand  IL  Confeiller  de 
Guerre  &  Colonel  de  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne, 
Confeiller  ôc  Chambellan  de  l'Archiduc  Leopold  6c 
Grand  -  Baillif  des  Seigneuries  de  Veldkirch  ôc  Neu- 
bourg  pour  le  même  Prince.  11  Te  maria  en  premiè- 
res noces  avec  Anne  Sidonie,  fille  d'Adam  Wenzel, 
Duc  de  Tefchen  en  Silefie,  &  en  fécondes,  avec  Fran- 
çoife,  fille  de  Jean  George,  Prince  de  Hohenzollern. 
•De  fa  première  femme  il  n'eijt  <ju'une  fille  ôc  de  la  féconde, 
trois  fils,  Charles  Frédéric^  François  Giiilîaume  &  Melchior. 
Ce  dernier  mourût  dans  fa  jeunefle,  &  les  aines  partagè- 
rent la  Maifon  en  deux  Branches,  celle  de  Hohen-Embs 
ôi  celle  de  Vadutz.  François  Guillaume  mourût  le 
lo.  Décembre  1662.  laifliint  de  fon  Epoufe,  Eleonore  fil- 
le de  Wratislas,  Comte  de  Furftenberg,  trois  fils,  Fcr- 
d in  and  Charles^  Jaques  Hamiihal  ^  François  GniUmmie  ; 
i&.  deux  filles,  Marie  Françoifè  née  en  1650.  &  mariée  à 
Jean  Ferdinand  François,  Comte  d'Enkevort,  Confeiller 
privé  de  l'Empereur.  La  Cadette,  Marie  Anne,  née 
en  1652.  eût  pour  Epoux  Jean  George,  Comte  d'Op- 
persdorfF,  Grand  -  Baillif  des  Principautez  d'Oppeln  <5c 
de  Ratibor.  L'aîné  des  fils  mourût  en  1586.  &  ne 
laifi^a  point  d'Enfans  de  fon  Epoufe,  Marie  Jacobe  Eufe- 
bie,  Comtefl!e  de  Wolfteck. 

Le  fécond  fils,  Jaques Hannih al ^  ne  à  Vadutz  en  1653. 
poflcda  d-e  grandes  Charges.     Il  fut  Chambellan  d'Eleo- 
nore,  Impératrice   Douairière,  Confeiller  privé  de  l'Em- 
pereur 


perenr  ôc  Grand  -  Maître  des  ArchiduchefTes  Eliiaberhe 
&  Madelaine.  Les  Enfans  qu'il  eue  de  Ton  Epoufey 
Anne  x^melie,  fille  de  Rudolfe ,.  Baron  de  Schauenltein, 
Ehrenfels  &  Haldenltein  &c.  font  :  François  Bonaven- 
f7ire,  Amnïie  Charlotte^  Marie  Ekonore  ^  Marie  Ij  abc  lie  y 
,  François  Guillaume  Rudolfe ^  'jaques  Hannihal^  &  Barthck- 

•  mi  Ulrii\  L'Aine  &  le  Cadet  des  fils ,.  de  môme  que 
les  deux  filles  Cadettes  ,  moururent  dans  leur  jcunefîe. 
Madame  Amélie  Charlotte  ,.  ett  encore  en  vie  ,  &  fait 
rornement  de  fon  Sexe.  C'ell:  une  Dame  qui 
joint  à  de  grandes  qualitez  un  favoir  dillingué. 
Elle  poflede  une  belle  Bibliothèque  &  un  bea'ji 
Cabinet  de  Médailles  anciennes  &  modernes,  quelle  fait 
choifir  6t  ranger  avec  un  goût  très  exaét.  Elle  eft  de 
l'Ordre  de  Chevalerie  des  Dames  réunies  pour  honorer 
la  Croix,  &  elle  eft  mariée  à  Ton  Excellence  Mr.  Jean 
Chriftoph  Adam  Vôhlin  de  Frickenhaufen ,  Baron  de 
lllertifTcn  ,  Neubouro^  <Sc  Hohen-  Ràunen  ;  Ci-devant 
Chambellan  de  l'Empereur  Jofeph  ,  &  prefentemem 
Grand  -  Ecuyer  &  Confèiller  privé  de  l'Electeur- Palatin, 
Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Hubert  ,  Ancien  de  fà  Fa- 
mille,. 6c  fiaivant   le  Privilège    de  l'Empereur  Sigismond, 

,  Sxiicri  Lateranen/is  palatii^  aida  que  ^'  confflorii  Imper  ia- 
Us  Cornes  -  -  -  -  Comte  du  S.  Palais  de  Latran  ,  de  îar 
Cour  &  du  Confiftoire  Impérial.  Ils  ont  per- 
du leurs  deux  fils  ,  François  Charles  &  Louis  Philippe^ 
par  une  mort  prématurée. 

Le 


Le  Perc  de  cette  Comtefie,  Jaques  Hamiilaî^  garda 
tontes  (es  Charges  jufqiia  fa  mort,  arrivée  à  Vienne  le  12. 
Août  1730.  à  l'âge  de  78.  ans,  après  avoir  été  malade 
peu  de  jours.  Quelques  années  avant  fa  mort^  il  avoit 
C£dé  le  Comté  d'Hohen  -  Embs  &  la  Seigneurie  de  By- 
Itrizie  en  Bohême  ,  à  fbn  fils,  le  Comte  François  Ru- 
dolfe  ,  Chambellan  de  l'Empereur  &  Colonel  dans  les 
Troupes  de  S.  M.  moïenant  certain  accord  ftipulé 
entr'eux- 

Le  Comte  Fraîiçois  GniHaume^  Cadet  de  Jaques 
Hannibal  ,  né  en  1654.  étoit  Lieutenant- Colonel  au  fèr- 
vice  de  l'Eleéleur  -  Palatin ,  &  mourût  le  21.  Août  169L 
d'une  blefTure  reçue  à  la  Bataille  de  Salankemenr-  Son 
Epoufe,  Louifé  Jofephe  ,  fille  de  Maximilien  Jaques 
Maurice ,  Prince  de  Lichtenfliein  ,  fe  tro.uva  enceinte  <3c 
a,ccoucha  le  28.  Mars  1692.  d'un  fils,  nommé  François 
Guillaume^  qui  eft  aujourd'huy  Capitaine  dans  les  Trou- 
pes de  l'Empereur,  &,  qui  tache  de  renouveller  par  ^ 
feravoure  la  gloire  de  fes  ancêtreSc 


No.  m   V 
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Ducat,  que  le  fameux  Walstein,  Génë- 
raliiiiaie  de  l'Empereur,   fit  frapper,    lors- 
qu'il (è  qoalifioit  Duc  de  Mecklen- 
bouro\ 

Defcripuoii, 

N  voit  d'un  cô  é  Ton  Buftç  armé,  à  plein  viflige, 
la  rôte  nue,  ôc  les  cheveux  iort  courts,  portant 
un  rabat  bordé  cle  dentelle  ôc  une  echarpe  mi- 
lita re  nouée  iur  1  epauîe  droite.  Les  titres  exprimez 
aurour  font:  Albertus.  D,  G.  Dvx  Mjegapol, 
itanus.  Fk-idl.  andiae. 

Ses  armes  fe  voyent  de  l'autre  côté.  L'Ecu,  qui 
,eft  timbré  d'une  couron.ie  de  Prince ,  &  entouré  du 
Collier  de  l'Ordre  de  la  Toifbn  d'or,  eft  de  fèpt  quar- 
tiers (Se  un  fur  le  tout.  Au  i.  de  Mecklenbourg.  Au  2. 
de  Friedland.  Au  3.  de  Sagan.  Au  4.  de  la  Principau- 
lé  de  Vanda  ic.  Au  5.  de  Stargard.  Au  6.  de  Roltock. 
Au  7.  de  Schwerin.  Sur  le  tout  écartelé,  de  Wal- 
ftein,  ou  pour  mieux  dire,  de  Waldftein,  Au  i.  &  4. 
d'or  au  lion  d'azur.  Au  2.  &  3.  d'azur  au  lion  d'or. 
Sur  le  tour  la  fuite  de  fes  titres:  Et.  Sagani.  Princ. 
cps  V  AND  AL.  orum.  1631.  Alhert^  par  la  grâce  de 
Tome  /.  X  Dieu 


Dieu^  Dîic  de  Mcckknhourgy    de  Friedlmid  ^     de  Sagm^ 
Prince  des  Vandales^ 

Explication    hiftovique. 

Il  Y  A  trois  fortes  d'Eeus  que  Walfîein  a  fait  frap- 
per, l'une  en  qualité  de  Duc  deFriedland,  l'autre  comme 
Duc  de  SagaOj  &  la  troiiiéme,  avec  le  titre  de  Mecklen- 
bourg.  *  Il  y  a  auiiî  des  Ducats  de  ces  trois  fortes  que 
ce  Duc  fort  vain,  &  grand  amateur  de  la  magnificence 
fit  fabriquer  au  coin  de  Friediand  &  de  Mecklenbourg, 
pour  fe  fervir  du  Droit  que  l'Empereur  lui  avoit  don- 
né, de  frapper  des  Monnoyes  d'or.  Comme  les  Ducats 
avec  le  titre  de  Mecklenbourg,  deviennent  rares,  j'ai 
voulu  en  reprefenter  un,  (gns  prétendre  pourtant  repe" 
ter  ici  tout  ce  que  l'Auteur  des  Remarques  a  déjà  dit 
fur  la  perfonne  6c  la  vie  de  Walftein.  Je  ne  touche- 
rai que  fa  noire  Confpirarion  contre  l'Augufte"  Maifbn 
d'Autriche,  Ôc  je  me  réglerai  principalement  fur  le  rap- 
port folide  ôc  circonltancié  qu'un  des  Miniftres  de 
l'Empereur  nous  a  donné  fur.  cette  matière. 

On  dit  communément  que  ce  fut  à  l'iuftlgation 
des  Jefuites  &  des  Efpagnols,  que  l'Ejnpereur  ôta  pour 
la  féconde  fois  le  Commandement  de  fes  Troupes  â 
Walllein,    &  que  ce  Général  ne  trama  fa  Confpiration 

.que 

•  Voyez  les  Remarques  Hi/îm^ieSy    imprimée*  à  Hambourg,  T,  IV. 


que  pour  fe  vanger  de  l'afFrom  qu'on  lui  avoir  fait, 
^lais  il  eft  certain  que  ce  ne  fut  pas  la  première  fois 
que  Walftein  débaucha  les  Généraux  Ôc  les  Colonels  de 
i'Kmpereur,  pour  leur  faire  prendre  le  parti  des  enne- 
mis. Déjà  après  Ton  premier  Cong-é,  &  dès  l'annce 
1630.  il  forma  la  refolution  defeperce  de  détrôner  l'Em- 
pereur, d'exdirpcr  l'Auguile  Maifon  des  Archidu.cs,  de 
{e  mettre  fur  le  Trône  de  Bohême  (5c  de  partager  les 
pais  héréditaires  d'Autriche  ent^e  lui  &  fes  tidhcrans. 
Un  attentat  fi  énorme ,  commis  par  un  homme  que 
l'Empereur  Ferdinand  II.  avoit  combl€  de  biens  &  de 
dignitez,  paroit  presque  iacroiable;  „  cependant  cet  in- 
„gratj  dit  l'Empereur,  auquel  j'ai  accordé  des  faveurs, 
^,qu  un  homme  de  û  condition  n'auroit  jamais  pu  fe  pro.- 
j,  mettre,  s'eft  propofé  de  commettre  tous  ces  crimes,  & 
^,  leur  exécution  n*a  été  empêchée  que  par  la  Providence 
5,  toute  particulière  de  Dieu,  qui  a  permis  que  (on  incon- 
5,fl:ance,  fbn  peu  de  refolution,  &  (à  foiblefîe  pour  l'Altro- 
^logie,  caufee  par  les  remords  de  fa  confcience,  l'ont  re- 
5,tenu  plus  long  tems  qu'il  ne  falloit. 

Ce  fut  en  1630.  que  l'Empereur,  à  la  prière  de 
.quelques  Ele£teurs  &  Etats  bien  intentionez^  furtout  aux 
inltances  réitérées  de  rElc£teur  de  Bavière,  ôta  pour  la 
première  fois  le  Generalat  à  Walftein,  qui  iè  retira  fur 
fés  terres  en  Bohême,  ôc  y  fomenta  la  Conrpiration. 
Aiant  apris,  que  le  Roi  de  Suéde  avoir  pris  terre  en 
^omeranie,    il  perfuada  d'abord  à  fon  Beaufrére ,      le 

X  2  Comte 


Comre  Adam   Erdmann  Tertzky,    de  faire   venir  chez 
lui  à    Oxotfchiiaj    un    nommé   Jarislas  Sefma  de  Rifen- 
bouro-j    qui  s'éroir  retiré  en  Misnie  pour  cayfe  de  Reli- 
gion.        Le  Comte,  fans  parler  de  Walllein  à  cet  hom- 
me ^    lui  fir  la  propolition  d'aller  en  Pomeranie,  trouver 
le  Comre  Henry  Marthe  de  Thurn ,  un  des  Rebelles  de 
Bohême  qui  s'étoit  retiré  chez  le  Roi  de  Suéde,    &  lui 
dire  de  fa  part,  que  fi  le  Roi  vouloir  traitter  avec  Wal- 
ftein,    que  l'Empereur   avoit   fort  offenfé,    en  le  congé- 
diant, il  en  pauvoir  tirer  de  grands  (ervices,  attendu  que 
ce  Général  avoit  encore  beaucoup  de  crédit  &  de  partifans 
dans  l'Armée    Impériale.         Selina    partir   le   16.  Février 
1631.    &    rapporta    le    ig..  Juin    à  Walftein  pour  rcponfe, 
que    le    Roi    de   Suéde    feroit    tout    ce    qu'il    exigeroit. 
Walftein   répliqua,    qu'il  ofFroit  encore  fès  fervices  au 
Roi,,    mais  qu'il  falloir  attendre  ur^  tems  6c  une  occafion 
favorable,    d'autant  plus,  que  rEie£teur  de  Saxe  ne  s'é- 
toit pas  encore  joint  au  Roi.         11  ajouta ,    que  FEmpe- 
reur    fouhairoit    qu'il    reprit    le  commandement   de    Tes 
Troupes,  mais,  dit-  il.  Si  moiï  ûme  hoit  dans  les  abymes 
de  l'Evfer^    ^  ^^f<^  j^  P'i/P  ^^  r acheter  par  là  y  je  nen 
ferais  rien.         Le  Comte   Tertzky   donna   à  entendre  a 
Selina,  que  tout  iroit  mieux,  &  qu'il  irouveroit  plus  de 
créance,  fi   le   Roi  vonloit  sexpliquer   à   Walftein      par 
écrit.         Le  Roi  le  fit  (ans  hefiter,  &  lui  niant  marqué 
dans  une  Lettre,    dont  Seiina  fut  le  porteur,     qu'il  étoit 
difpofé  à  le  défendre  contre  fes  ennemis,    WaJllein  n'o- 
fà  répondre  par  une  autre  Lettre;    Car  fi  elle  eut  été 

inter- 


trïterceptée ,  il  eft  certain,  qu'on  auroit  empalé  le  por- 
teur, ôc  que  WaUtein  &  le  Comte  Tertzky  auroienc 
perdu  la  tête.  11  ië  contenta  donc  de  faire  dire  au" 
Roi,  que  il  Sa  Majefté  voulait,  aprcs  fa  jon£lion  avec  la 
Saxe,  lui  envoyer  en  Bohême  dix  à  douze  mille  hom- 
mes, &  le  Comte  de  Thurn  pour  Lieutenant  -  Général, 
elle  verroit  bientôt  ce  qu'il  étoit  capable  de  faire. 

Apres  la  Bataille  de  Leipzic,  Walftein  fit  deman- 
der au  Roi  par  Sciina,  les  dix  ou  douze  mille  hommes 
avec  quelques  Regimens  de  Saxe,  afin  que  l'Eiecleur  fut 
empêché  par  là  de  *f  lire  une  paix  particulière  avec  1  Empe- 
reur. Mais  le  Roi,  s'excufîint  fur  ce  qu-'il  avoit  enco- 
re un  Ennemi  redoutable  dans  l'Empire,  ne  voulut  lui 
envoyer  que  1500.  hommes,  ôc  lui  fit  dire,  qu'il  pou  voit 
fe  joindre  au  Général  Arnheim,  qui  étoit  déjà  entré  en 
Bohême  avec  l'Armée  de  Saxe,  Walitein  fut  fort  pi- 
qué de  ce  retus,  &  quoiqu'il  n'ofa  rien  entreprendre 
aVec  les  Saxons,  il  leur  montra  en  fecret  les  moiens  de 
prendre  Prague  ôc  de  s'étendre  dans  le  Royaume. 

Ce  premier  coup  lui  aïant  manqué,  il  accepta  le 
^eneralat,  mais  fous  des  conditions  très  onoreufes  pour 
l'Empereur,  qui  le  lui  accorda  avec  un  pouvoir  abfolu, 
&,  le  mit  par  là  en  état  d'exécuter  (es  noirs  deiïeins. 
On  les  découvrit  plus  que  jamais  en  1633.  Les  Mini- 
ftres  Efpnjrnols  de  la  Cour  de  l'Empereur  parlèrent  tous 
contre  Walftein,     &  firent  les  derniers  efforts  pour  lu" 

X  3  cnle- 


enlever  une  féconde  fois  le  Generalat,  &  pour  en  rê- 
vé ir  le  Roi  de  Hongrie.  Jl  en  fut  bientôt  intormé^ 
&  ne  dilfimula  plus  à  traiter  a\ee  h  Cour  de  Saxe. 
Dans  les  arricles  de  paix  qu'il  offrit  à  l'Elecleur  au  mois 
à:  Mai,  il  demanda  pour  lui  le  Royaume  de  BoLemcj 
6c  s'offrit  de  rendre  aux  exilez  tous  leurs  Biens  confiS'^ 
quez,  de  permettre  le  libre  exercice  de  la  Religion  & 
de  rétablir  le  Palatin,  il  offrit  de  plus,  de  céder  le 
Mecklenboui-o-  ^  Sagan  contre  la  Moravie  &  les  autres 
prétenfions  de  l'Empereur,  &  de  procurer  à  la  Couron- 
ne  de  Suéde  &  aux  Electeurs  de  Saxe  &  de  Branden^ 
bourg  une  paix  avantageufe;  il  acco'mpagnà  ces  offres 
du  confeil  d'aller  avec  les  forces  reiinies  jusqu'aux  por- 
tes de  Vienne  pour  obliger  l^Empereur  à  les  accepter. 
Il  ne  fît  cependant  qu'amufèr  la  Cour  de  Saxe,  joiia  les 
autres  Alliez,  &  ne  ût  pas  plus  pour  l'Empereur,  quoi- 
que fon  Armée  fur  très  forte.  Cette  conduite  îe 
rendit  fufpefl,  &  comme  on  parloit  déjà  fous  main  de 
fon  Traité  avec  la  Saxe,  il  fe  rendit  au  plus  vite  en  Su 
^efie,  &  aïant  atteint  le  i8.  Octobre  à  Steinau  fur  l'O? 
der,  l'Armée  de  Suéde,  fous  les  ordres  du  Comte  de 
Thurn  &  du  Général  Dubald,  il  livra  Bataille  &  la  de- 
fit  entièrement.  Novarro^  Commiffaire  de  guerre  du 
Roi  d'Efpagne,  qui  étoit  prefent,  ne  put  affez  louer  la 
bravoure  ôc  la  bonne  conduite  de  Walftein,  &  donna 
par  là  bien  à  penfer  aux  Miniftres  de  Vienne  &  aux 
Ambaffadeurs  de  fon  Maître,  qui  en  furent  tout  décon- 
certez.       Mais   ils   furent    bientôt   confirmés   dans  leur 

pre- 


|jremiere  opinion  fur  la  méchanceté  du  Duc  de  Fried- 
jand,  lorsqu*il  rendit  la  liberté  au  Comte  de  Thurm 
un  des  principaux  Rebelles  de  Bohême,  fans  exiger  de 
lui  la  moindre  rançon.  Ce  qui  les  confirma  encore 
plus,'  fut  fa  defobeiirance  aux  ordres  de  l'Empereur,  qui 
lui  avoit  commandé  de  ehafler  le  Duc  Bernhard  de 
Wçimar  de  devant  Ratisbonne.  Il  fe  rendit  encore  fus- 
pect  en  rappellant  le  General  Holcka,  au  milieu  de  (es 
heureux  (ticcez  en  Saxe;  en  tenant  dans  l'inaftion  le  Ge- 
neral Altringer  pendant  tout  l'Eté,  &  en  furchargeant 
les  pais  héréditaires  de  l'Empereur  par  les  Quarners 
d'hyver  qu'il  auroit  pu  prendre  ailleurs. 

Walstein  aïant  pris  les  fîens  à  Piîfcil,  envoya  au 
commencement  de:  l'année  1634  Sefma  &  Zbubna  au  Chan- 
cellier  Oxenlfirn,  6c  lui  fit  dire,  qu'il  étoit  enfin  rciblu 
à  fe  déclarer  Roi  de  Boherne,  &  qu'il  le  prioit  de  lui 
envoyer  quelque  Officier  de  confiance  avec  qu'il  put 
s'aboucher  &  prendre  de  niefures  c^onvenaibles.  Oxen° 
ftirn  lu]  répondit,  qu'il  avoit  fi  fouvent  frompé  le  Roi^ 
&  le  Général  Arnheim,  par  de  (èmblables  offres  qu'il 
ne  vouloit  plus  le  croire,  jufqu'  a  ce  qu'il  eut  abandon- 
né publiquenlent  le  parti  de  l'Empereur^  qu'alors,  iî 
viendroit  en  perfbnne  61  feroit  tout  ee  quil  vou- 
droit. 

Durant  cette  nouvelle  négociation,  TEmpereuif 
députa  à  Walftein  M.  de^  Queftenberg,   Concilier  Auli- 
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que  de  guerre,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  avoit  fi  mai 
tenu  la  promeffe  qu'il  avoit  faite  de  ne  point  chargea 
les  pais  héréditaires  de  Quartiers  d'hyver;  &  pour  lui 
enjoindre  en  même  temiS  de  ne  plus  donner  des  orda- 
nances  ians  l'approbation  de  l'Empereur,  de  peur  que  ces 
pais  ne  fuifent  totalement  ruinez,  il  lui  commanda  en- 
cure,  d'envoyer  a'abord  quelques  Troupes  vers  PaiTaUj 
pour  y  taire  tête  aux  Ennemis,  &  daller  lui -niême  avec 
6000.  Chevaux,  accompagner  aux  l"ais-Bas  ie  Lardinal- 
Intant,  qui  venoit  d'Italie.  Walitein  donna  à  cette  Lepu- 
lation  une  réponfe  équivoque,  &  fongea  dès  alors  feri- 
eulemient  à  rexecution  de  ics  criminels  deilèins.  11  en  Ht 
cVabord  confidence  au  Colonel  Piccolomini,  quil  nomma 
Général  de  la  Cavalerie,  ce  pour  le  mieux  ^gagner,  iilui 
fit  encore  de  grandes  promefTes;  mais  ce  Général  cher- 
cha à  le  difîuader  de  Ton  projet,  &  lui  dit  franchement, 
qu'il  n'étoit  point  en  état  çle  terminer  une  tcntreprifè 
dune  fi  grande  confequence.  Son  Coufn,  le  Comte 
Maximilien  de  Walitein,  lui  fit  entepcire  la  mcmf 
chofe. 

Voici  le  plan  que  //^alflein  s'étoit  formé.  Il  you^ 
loit  fe  contenter  du  Royaume  de  Bohême,  &  donner  à 
fon  Beaufrere,  le  Comte  "Tcrtzky,  la  Moravie,  &  au 
Comte  Gallas,  les  Principautez  de  Glogau  &  de  Sagan 
avec  les  Terres  que  le  Prince  d'Eggenberg  pofTedoit  en 
Bohême;  mais  en  cas  que  ce  Prince  voulut  prendre  le 
parti  de  ^alftein,  il  lui  deftinoit  les  pais  héréditaires  âç 
^  lAu. 
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rAutriche  inférieure.  Les  Comtes  Coloredo  ôc  Pic- 
colomini  dévoient  être  recompenfez,  l'un  du  Comté  de 
Gôrtz^  &  l'autre  du  Comté  de  Glaz,  à  condition  de 
les  tenir  en  fief  du  Royaume  de  Bohême.  Il  vouloir 
céder  au  Roi  de  Pologne  une  partie  de  la  Silefie;  au 
Roi  de  France,  le  Comté  de  Bourgogne  &  le  Duché 
de  Luxembourg,  &  au  Duc  de  Savoye  le  Montferrar. 
Le  Duc  de  Mantouë  auroit  eu  pour  équivalent  la  Ville 
de  Crémone.  Le  Royaume  de  Naples  devoit  échouer 
en  partage  à  un  Neveu  du  Pape,  &  Sienne,  au  Grand- 
Duc  de  Tofcane.  Pour  le  Duché  de  Milan,  il  ne 
s'étoit  pas  encore  déterminé,  ôc  il  ne  vouloit  le  donner 
qu'à  un  Prince  qui  ne  fut  pas  déjà  trop  puiffant. 
Toutes  les  Provinces  des  Païs-Bas  feroient  devenues  un 
Etat  libre.  Il  faloit,  en  vérité,  être  bien  téméraire  & 
bien  extravagant,  pour  former  des  defleins  aulîî  ridi- 
cules, que  l'eft  ce  plan  deWalftein.  Un  Vaiïàl  d'Au- 
triche pouvoit-il  s'imaginer  qu'il  detruiroit  la  puiflance 
de  l'Empereur  &  de  l'Efpagne,  ôc  qu'il  feroit  le  par- 
tage de  leurs  vaftes  Etats?  Pouvoit-il  s'imaginer  un 
moment  de  (libjuouer  des  JMonarchies,  invincibles  en  tout 
tems  à  tant  de  Rois  ôc  à  tant  de  puiflantes  Nations? 

La  Cour  de  Vienne  fe  pardiadoit  de  plus  en  plus 
que  Walftein  machinoit  quelque  chofe  de  finiltre,  & 
pour  s'en  convaincre  entièrement,  1  Empereur  fe  fer  vit 
à'  un  rufé  Capucin  Efpagnol ,  Confefleur  du  Roi 
d'Hongrie.  Cet  Eccleiiaitique  qui  s'appelloit  Frerc 
Tofne  I.  Y  Dicoo 
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Diego'  Quiroga,  fut  envoyé  à  Walftein,  fous  prerextC; 
de  lui  demander  une  féconde  fois  les  6000.  Chevaux 
pour  le  voyage  du  Cardinal-înfant,  mais  Ton  but  prin- 
cipal étoit  de  le  fonder  &  de  pénétrer  fes  fentimen?. 
11  n'en  put  tirer  que  des  plaintes  continuelles  contre  la 
Cour.  Mais  le  Comte  Piccolomini  lui  découvrit  le 
(ccret»  Le  Comte  Maximilien  de  Trautmannsdorf, 
Confeiller  privé  de  l'Empereur^  qui  fe  tenoit  pour  lors 
â  (à  terre  de  Trinniz  près  dePilfen,  avoit  aufii  les  yeux 
ouverts  fur  la  conduite  irreguliere  de  WaUlein,  qui 
avoit  eu  l'imprudence  de  lui  dire,  lorsqu'il  lui  rendit 
vifite  à  Trinnitz ,  que  l'Empereur  ne  le  pou  voit  con- 
tenter qu'en  lui  donnant  la  haute  &  baffe  Lufàce,  k 
Nouvelle  Marche,  les  Duchés  de  Glogau  &  de  Sagan;, 
en  les  afFranchiflant  de  fcrvitude  héréditaire,  &  en  les 
incorporant  au  Cercle  de  la  haute  Saxe, 

On  fut  enfin  entièrement  convaincu  de  fes  dange- 
reufes  pratiques.  L'Onzième  Janvier  1634.  il  fit  ve- 
nir à  Pilfen  quarante  deux  Commandans  6c  Colonels 
de  l'Armée  hrjpcriale,  &  fe  plaignit  à  eux  que  l'Empe- 
reur exigeoit  de  lui  rimpoiîible,  &  que  les  Efp?gnols> 
en  le  perfecutant  par  tout,  tachoient  de  le  faire  mou- 
rir par  le  poifon.  J'aime  donc  mieux  ^  pourfuivit  il, 
prendre  mon  congé  ^  que  d^  attendre  qiion  me  le  donne  une 
féconde  fois^  ce  que  V ingratitude  ^  V  envie  ne  manqueront 
pas  de  faire ,  au  grand  préjudice  de  mon  honneur.  Le 
Feld  -  Maréchal  lUo,  un  des  fes  intimes,  infinua  adroi- 
tement 
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tement  aux  Officiers  convoque? ,  qu'  une  telle  refolu- 
tion  pouvoir  être  d'une  grande  confequence  6c  fort  daC- 
^vantdgeuCe  pour  eux,  ^  qu'il  falloit  prier  le  Général 
de  changer  de  fentiment.  Son  confeil  fut  approuvé 
^  Walltein  ne  fe  laifTa  perfuader  que  par  la  promeffe 
que  tous  les  Officiers  firent  avec  ièrment  de  lui  relter 
fidèles,  &  d'être  inviolablement  attachez  à  fa  pcrfonnc. 
Elle  fut  couchée  par  écrit,  ôi  l'on  y  fit  entrer  la  Claufe: 
auj^  long  tems  que  le  Duc  de  Friedlaiid  fera  au  fcrvL 
ce  de  l'Empereur.  Mais  cette  Claufè  fut  otée  de  l'Exem- 
plaire que  le  Feld  -  Maréchal  lilo  leur  donna  à  figner  le 
i?.  Janvier.  11  les  a  voit  convié  à  un  grand  repas,  ôc 
comme  le  vin  leur  avoit  dérangé  le  cerveau,  perfonne 
ne  prit  garde  à  la  fijpercherie.  -^alftein  leur  fit  enco- 
re promettre  de  ne  recevoir  ni  exécuter  déformais  au- 
cune ordre  de  la  Cour,  fans  fà  permiffion  par- 
ticulière. 

Il  fut  fort  chagrin  de  ce  que  les  Généraux  Gallas-, 
AUringer  &  Coloredo  ne  s'étoient  point  trouvés  à  ce 
l'epas,  &  de  ce  que  Piccolomini  s'étoit  abfènté  de  Pil- 
fen.  11  donna  ordre  de  les  arrêter.  L'Empereur  au  con- 
traire, donna  le  24.  Janvier  un  Placard,  par  lequel 
Walltein  fut  demis  du  Generalat,  &  tous  les  Officiers 
chargez  d'obeir  en  attendant  aux  ordres  du  Générai 
Gallas.  On  y  promit  à  ceux  d'entr'  eux  qui  s'étoient 
trouvez  à  l'Aflemblée  de  Pilfèn,  une  endere  ^mniftie  ; 
niais  Walftein,    &  deux  autres  perfonnes,  qu'on  déclara 
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Auteurs  de  la  fedition,  en  furent  exclues.  On  voit  bien 
que  ces  deux  perfonnes  ne  peuvent  être  que  le  Feld- 
Maréchal  Illo  &  le  Comte  Tertzky.  Le  i§.  Février 
TEmpereur  donna  un  Mandat  encore  plus  fort,  avec  un 
ordre  fecret,  de  prendre  Walliein  &  (es  deux  adhérans 
morts  ou  vifs.  Aulîi  ce  Prince  n'avoit-il  plus  de  tems 
à  perdre  pour  fe  garentir  contre  ce  Serpent  nourri  dans 
fon  fein.  Car  Friedland  avcit  déjà  envoyé  le  Duc  Fran- 
çois Albert  de  Saxe  -  l.auenbouro-  à  Raîisbonne  vers  le 
Duc  Bernard  de  Weimar,  pour  lui  donner  part  de  la 
Confédération,  &  le  prier  de  s'approcher  au  plutôt  des 
frontières  de  Bohême.  Aïant  aulîi  convoqué  une  fécon- 
de fois  les  Colonels  &  Commandans  à  Pilfen,  ils  s'enga- 
gèrent de  nouveau  à  lui  être  attachez;  <5t  pour  fauver 
les  apparences,  il  déclara  expréffement  dans  ce  nouvel 
engiigement,  figné  le  20.  Février,  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
intention  de  nuire  à  Sa  M.  Imp.  ni  à  la  Religion  Catho- 
lique. 11  prit  enfuite  la  refblution  d'aller  à  Prague,  d'y 
rafTembler  le  23.  Février  les  Troupes,  &  de  fe  déclarer 
ouvertement  par  la  demande  qu'il  feroit  à  l'Empereur,  du 
payement  de  fes  gages. 

L'exécution  de  ce  deflein  étant  devenue  dançce- 
reufe  par  l'effet  que  produifit  la  Patente  du  ig.  Février, 
il  fe  rendit  a  Eger,  Forterefle  frontière,  où  le  Régiment 
de  Tertzky  étoii  en  garnifon.  I'  y  arriva  le  24.  Fé- 
vrier, ôc  dit  en  chemin  au  Major  Lesle,  çue  fi  l'Ëtnpe- 
reur  lU  voitloit  plus  F  avoir  pour  Jervitew\     il  ne  vouloit 
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pas  no?i  plus  V avoir  pour  Maure;  qu  il  fer  oit  déformais 
fon  propre  Maître  ;  qiiil  avoit  ajfez  cP argent  '<j  de  mo- 
yens de  conduire  une  Armée  en  Autriche^  pour  faire  voir 
à  VEmpereur  quil  V avoit  maltraite  à  tort.  La  première 
cho£è  qu'il  fit  à  Eger,  fut  d'envoyer  fon  Chancelier  au 
Margrave  Chrétien;  de  Culmbach,  lui  propofèr  une 
Conférence.  Le  marin  du  25.  le  Feld  -  Marcciial  lllo 
donna  tous  (es  foins  à  perfuader  le  Colonel  Buttler,  le 
Lieutenant  -  Colonel  Gordon  &  le  Major  Lcsle,  tous 
trois  du  Régiment  de  Tertzky,  de  faire  ferment  de  fi- 
délité à  Walitein.  Le  même  jour  fut  pris  pour  affem- 
hier  les  Bourgeois  à  la  Maifon  de  Ville,  &  les  obliger  à 
abjurer  l'obeilfance  à  l  Empereur.  Et  comme  la  jonclion 
avec  l'ennemi  fe  devoit  faire  dans  deux  jours,  il  fut  en- 
fin refolu  par  Buttlcr,  Gordon  &  Lesle,  de  maffacrer 
Walitein  avec  fes  adhérans,  ce  qu'ils  firent  heureufement 
dès  la  nuit  fuivante. 

Un  Génois,  nommé  Jean  Baptifte  Seno,  à  qui 
Walitein  payoit  mille  Ecus  de  peniion,  en  qualité  de 
fbn  Altrologue,  lui  ayant  prédit  en  1633.  qu'il  monteroit 
bien  haut,  mais  que  fa  chute  feroit  proportionée  à  la 
grandeur  de  fa  fortune,  il  repondit:  N'importe^  je  coiî- 
Jerverai  au  moins  la  gloire  d'être  mort  Roi  de  Bohême^ 
comme  Jules  Cêfar  a  eu  celle  d'' avoir  été  Empereur  Ro- 
main^ quoique  il  ait  été  poignardé.  Cet  Altrologue  étoit 
à  peine  forn  de  la  Chambre  de  Walftein,  qu'il  %l  maP 
fecré.    Il  lui  avoit  dit,  que  l'heure  du  danger  n'étoit  pas 
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cfîcore  paiïec,  mais  il  n'en  voulut  rien  croire.  Il  s'éfoit 
fi  forcem&nt  imprimé  dans  l 'efprit,  qu'il  porteroit  la  Cou- 
ronne de  Bohême,  qu'il  difoit  à  ceux  qui  lui  apprirent 
qu'elle  avoit  été  transpertée  à  Vienne  ;  Ce  n'efi  rien^jen 
ferai  faire  une  autre.  Comme  il  craignoit  que  le  Roi 
de  Suéde  n'eut  le  même  defir,  il  dit  à  la  nouvelle  de 
fa  mort  :  //  a  fort  bien  fait  de  mourir  y  car  deux  Coqs 
ne  fe  comportent  jamais  bien  dans  me  VJme  Heu, 

Ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire  dans  cet  odieux  com- 
plot, c  eft  que  les  fentimens  de  la  Cour  de  Vienne 
ayent  été  fi  long  tems  partagez  fur  le  fujet  de  Walftein. 
Les  deux  Ambafladeurs  d'E(pagne  n'etoient  pas  même 
d'accord;  Le  Comte  d'Onate  parloit  pour  lui,  ôc  le  Mar- 
quis de  Caftaneda  en  difoit  jtout  le  mai  imaginable.  Nar 
varro,  dont  nous  avons  parlé,  le  défendoit  avec  cha- 
leur. Le  Prince  Jean  Ulric  d' Eggenberg,  le  Miniftre  le 
plus  accrédité  &  le  Favori  de  l'Empereur,  ne  voulue 
Jamais  croire  le  mal  qu'on  difoit  d'un  Général  qui  avoit 
vingt  -  huit  ans  de  £èrvice  ;  &  lorsqu'il  apprit  la  vérité, 
il  en  fentit  tant  de  chagrin  qu'il  mourût  k  même  année. 
Qui  auroit  pu  s'imaginer  en  effet  tant  de  perfidie  &  d'in- 
gratitude dans  un  homme  que  l'Empereur  avoit  comblé 
de  biens?  Ce  Prince  dit  lui  même  dans  fà  Patente  du  ig. 
Février,  &il  en  prend  Dieu  à  témoin,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais fait  d'injure  a  WaUtein,  qu'il  lui  avoit  au  contraire 
tçiTioigné  en  toute  occafion  £à  bienveillance  6c  qu'il  avoit 
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long  tems  refufé  de  croire  les  mauvais  rapports  qu'bri 
lui  en  avoit  fou  vent  faits. 

Ie  ne  faurois  croire  le  Jefuite  Drexel  ,  qui  dit, 
que  lorsqwe  Walftcin  étoit  à  la  Table  de  l'Empereur, 
les  Archiducs  lui  prefentoient  le  baiîin  à  laver.  Car 
\^  même  année  1625.  que  Walftein  fut  déclaré  Duc  de 
Friedland  &  Général  -  Feld  -  Maréchal,  l'Archiduc 
Ferdinand  fut  couronné  Roi  de  Hongrie,  &  l'Archiduc 
Leopold  GuiilaUme,  elû  Evêqùe  de  PafTau.  Il  n'eft 
pas  à  prefumer  que  de  tels  Princes  ayent  rendu  tant 
d'honneur  à  Walftein;  ôc  il  eft  encore  plus  incrôïable 
qu'ils  l'ayent  fait  auparavant,  parce  que  Walftein,  n'étant 
pas  encore  ce  qu'il  étoit  alors,  il  ne  pouvoit  prétendre 
à  de  telles  diftinftions,  (ans  compter  que  cela  eft  contre 
l'Etiquette  d'Autriche ,  qui  ne  permet  pas  même  qu'un 
Archiduc  prefènte  le  baiîin  aux  Têtes  couronnées  &  aux 
Elefteurs. 

Voicr  comme  s'exprime  Un  Poëte  fur  la  fin  trâgi^ 
que  de  ce  Guerrier,  arrivée  à  Eger:^ 

iïgrum  dira  m'anus  te-lis  me  conficit  œgre, 

/Egrse  diim  me  nrhis  moenia  clmifa  tenejit» 

Omnia  qui  dixit,  qui  geffit.^    qui  tulit  aegre, 

iîlgrum  iUi  tumulimiy  par  fuit^  iîlgra  daref.- 

Voyez  Kcvenhullef  T.  XII.  mm.  Ferdiri.  ad'  a,  1633.  B'  34.  ^  P.  Tl, 
des  Contrefaits  p.  219.  Theatr.  Europ.  T.  III.  ad  h.  a  Adlzrei- 
ter  P.  III.  Lib,  XIX.  anm  Boic.  Dvixd  Palafira  ChrifiianaP.  It 
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Médaille  fort  belle  du  Margrave  Louis  de 
Bade,  frappée  à  l'occafion  du  Commande- 
ment qu'il  prit  en  1693.  fur  le  Rhin, 
contre  les  François. 

Defcription  de  cette  Médaille, 

D'UN  côté  k  bufte  armé,  en  Peruque  de  Profil  à 
droite.  Sur  le  tour:  Ludov.  icus.  Wiih.  elmus, 
D.  G.  March.  io.  Bad.  enfis  Hochb.  ergicus.  S. 
C.  M.  Gêner,  alis  Locum  T.  enens.  Campi  Marisc. 
hallus.  C.  a.  d.  Loids  GviUaume^  par  la  grâce  de  Dieu  1 
MtiYggrave  de  Bade  -  Hoc  hier g^  General -Feid-Mt.r  êchal- 
Lieiitenant  de  S.  M.  Impériale.  Au  deflbus  de  l'épaule 
les  Lettres  initiales  du  Medailleur. 

Au  Revers:  Le  Marggrave fur  le  bord  d'une  riviè- 
re, habillé  à  la  Romaine,  montrant  de  la  main  droite  le 
Soleil  fortant  des  nues,  &  tenant  de  la  gauche  un  Bâton 
de  commandement.  Le  Rhin,  fous  la  figure  d'un  Vieil- 
lard ayant  des  chaînes  aux  deux  jambes,  couché  fiir  des 
rofeaux  ôc  couronne  de  jonc,  lui  tend  les  bras,  pour  im- 
plorer Ton  recours.  La  Vi(^oire,  qlii  eft  derrière  le 
Marggrave,  porte  les  dépouilles  des  Turcs,  &  lui  met 
une   couronne    de   laurier.         On  voit  (ur  l'Horizon  le 
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"Croiffant,    &  autour   cette  légende:     Ut   Lun^e,    sic 

SISTE    GRADUM    NUNC,     JoSUA,      SoLIS.      C.    à.    d.        Jq- 

fie ^  arrêtez  inaintcnant  le  cours  du  Soleil,  comme  ce- 
lui de  la  Lune.  L'Exergue  porte  ces  paroles  latines: 
Mars  bisultor  victor  Tupxarum  perpeïuus  ex- 

PEDITIOxNEM       CONTRA     GaLLOS      AGGREDITUR,       qui 

fignifient:  Mars  deux  fois  vangeur  y  vainqueur  perpétuel 
des  Turcs ,  entreprend  une  expédition  contre  les  Fran- 
çois. Le  bord  de  la  Médaille  eil:  orné  de  ce  Chrono- 
graphe  : 

aVXILIVM  eXpeCtans  Herols  ab  enfe  BaDensIs  Prcefà 
gît  RhenVs  fata  benigna  sibl. 

C.  à.  d.  Le  Rhin  attendant  du  fecours  de  V epèe  du 
Héros  de  Bade ,  augii}  e  des  evenemens  favorables  pour 
lui.  Les  lettres  F.  K.  defignent  le  nom  du  Medail- 
leur,  Frédéric  Kleinert. 

Explication    hijlorique, 

La  grande  réputation  que  Louis  Guillaume  ,  Mar- 
grave de  Bade^  s'eft  aquife  dans  la  guerre  de  Hongrie, 
fit  naître  l'envie  aux  Cercles  de  Franconie  &  de  Suabe 
de  le  demander  en  1692.  à  l'Empereur,  pour  comman- 
der l'Armée  de  l'Empire  fur  le  haut  Rhin.  Le  grand 
danger  où  fe  trouvoient  alors  ces  Provinces ,  que  la 
France  menaçoit  d'une  ruine  totale,  engagea  les  Etats  a 
Tome  L  Z  reï- 
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rerterer  fbnverrt  leurs  inftances,  tant  auprès  de  l'Empe- 
reur, qu'auprès  du  Prince  Louis  lui  -  même.  Mais 
comme  fâ  prefence  étoit  auffi  néceffaire  fur  le  Danube 
que  fur  le  Khin,  TEmpereur  eût  beaucoup  de  peine  à 
s'y  pixtcr;  il  ne  le  fit  qu'en  1693.  après  que  le  Roi 
d'Angleterre  eut  demandé  la  même  chofe,  &  promis 
de  lalHlter  de  fbn  rréfor.  Le  Margrave  auroit  bien 
voulu  recourir  un  Cercle  dont  il  étoit  membre,  fi  cer- 
taines raifons  ne  l'eufTent  retenu.  Avant  que  de  s'y 
refoudre  ,  il  demanda  à  l'Empereur  qu'il  ne  fut  point' 
obligé  de  partager  le  Commandement  avec  aucun  Ele- 
£leur,  ou,  li  l'on  ne  pouvoit  l'éviter,  que  Sa  Majclté 
donnât  Elle  -  même  la  parofe.  A  cette  demande,  il 
en  ajouta  une  autre,  favoir,  que  Borner  ôl  Kayfersfeld^ 
les  deux  meilleurs  Ingénieurs  de  l'Empereur,  &  l'e  Gé- 
néral -  Quartier  -  Maître  Hasling,  ferviroient  dans  ion 
Armée  ;  mais  comme  k  premier  étoit  fort  necefîtiire 
en  Italie  j  que  le  Duc  de  Croy  n'avoit  d'autre  Ingénieur 
que  Kayfersfeld,  &  que  perfonne  ne  favoit  mieux  dis- 
pofer  un  Camp  en  Hongrie  que  Hasling,  le  Margrave 
iè  vit  contraint  de   partir  fans  eux. 

ÎL  fortit  de  Vienne  le  13.  Février  16^^^  muni  de 
irois  ctns  mille  florins  pour  payer  les  vivres',  &  les 
deux  Regimens  des  Hufar.s  reftez  (ur  le  Rhin.,  Etani 
arrivé  à  Enzerdorf,  un  Courier  d'Efpagne  lui  apporta 
la  Toifon  d'or ,  &  le  Prince  Eugène  l'en  revêtit.  D 
paJÛTa  de  là  à  Nuremberg  ^    pour  s^y  aboucher  avec  le 
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Margrave  de  Brandebourg- Culmbacli,  qiii  avoit  alors 
la  Dire£lion  du  Cercle  de  Franconie.  Il  fe  rendit  en- 
fuite  à  Ulnij  pour  conférer  avec  les  Etats  de  Suabe,  & 
après  s'être  informé  exadement  de  tout  ce  qui  avoit 
manqué  dans  la  Qimpagne  précédente,  il  expédia  par 
tout  des  Couriers  pour  prefFer  l'envoy  des  Troupes,  de 
l'Artillerie  ôl  des  Munitions.  Il  défendit  fous  des 
peines  rigoureufes  de  vendre  des  Chevaux  à  l'ennemi, 
ôi.  fit  rechercher  avec  (bin  les  lucendiaires  &.  les  Espi- 
ons de  la  France- 

L'ouverture  de  la  Campagne  fut  afTez  malheu- 
reufe  piir  la  perte  de  Heidelberg  que  fon  lâche  Com- 
mandant, le  Général  de  HeidersdorfF,  rendit  le  22.  Mai 
au  Maréchal  de  Lorges,  avant  qu'il  eut  fait  fes  appro- 
ches &  tiré  un  feul  coup  de  canon.  S'étant  enfuite  remis 
en  marche  avec  40000.  hommes,  le  Margrave  de  Bade, 
quoiqu'il  lui  fut  inférieur  en  forces,  furtout  au  commen* 
cément  de  la  Campagne,  l'obferva  fi  bien  qu'il  fit  échou- 
er toutes  fes  entreprifès. 

Le  Maréchal  s'approcha  le  5.  Juin  des  Années  de 
TEmpereur  &  de  l'Empire  campées  à  Sondheim  près 
de  Hcilsbron,  ôc  ayant  d'abord  occupé  une  petite  hau- 
teur, il  fit  tirer  fur  elles  avec  30.  Canons  &  quelques 
Mortiers,  mais  il  eut  très  peu  d'avantoge.  Le  ^.  il 
commanda  un  Détachement  de  cinq  Escadrons  de  Dra- 
gons, de  huit  Escadrons  de  Chevaux  légers,   6c  de  dix 
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Battiillons  d'Infanterie,     pour  pafTer  le  Necker  fur  deux 
ponts  à  Klinberg;    mais  les  Regimens  d'Erfa,  deSchôn- 
beck,   de  Saxe-Gothe  ôl  de  Bibra  le  repoufferent  avec 
une  perte  conlidérable  de  morts  &   de  bleffez ,    &   l'on 
fe    faiiit    aulfi    de   tous    les    matériaux  apportez  pour  la 
conftru£Hon   des   Ponts.         Un  Détachement   de  Volon- 
taires,    au  nombre  de  700.  voulût,  le  lendemain,  brûler 
le  pont  des  Impériaux  près    d'Heilbron,    mais  nos  Dra- 
gons &  HufTars  lui  firent  rebroufier   chemin,     Ôc  laifTer 
65.  prifonniers.         Il  fit  un  dernier   effort  pour  paffer  le 
Necker  à  Wimpffen,  &  il  s'y  donna  un  Combat  fi  opi- 
niâtre que  les  François,  qui  furent  encore  repouffez,  per- 
dirent 1500.  hommes  &  les  Impériaux    500.       Le  Maré- 
chal de  Lorges  ne  pouvant  rien  gagner  ici  fur  le  Marg- 
grave,  il  prit  enfin  la  refolution  d'entrer  dans  le  pais  de 
Wurtemberg  ôc  de  Darmffadt,    afin  d'obliger  par  là  les 
Impériaux    d'abandonner    leur    Camp    avantageux.         11 
détacha    iMelac    avec     6000.     hommes  pour   ravager  le 
païs^     &   extorquer   des  contributions.         Le  Margrave 
décampa   aulFi  le    15.   Juin    &    marcha  depuis  Heilsbron 
jusqu'à    Lauffen    en    montant    toujours   le  Necker  pour 
s'approcher    de    plus    près    de  l'Armée  de  France,     qui 
etoit  fort  diminuée  par  la  defcrtion.         Elle  pafTa  pour- 
tant îe  I.  Juillet  cette  rivière  à  Ladenbourg,    s'approcha 
de   Bensheim,     &   aiant  rencontré  à  Eppenheim,     goo. 
Chevaux  de  Saxe  &  de  Heffe,    elle   les  mit  en  fuite  & 
en  tua  150.    L'onzième,    elle  força  le  paffage  &  le  Châ- 
teau de  Zwingcnberg,    mais  elle  ne  put  prendre  le  pas- 
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Cage  de  Starckenberg,  où  la  Garaifon  fe  défendit  très 
bien,  quoiqu'on  y  eut  jette  ig.  Bombes  ôc  Carcafles,  Ôc 
tiré  136.  coups  de  Canon.  Les  François  prirent  en- 
fuite  Dann(t:adt  qui  leur  paya  12000.  Risdaler  de  ran- 
çon. Le  15.  Juillet,  ils  lepalFcrent  le  Nécker,  &  (e 
polterent  à  Wisioch. 

L'Empereur  loiia  dans  un  Billet,  écrit  de  fa  pro- 
pre main,  la  prudence  de  Ton  Lieutenant- Général,  qui 
avoit  11  bien  amuîe  un  Ennemi  trois  fois  plus  fort  que 
lui;  il  lui  marqua  enfuire  de  fe  faire  joindre  au  plutôt 
par  les  Troupes  de  Saxe  &  de  HefTe,  parce  qu'on  avoit 
avis  certain  que  le  Dauphin  s'étoit  mis  en  chemin  pour 
ren^brcer  le  Maréchal  de  Lorges;  qu'il  étoit  à  craindre 
que  les  Ennemis  ne  ruinafTent  entièrement  la  Suabe  & 
la  Franconie,  lorsqu'ils  auroient  reçu  un  renfort  fi  con- 
fidérable.  L'Empereur  ajouta,  qu'il  avoit  demandé  du 
fécours  à  l'Elefteur  de  Brandebourg,  mais  que  celui 
qu'il  attendoit  de  1  Electeur  de  Saxe  étoit  plus  prochain. 
Le  Lieutenant- Général  envoya  aulîîtôt  Wartensleben  à 
Dresde,  &  fit  prier  rEle£leur  de  le  venir  joindre  avec 
fes  Troupes  &  celles  de  Hefle.  Et  comme  il  favoit 
déjà  que  S.  A.  Electorale  en  vouloit  former  une  Armée 
aux  environs  de  Mayence,  il  lui  reprefenta,  qu'elle-  ^e- 
roit  beaucriup  plus  utile  fur  le  haut  RhiiT,  où  l'on  pour- 
roit  agir  de  concert,  &  que  lui,  le  Marg^rave,  ne  pou- 
voit  s'éloigner  de  fes  Magazins.  L'Electeur  lui  ré- 
pondit,    qu'il  étoit  tout  prêt  à  le  venir  joindre  avec  fes 
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Troupes,  fi  l'Empereur  vouloir  lui  donner  le  Comman- 
dement en  Chef:  mais  il  favoit  bien  que  le  Margrave 
de  Bade  auroit  de  la  peine  à  s'en  démettre. 

Cependant  le  Dauphin  partit  des  Païs-Bas  au 
commencement  du  Juillet.  Il  étoit  accompagné  du 
Maréchal  de  Boufflers,  du  Duc  du  Maine,  des  Géné- 
raux des  Bertillac,  de  Tallard  ôc  de  Montrevel;  il  pafTa 
le  i6.  avec  15000.  hommes  le  pont  de  Philipsbourg,  6c 
s'étant  joint  le  25.  au  Maréchal  de  Lorges,  campé  à  Be- 
fmgheim  fur  les  bords  de  l'Ems  ôc  du  Necker,  ils  pri- 
rent le  26,  Stuttgard. 

Le  Margrave  ramafîa  de  toutes  parts  fès  Troupes, 
&  fe  campa  le  17.  Juillet  entre  les  deux  Villages  de  Ne- 
ckarulm  ôc  de  KocherdorfF  près  d'Heilbron.  Il  s'é- 
loit  pofté  de  manière  quil  avoit  à  Tes  deux  cotez  les  ri- 
vières de  Kocher  &  de  Jax,  derrière  lui  le  Necker,  & 
devant,  une  ligne  bordée  de  Canons.  Dans  le  dan- 
ger eminent  où  fe  trouvoit  alors  l'Empire,  le  Comte  de 
la  Lippe  fut  envoyé  à  Dresde  pour  offrir  à  rEle£teur 
le  Commandement  en  Chef  que  le  Margrave  cedoit  vo- 
lontairement à  S.  A.  E.  s'offrant  de  fervir  en  fimple  Sol- 
dat, fi  le  bien  de  la  Patrie  l'exigeoit.  Cette  génerofî- 
té  du  Margrnve  fut  très  agréable  à  l'Empereur,  &  l'Ele» 
£^cur,  qui  en  fut  touché,  déclara  qu'il  recevroit  la  paro- 
le de  l'Empereur,  &  qu'il  iroit  le  joindre  avec  12000. 
hommes.        Les    Troupes   de    Hefle,    du   Palatinat  & 

de 


^  183  é 

de  Brandebourg  étant  aufîî  arrivées,  l'Armée  fetrouvaforte 
de  130.  Eî-quacrons&ce  48. Bataillons.  Le  24.  Juillet,  ontit 
la  difporifion  luivânte,  fàvoir  que  i'Eledeur  commanderoit 
FAile  droite,  le  Landgrave  de  Hefîe -  Caffel,  la  gauche^ 
le  Lieutenant  -  Général,  le  Corps  de  Bataille  &  le  Mar- 
grave de  Brandebourg  -  Cuimbach,  le  Corps  de  referve» 
On  changea  de  Camp,  &on  le  prit  à  Thalheim,  entre 
Heilbron  &  Drarbach,  où  l'on  fut  encore  couvert  par 
le  Necker  &  un  bon  retranchement.  Le  26.  les  En- 
nemis pafferent  en  partie  le  Necker  entre  Benfigheim 
Ôi  Marbach,  &  le  lendemain  toute  l'Armée  paffa,  & 
brilla  la  petite  Ville  de  Marbach.  Les  Alliez  décam- 
pèrent encore  îe  28:  &  arrivèrent  le  lendemain  à  Flein, 
où  ils  étoient  fi  près  de  l'Ennemi^  que  les  [gardes  avan.^ 
cées  firent  des  prifbnniers.  Ici,  on  fit  conflruire  plu- 
fîeurs  redoutes,  pour  foiiifier  les  lignes  de  circonvella- 
lions,  &  on  jetta  quatre  ponts  flir  le  Necker,  près  de 
Lauffen,  pour  prendre  les  Ennemis  en  flanc^  s'ils  venoient 
nous  attaquer. 

Le  I.  Août  toute  la  Cavalerie  ennemie  6i  400a, 
Grenadiers  fe  firent  voir  du  côté  gauche  du  Camp,  & 
s'étant  enfuite  poftez  à  Grupp-enbach,  le  Lieutenant-  Ge- 
neral détacha  le  Général  Soyers  avec  huit  Escadrons 
vcTs  la  vallée  de  Weinfperg  pour  leur  boucher  le  che- 
min. Le  lendemain,  il  fit  renforcer  les  Garnifons  de 
Lauffen,  de  Neckarulm  &  de  Lôwenltein,  qui  étoient 
les  plus  expofees  à  l'Ennemi,        Ce  même  jour^    après 
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midi,  les  Grenadiers  de  l'Armée  de  France  firent  mine 
de  vouloir  attaquer  le  Camp,  6c  ils  s'en  approchèrent 
avec  fureur;  nraib  a)ant  vu  nos  Retranchemens  ôc  en- 
tendu la  marche  des  Dragons  qu'on  fit  batrre  par  80. 
Tanr.bours  en  divers  endroits,  ils  fe  retirèrent  au  plus 
vite,  &  laifTerent  ph-ificurs  milhers  de  fascines.  Le  12. 
.&  13.  ils  repaflerent  le  Necker  &  aianc  retiré  leurs  Gar- 
nirons de  Stuttoard,  d'Eslingen,  de  Kan(tadt,  de  Pforz- 
heim,  &  d'autres  Places,  ils  envoyèrent  leur  Artillerie  & 
leur  Bagage  à  Fort  -  Louis  &  à  Philipsbourg,  loooo. 
hommes  en  Piémont ,  &  15000.  fous  le  Maréchal  de 
Boufflers,  en  Flandre.  Le  Dauphin  &  le  Maréchal  de 
Lorocs,  marchèrent  avec  le  relie  de  l'Armée,  par  Of- 
fenbourg  à  Strrsbourg. 

Le  Margrave/  de  Ton  côté,  fit  transporter  la  grofle 
Artillerie  à  Heilbron,  où  un  Régiment  de  Saxe-Gothe 
relta  en  Garnifon,  Il  détacha  enfuite  le  Margrave  de 
Bade  -  Dourlac  &  le  Général  -  Major  de  Furftenberg 
vers  le  Kitzingerthal,  leva  fon  Camp,  lusivit  VArrnée 
de  France  par  Biel  &  Stolhofen  jusqu'à  Fppingen  & 
lllingen.  Le  20.  Septembre  il  fe  cam.pa  à  F.zacii,  & 
ne  trouva  aucune  trace  de  l'ennemi  dans  tout  le  voifina- 
ge,  Les  Troupes  de  rEledeur  Palatin  prirent  pofTeS" 
lion  de  Heidelberg  abandonné  par  les  François ,  cSc  cel- 
les de  Bfiviere,  au  nombre  de  2000.  fous  le  Colonel 
^i6aendorf,  marchèrent  vers  le  Kitzihgerthil  parce  que 
l'Ennemi    faifoit    mine    d'y   rentrer.        Mais    comme   il 
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continuoit  toujours  fa  route  le  long  du  Rhin,  ie  Lieute- 
nant -  General  le  fuivit  jusqu'à  UrlofFcn ,  où  il  pofa,  le 
gr.  fon.  dernier  Camp,  ôc  finit  par  la  la  Campagne.  L'E- 
lecteur de  Saxe  partit  le  2r.  Septembre  de  l'Armée,  mais 
il  y  laifla  Tes  Troupes  pendant  l'hiver,  pour  garder  les 
poftcs  qu'on  leur  avoit  afïïgnez.  Les  Troupes  auxi- 
liaires de  Brandebourg  Ôc  de  Hefie  -  CafTel  retournèrent 
dans  leur  pus ,  &  on  régla  à  Francfort  les  quartiers 
d'hiver  pour  les  autres.  Les  François  pafierent  l'hir 
ver  à  Philipsbourg,  Neulhdt,  Landau  &  Kayferslautern, 
&  le  refte  de  leur  Armée  marcha  en  Alface,  dans  le 
Sundg^au  &  en  Bourçyogne. 

Le  Lieutenant  -  Général  s'aquit  par  cette  Campagne 
la  réputation  d'avoir  non  feulement  empêché  l'Ennemi 
de  pénétrer  jusqu'au  coeur  de  l'Allemagne,  mais  de 
l'avoir  eNcore  obligé  à"  (e  retirer  avec  affez  de  perte, 
quoique  fuperieur  en  forces.  On  loua  la  prudence 
avec  laquelle  il  avoit  fu  arrêter  les  ennemis  par  de  bons 
Retranchemens,  &  éviter  une  Bataille,  qui  auroit  pu  être 
fatale  par  le  peu  d'ordre  qui  règne  ordinairement  dans 
une  Armée  compofée  de  tant  de  différentes  fortes  (Je 
Troupes  &  commandée  par  tant  de  differens  Chefs. 

Le  Jefuite  Paul  Usleber,  dans  la  Vie  de  nôtre  Lieu. 

tenant  -  Général,  parle  de  cette  Campagne  en  ces  termes: 

„  L'Armée  de  l'Empire,  que  commandoit  S.  A.  en  1693. 

j,  n'étoit  que  de  15000.  honîmes  &  fort  intimidée  par  les 
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„  pertes  précédentes.      Cependant  Elle  la  pofta  fi  avaii- 
.jtageufement  à  Heilbron,  que  celle  de  France,     compo- 
■;,  fée  de  goooo.  Combattans,  &  commandée  par  le  Dau- 
j,  phin  &  trois  Maréchaux  de  France,    ne  put  rien  gag- 
„  ner  fur  elle.      Le  jMargrave  arrêta ,    contre  toute  efpe- 
,j  rance,  un  Ennemi  qui  fe  flattoit  d'engloutir  tout  l'Em- 
5,  pire,   (Se  il  le  força  de  rebrouffer  chemin,  &   de  laifîer 
„  fa  route  couverte  de  morts  &  de  bleflez.        On   peut 
„  donc  dire,  que  S.  A.  fut  alors  le  Sauveur  de  l'Allemag- 
„  ne,  ôc  un  vrai  Jofué  qui  arrêta  le  Soleil  de  France  dans 
,,  fa  Qourfe  rapide.,.       Comme  le  P.  Usleber  kit  viiible- 
ment  allufion  à  nôtre  Médaille,     &  qu'il  en  'a  tiré  fon 
Eloge,  j'ai  voulu  copier  ici  (es  propres  paroles. 

Cette  A£lion  du  Margrave  a  été  reprefèntée  fur 
fbn  tombeau  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Bade,  fous 
l'Emblème  fuivant:  On  y  voit  un  Aigle  couché  tran- 
quillement dans  fon  nid  fur  une  montagne,  qui  regarde 
avec  affurance  un  Dauphin,  qui  vient  à  lui  avec  un  grand 
nombre  d'autres  poifTons.  Linfcription  porte  ces 
paroles  Latines:  Quam  multi  ?  quam  fruftra  om- 
nes? 

Qujis  font  en  graïul  nombre;     que   to-its  leurs  (f- 
ferts  feront  vains  ? 

Elle  fut  expliquée  par  ces  quarres  Vers: 
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Wohin     will  dicfc  Meng?  wozit  fo  grojfe  ZahU 
Die  (hi^  0  Dauphin^  bafl  aus  dcinem  Rcich  gefùbret? 
Ibr  ricbt  nicbts  allzuinahl^ 
ïVann  Louis  commandiret, 

„  Où  va  cette  multitude?  pourquoi  tant  de  o-ens^ 
„qua  tu  as  tiré,  o  Daupiiin,  de  ton  Royaume?  Vous 
„ne  viendrez  à  bout  de  rien,  tant  que  Louis  comman- 
„  dera.  „ 

Les  François  ne  s'étoient  pas  imaginé  que  les 
Troupes  de  Saxe  duflent  arriver  fitôt.  Car  lea  Etats 
du  Cercle  de  Franconie  refufoient  conftamment  de  les 
laifler  pafler  par  leur  païs,  parce  qu'elles  avoient,  pen- 
dant tout  leur  route,  commis  plus  de  cruauté  que  des 
Ennemis.  Le  Feld  -  Maréchal  Schôning^  qui  les  com- 
mandoit,  fut  donc  obligé  de  faire  un  grand  détour. 

Après  la  retraitte  des  François  ,  le  Lieutenant-Géné- 
ral vouloit  alîiéger  Fribourg  ou  Philipsbourg,  mais  le 
mauvais  tems  &  le  froid  de  l'Automne  obligèrent  le  Sol- 
dat à  quitter  la  Campagne  &  ces  Sièges  n'eurent  pas  lieu» 
Le  P.  Wagner  en  attribue  la  caufe  à  l'Eledeur  de  Saxe, 
&  dit:  Difftpato  tanto  difcvimine  Friburgi  vel  Pbilippo- 
hurgi  capiendi  pulcbra  Je  occafio  dahat.  At  enim^  vide 
prasclavam  coufenponem!  Taiîtmu  ahefl  ^  ut  tempore  viri- 
busque  uteremtirj     itt  converfis  fîguis    inox    abiret  Saxo: 
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Après  s'être  tire  d'un  fi  grand  danger,  il  fe  prefentoit 
une  belle  occafion  de  prendre  Fribourg^  ou  Philipsbourg; 
mais,  voyez  la  belle  harmonie!  Bien  loin  de  profiter  du 
tems  ôc  des  forces  les  Saxons  (e  ratirérent  aulfitôt. 

Mais  ce  que  le  P.  Wagner  dit  n  éfl  pas  Evangile. 
II  eft  bien  vrai  que  l'Eleéleur  partit  le  prepiier  de  l'Ar- 
mée, mais  il  y  laifi^a  toutes  fes  Troupes,  &  le  Confeil  de 
guerre  avoit  déjà  pris  la  refolution  de  finir  la  Campagne 
qu'on  ne  pouvoit  plus  tenir  à  caufè  du  mauvais  tems. 

Foyez  Theatr.  Etirop.  T.  XIV.  ad  h.  a.  p.  446.  Rinck  dam  la  Ku 
de  l'Empereur  Leopold  Tome  II.  p.  1170.  Paul  Usleber  /.  c.  P. 
Wagner  iu  hifî.  Leopoldi  M.  T.  IL  ad  h.  a.  p.  248. 
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seco  nde  cl  a  s  se. 

Des  Ministres  d'Etat  distinguez. 

No.  XIV. 

Médaillon  du  célèbre  Antoine  Perrrenot  de 

Granvelle,  Evêque  d'Arras  &  Miniftre 

d'Etat   de   l'Empereur   &   du    Roi 

d'E  (pagne. 


D 


Defcriptïon. 
UN  côté  le  Bufte  de  profil,  à  gauche,  rcre  nuë5t 
chauve,  avec  un  grande  barbe.    Pour  Leo-ende; 
AoNToNii  Perrenot:  l   Episc,  opi»  Atre- 
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BATEN.   fis.      (EfFigies.  )        Antoine    Perrenot  ^    Eveque  ■') 
d'Arras.  V 

Au  Revers:  Une  Mer  Furieufe,  &  un  Triron, ou  un 
Dieu  marin  à  deux  queues,  tenant  des  deux  mains  une  rame 
pour  affommer  des  veaux  n.arins,  qui  veulent  engloutir 
des  hommes  nageans.  A  gauche,  on  voit  un  V^ilTeau  prêt 
à  faire  naufrage,  (br  lequel  les  matelots  (e  donnent  de 
grands  mouvemens.  Au  deflus,  entre  deux  vents  qui 
fbufflent,  felit  le  mot  Durate:  yî//;/or/^?. 

Explication    hiftoriqtie, 

'  Antoine  Perrcîiot  de  Granvelle^  le  Miniftre  d'Etat  ^^ij 
le  plus  chéri  du  Roi  Philippe  II.  étoit  iflu  d'un  Père 
qui  ne  fut  pas  moins  grand  que  lui.  C'étoit  Nicolas 
Perrenot^  qui,  de  fils  de  Serrurier,  &  d'Avocat,  devint 
Confeiller  privé  de  l'Empereur  Charles  V.  qui  l'emplo- 
ya dans  des  affaires  de  la  dernière  confequence,  &  lui 
donna  la  Seigneurie  de  Granvelle  en  Bourgogne,  en  re- 
compenfe  de  Ces  grands  fervices.  La  Mère  d'Antoine, 
peut-être  aulfi  d'extra£hon  Bourgeoife,  elt  inconnue.  Il 
naquit  à  Befançon  en  1517.  &  fut  l'ainé  de  fa  famille  ôc 
celui  qui  fut  le  mieux  partagé  de  la  nature. 

4\ 

Il  fréquenta  les  plus  célèbres  Univerfitez  de  l'Eu- 
rope, &  à  Ton  retour,  fon  Père  trouvant  en  lui  un  juge- 
ment folide,    beaucoup  de  diifimulation  &  une    grande 
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retenue,  l'inflruifit  lui  même  dans  les  affaires  d  Etat  ;  ôc 
comme  il  le  deltinoit  principalement  à  l'Etat  Ecclefiafti- 
que,  dans  l'efi^erance  de  lui  voir  bientôt  porter  la  Pour- 
pre ,  il  fe  hâta  de  lui  procurer  une  Prébende,  &  fit  en- 
forte  que  l'Empereur  lui  conféra  en  1539.  l'Eveché  d'Ar- 
ras,  quoiqu'il  n'eut  alors  que  22.  Ans.  Le  Père  ne 
fut  pas  frulh'é  de  fon  attente.  Etant  mort  le  13  Août 
1550.  l'Empereur  dit  au  'fils:  mus  avons  fous  Jeux  perJn 
un  bonfoutkuy  à,  il  ne  tarda  pas  à  lui  donner  toutes  les 
grandes  Charges  6c  la  môme  confiance  dont  il  a  voit  hc 
noré  fon  Pérc. 

LoRSQ^  en  1555.  l'Empereur  céda  à  fon  fils,  Philip- 
pe, les  Pais -Bas  &  en  1556.  tous  fes  Royaumes  6c  fc  s  au- 
tres Provinces,  il  lui  recommanda  furtout  l'Evêque  d'Ar- 
ras,  comme  un  homme  qui  avoit  non  feulement  hérité 
toutes  les  grandes  qualitez  de  fon  Père,  mais,  qui  en 
avoit  encore  d'autres  qui  lui  étoient  particulières,  6c  qui 
d'ailleurs,  etoit  en  pofîeiîion  de  tous  les  fecrets  de  l'Etat. 
11  eft  rare  qu'un  Prince  ait  pour  agréables  les  Conseil- 
lers de  fon  Père  ou  de  fon  Prëdeceffeur  ;  mais  Granveïle 
aïant  déjà  gagné  les  bonnes  grâces  de  Philippe,  Monar- 
que aflez  difficile  6c  méfiant,  il  lui  fut  facile  de  s'y  main- 
tenir, 6c  de  s'aquerir  autant  de  crédit  que  fon  Père,  fa- 
chant  complaire  en  tout  à  fon  nouveau  Maître.  Philippe 
étoit  fort  zélé  pour  fà  Retigiony  haiffant  tous  ceux  qui 
ne  la  fuivoient  point  :  6c  comme  Granvclle  nouriffoit  cet- 
te haine,   il  gagna  par  là  fi  bien  le  coeur  du  Roi,   qu'il 
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le  confidera  &  le  choifit  comme  rinftrument  le  plus 
propre  à  nettoyer  les  Pais  -  Bas  des  prétendues  Héréfies, 
qui  y  regnoient.  Il  étoit  d'un  efprit  li  pénétrant  qu'il  de- 
înêloit  les  intentions  de  fon  maître  à  fa  feule  mine  :  ôc 
avant  qu'il  eût  ouvert  la  gouche,  il  favoit  déjà  Tes  ordres. 
Le  Roi  en  étoit  charmé,  &  conliderant  fon  aftivité  &  fà 
vie  laborieufe  qui  lui  faifoit  fouvent  négliger  fes  plailirs 
&  fon  repoSj  il  le  regarda  comme  l'homme  le  plus  ne- 
ceflaire  à  fon  fervice;  car  il  ne  vouloit  que  de  gens 
a£tifs  &  induftrieux. 

La  premire  marque  de  diflinclion  qu'il  lui  donna, 
fut  la  charge  d  Interprète  à  la  grande  Affemblée  des 
Etats  des  Pais  -  Bas,  où,  après  la  renonciation  de  l'Em- 
pereur, Philippe  les  fit  affurer  de  fon  afFeftion  &  de 
là  bienveillance  par  la  bouche  de  TEvêque.  Durant  les 
quatre  années  que  le  Roi  s'arrêta  dans  ces  Provinces, 
il  ne  fe  paffa  rien  de  confiderable,  foit  dans  les  affaires 
d'Etat ,  foit  dans  celles  de  guerre,  où  l'Evcque  ne  fut 
confulté.  Et  lorsqu'il  en  partit  en  1559.  pour  fe  rendre 
en  Efpagne,  il  recommenda  fortement  nôtre  Granvelle 
à  fa  foeur  naturelle,  Margueritte,  Ducheffe  Douairière  de 
Parme,  avec  un  ordre  exprès,  de  ne  rien  faire  dans  fon 
Gouvernement  fans  la  participation  de  l'Evêquc.  On 
dit,  que  Granvelle  n'avoit  confeillé  au  Roi  de  donner 
le  Gouvernement  des  Pais  -  Bas  à  cette  Princcffe  peu  ex- 
périmentée que  pour  mieux  gouverner  lui  môme.  Il  n'ai- 
moit  pas  à  s'entretenir  avec  Elle,  ôc  il  .lui  donnoit  tous 
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fes  Confeils  par  écrit.  L'Hiftorien  Strada  a  ramafle 
un  gros  Volume  de  fes  Réponfes.  Ce  n'etoit  pas  £eu- 
lemcnt  dans  l'intention  que  fes  avis  fifFent  plus  d'im- 
preilion  fur  la  Gouvernante,  qu'il  agifloit  de  la  forte^ 
mais  il  vouloit  faire  perdre  aux  Grands  &  au  Confeil 
l'opinion,  où  ils  étoient,  que  i'Evëque  feul  manioit  tou- 
tes les  affaires,  &  que  la  Princefle  n'y  prêtoit  que  Ton 
nom.  11  elt  vrai  auiïï  que  la  coutume  de  traiter  tout 
par  écrit,  étoit  fort  en  ufage  à  la  Cour  du  Roi,  qui 
l'exigeoit  expreflement  de  fes  Miniftres ,  &  leur  don- 
noit  de  même  tous  fes  ordres,  même  les  moindres. 

Autant  que  TEvêque  fur  confideré  du  Roi  &  de 
la  Gouvernante,  &  que  fa  volonté  prévalut  dans  le 
Confeil,  autant  fut -il  haï  de  tous  les  Flamands,  qui  ne 
pouvoient  fouffrir  qu'un  Etranger  eut  tant  de  crédit 
dans  les  Affaires.  Tout  le  monde  le  regardoit  com- 
me rx\uteur  de  l'ereâion  des  nouveaux  Evechez  &  Ar* 
chevechez,  de  rintrodu£^ion  de  l'Inquifition  ôi  des  Edits 
fevéres  contre  la  Religion.  Les  autres  Confeillers 
d'Etat  virent  bientôt  que  l'Evêque  dirigeoit  tout  feul  le 
Confeil  de  la  Régence,  <5c  qu'ils  n'y  étoient  admis  que 
par  forme.  Il  avoit  autant  de  crédit  dans  les  autres 
Collèges  &  il  montroit  par  tout  tant  de  hauteur  &  d'in- 
fbknce  qu'il  ofa  traiter  plufieurs  Seigneurs  de  jeunes  fous, 
de  Débauchez  ôi.  de  Luthériens  cachez,  quoiqu'ils  occu- 
padent  les  Charges  les  plus  cminentes.  Ces  Seigneurs, 
pour  fe  moquer  de  l'Evêque,  firent  porter  à  leurs  Do- 
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mefHques   nn   bonnet   de    fou   brodé   fur   les  manches; 
mais    comme   plufieurs    le    prirent    pour    un   bonnet  de 
Cardinal,     ils    le    changèrent    en    un  fùifleaii  de  (lèches. 
11  ûvoIl  lurtout  mécontenté    le  Comte    de     Horn    en    ce 
qu'il  avoif  noirci  fon  Beaufrere,     le    Comte    de   Lalain, 
auprès  du  Roi,    difant   qu'il   s'étoit  mal  conduit  dans  fa 
dernière  AnibafTade  à  la  Cour   de  Finnce,     ôc  il  l'avoit 
empêché    par    là    de    parvenir    au    Gouvernement     de 
Gueidre.         Le  Comte  dEgmont  avoif  recherché  TAb- 
baie    de    Sl  Trudc   pour  fon  Parent,  &  pour  lui  même 
le  Gouvernement  de  Herdin;     mais  il   fut  auffi    contre- 
carré par  i'iivêque.         Jl    écoit   infuportable    au    Prince 
dOrange,  qu'un  Etranger,  dont  le  grand  père  avoit  été 
un  pauvre  Ouvrir  dans  une    petite  Ville,     eût   tant   de 
préférence.         Ces   trois  Seigneurs  unis  d'amitié  6è  d'u- 
ne forte  inclination,  fe  propoferent  de  fe  défaire  de  cet 
Etranger  odieux  &  arrogant,     quoiqu'il   en  dût  arriver. 
Jls  le  peignirent  au  Peuple  comme  l'Auteur  de  tous  les 
maux,     fe  plaignirent  à   la  Gouvernante  de  la  violation 
de  leurs  privilèges  &  libertez ,    &    écrivirent   même  au 
Roi ,    que   fi   S.  M.   cherchoit  à  conferver  la  tranquillité 
dans    les  Pais  -  Bas ,    Elle    devoii   en    retirer    Granvelle. 
Celui  -  ci  au  contraire,     les  accufoit  d'être  les  perturba- 
teurs du  repos  public,    qui  incitoient   le  peuple  à  la  ré- 
volte,   &  il  etoit  (oûrenu  par  le  Comte  Chr.rles  de  Bar- 
emont  oc  Ulric  Viglius  Zvichem,     tous    deux    Confeil- 
1ers  d'Etat  &  Créatures  de  l'Evêquc,   qui  envoyoient  les 
mêmes  informatiojis  que  lui  à  la  Cour  de  Madrit.        Il 
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étoit  donc  bien  difficile  de  difpofer  le  Roi  à  accorder  aux 
Grands  des  Païs-Bas  leur  demande  Ôcil  leur  répondit:  qu'il 
n'avoit  pas  coutume  de  condamner  un  Miniltre  (iir  le  rap- 
port de  (es  ennemis.  La  Gouvernante  eniiu\éià  la  fin 
d'un  tel  Pédagogue,  &  remarquant  que  la  haine  que 
tout  le  monde  portoit  à  Granvelle,  retomboicnr  fur  El- 
le, députa  au  Roi  Thomas  Armentier,  le  plus  ancien  de 
fes  Miniftres  &  celui  en  qui  Elle  avoit  le  plus  de  con- 
fiance, pour  découvrir  à  S.  M.  le  véritable  fujet  de  plain- 
te des  Comtes  de  Horn  &  d'Egmont  <Sc  du  Prince 
d'Orange,  qui  n'a  voient  refufez  de  fe  trouver  au  Con- 
feil  que  pour  ne  pas  fupporter  l'orgueil  de  Granvelle, 
dont  la  mauvaife  conduite  avoit  excité  tous  ces  trou- 
bles. 

Cet  OIT  la  coutume  du  Roi  de  faire  de  bon  gré 
ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  éviter  de  faire  de  force.  Vo- 
yant qu'il  faudroit  tôt  ou  tard  ôter  cette  pierre  d'achop- 
pement aux  Flamands,  pour  les  rendre  plus  traitables 
fur  d'autres  points,  il  envoya  en  1564.  ordre  à  Gran- 
velle de  fe  retirer  au  plutôt  en  Bourgogne,  &  de  don- 
ner lui  même  tel  prétexte  qu'il  voudroit,  â  fbn  eloio-ne 
ment.  Le  Duc  d'Albe  auroit  bien  fbuhaité  que  le 
Roi  eut  appelle  le  Cardinal  à  Madrir,  car  il  n'auroit  pas 
manqué  d'animer  encore  plus  S.  M.  contre  les  Flamans. 
Mais  comme  Armentier  reprefenta  que  les  Fla- 
mands pourroicnt  bien  alors  refufer  de  recevoir  les  or- 
dres du  Roi,    fous  prétexte   que   le  Cardinal   les  avoit 
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forçez,  le  Roi  trouva  à  propos  de  ne  pas  le  faire  ve- 
nir (itôt  à  la  Cour.  Granvelle  prétexta  donc  un  vo- 
yage à  Bruxelles,  où  il  vouloit  voir  fon  frère,  Thomas, 
Seigneur  de  Chantonay,  qui  étoit  de  retour  de  fon  Am- 
ballade  de  France,  ôc  avec  qui  il  vouloit  aller  à  Befan- 
çon ,  rendre  vifitte  à  leur  Mère.  11  prit  fon  congé  le 
10.  Mars  1564.  &  dit  par  forme,  qu'il  feroit  bientôt  de 
retour.  Mais  il  étoit  à  peine  parti,  que  la  Gouver- 
nante  écrivit  au  Roi,  qu'Elle  avoit  découvert  une  Con- 
fpiratibn  du  Comte  dEgmont  &  de  quelques  autres 
Seigneurs,  qui  a  voient  jure  la  mort  du  Cardinal,  s'il 
remettoit  jamais  le  pied  fur  les  frontières. 

Tant  de  perfecutions  n  empêchèrent  point  qu§ 
Granvelle  n'augmentât  fes  Revenus  ôl  fes  Dignitez. 
Le  Roi  érigea  en  1161.  en  fa  faveur_  l'Archevêché  de  Ma- 
lines  &  lui  donna  le  premier  rang  Ôc  le  titre  de  Métro- 
pole des  Pais  -  Bas,  outre  ks  Abbaies  d'Afflingem  & 
de  St.  Amans  qui  furent  incorporées  à  ce  nouvel  Ar- 
chevêché; la  première  rapportoit  feule  50.  mille  flo- 
rins de  revenus ,  ôz,  Granvelle  avoit  déjà  la  {èconde.. 
Le  Pape  Pie  IV.  lui  donna  le  2').  Février  de  la  même 
année  le  Bonnet  rouge,  que  la  PrincefTe  Marguerite 
avoit  fortement  foUicité;  dans  l'Efperance  de  Cq  voir 
délivrée  par  là  d'un  Miniftre  odieux.  Granvelle  ne 
voulut  accepter  le  Pourpre  que  du  confentement  du 
Roiy  &  l'ayant  obtenu,  il  dit,  en  remerciant  la  PrincefTe,, 
qu-'EUe  lui   a.voit   procuré  un    bon.  Port  où  il  feroit  à 


couvert  de  l'orage  qup  la  NoblefTe  des  Pais  -  Bas  exci- 
toit  contre  lui,  pouvant  un  jour  fe  retirer  à  Rome  fàn§ 
faire  tort  à  (à  réputation.  Cela  arriva,  comme  il  l'gr 
voit  prédit.  Car  la  Gouvernante  fit  infmuer  au  Roi, 
que  le  Cardinal,  quoiqu'  abfent,  augmentoit  les  troubles 
par  les  Confeils  qu'il  continuoit  à  donner  à  Tes  adhé- 
rans,  Barlemont  &  Zwichem,  &  que  S.  M.  feroit  bien 
de  l'envoyer  à  Rome,  &  de  lui  donner  de  l'occupation. 
Le  Pape  Pie  IV.  étant  mort  l'année  fui  vante ,  le  Cardi- 
nal fe  rendit  au  Conclave,  ôi  travailla  enfuite  a^ec  le 
Cardinal  François  Pacheco  &  l'AmbajOTadeur  d'Efpa- 
gne ,  Jean  Zunega  ,  à  conclure  avec  le  nouveau  Pape 
l'Alliance  contre  les  Turcs.  En  1571..  le  Roi  l'envoya 
à  Naples  en  qualité  de  Vice-Roi,_^&  il  y  fit  fon  entrée 
publique  le  20.  Mai..  En  1572.  il  donna  la  voix  à 
l'Eledion  du  Pape  Grégoire  XIIL  avec  qui  il  eut  dans 
la  fuite  des  démêlez ,  parce  qu'il  avoit  fait  pourfuivre 
pn  -mai-faiteur  jusqu'au  Palais  de  Marie  Cé(àr,  Archevê- 
que de  Naples,  &  arrêter  quelques  uns  de  fes  Domefli- 
ques,  qui  vouloient  faire  refiftance.-  Le  Pape  en  fut 
fi  irrité,  qu'il  menaça  le  Cardinal ,  de  lui  ôter  le  Pouti- 
pre  s'il  ne  remertoit  en  liberté  les  gens  de  VArchevc- 
que.  Comme  le  Vice  -  Roi  avoit  d'abord  fait  pendre- 
le  malfaiteur,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  foumettrc 
quattt  ail  refte  aux  volontez  du  Pape,  fans  préjudicjer 
en  rien  aux  Droits  Royaux. 
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En  1575-  le  Roi  l'appella  en  Efpagne  ôc  le  nomma 
Préfident  du  Confeil  d'Italie;  6c  lorsqu'il  fit  en  1580.  le 
Voyage  de  Portugal,  il  lui  confia  rAdminiftration  de 
l'Efpagne.  Au  retour  du  Roi  &  à  Ton  Entrée  à  Ma- 
drit  en  1583.  le  Cardinal  étoit  feu!  à  Cheval  à  la  gauche 
de  S.  Majetté.  En  1584.  ii  eût  encore  l'Archevêché 
de  Befançon,  ôc  en  1586.  il  bénit  à  SaragolTe  le  Mariage 
de  l'Infante  Catherine  avec  le  Duc  Charles  Emanuel  de 
Savoye.  Aiant  enfuite  eu  le  fièvre  pendant  fept  Mois, 
il  en  mourut  à  Madrit  le  21.  Septembre  1586.  à  l'âge  de 
de  72.  ans.  Durant  fa  maladie  le  Roy  envoyoit  tous 
les  jours  un  de  fes  Cavaliers,  pour  s'infiDrmer  de  fa 
fanté  &  fiii-'  fil  fi"?  S-  ^'1-  écrivit  une  Lettre  fort  tou- 
chante où  Elle  difi^it  le  dernier  adieu  a  (on  Miniftre. 
Son  Corps  fut  porté  â  Befançon  ôc  enterré  dans  l'Egli- 
fe  des  Carmes. 

Sa  Devife  fur  le  Revers  de  la  Médaille,  eft  tirée 
du  210.  L.  de  l'Enéide  de  Virgile,  où  Enée,  après  une 
grande  tempête,  parle  ainfi  à  fies  Compagnons: 

DUR^TEy    ^  vosmet  vehis  fervate  fecunâîs. 

Sur  l'Epitaphe  du  Cardinal,    ces  vers  font  expliquées 
de  la  manière  fuivante: 

■  '  Hos'PES 
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HOSPES  AULICUS 

H.     Quis  cuhat  hic  modica  rnagnus  teUure  fepuhus? 

A.    Grandia  ciii  celfos  vêla  dahant   titulos. 
H.     CiiY  pelagiu  vita  fiilcant:     DURATE  feciindis^ 

Inqitit?     A.  Ne  qiiondam  nomina  part  a  cudant-, 
Clara  ilîa  imperio  Caroli^  regnoque  Philippi. 

Quorum  confliis  prœfuit  arte  potens. 
H.    Ergo  manu  clavam  flriiîxit^  navbnque  gubernans-^ 

DURAFIT  fatis?    A.  Infuperahilibùi. 
H.     At?ie  diu  ?    A.  Decies  feptenos  vixit  in  amîos^ 

Sequanicique  fuit  gloria  prima  Joli. 
H.    Qup  capitur  portu  ?    A:  CunSîis  qui  meta  lahrunty 

Seu  pueri  juvenesj  his  puerive  fenes. 
H.     Suffi  ce  Rex  talem^  duhiis  qui  DURET  in  imdis, 

Quas  fera^  Rex^  facris  gens  ciet  atque  fbi. 

On  trouve  dans  Luckh  *  ce  même  Revers  fur  un 
Médaillon  de  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guife,  de 
l'Année  J563.  Ce  qui  prouve  que  les  deux  Médail- 
lons font  d'un  même  Maître,  qui  a  voulu  employer  le 
Revers,  qui  reprefente  la  Devife  du  Cardinal  de  Gran- 
velle,  fur  le  Médaillon  du  Duc  de  Guife. 

Comme    Granveîje    étoit   grand    Amateur  de  Por- 
traits, &  qu'il  a  fait  tirer  le  fien  plus  de  600.  fois,  il  ai- 
moi  t 

*  Syllogc  numifmat.  p.  206. 


moit  auili  de  fe  faire  reprefenter  fur  des  Médailles,  6c 
)e  pourrois  en  indiquer  plufieures  ,  û  i'efpace  de 
celte  Feuille  le  permettoir.  Il  chérit  les  Arts  ôc  les 
Sciences,  éllima  les  Savans,  leur  donna  des  emplois  lu- 
cradfs  &  fonda  de  fon  propre  Bien  une  Univerfité  à 
Befançon. 

Il  étoit  grand  &  bien  fait,  d'une  fanté  tobufte,     & 
n'a  jamais  lenti  la  moindre  incommodité   de  gravelle  ou 
de  goûte.         Le  Médaillon  nous  le  reprefente  avec  une 
grande  barbe,  &  telle  que  le  Roi  Philippe  la  demandoit 
de  tous  fes  Miniltres,  ne  pouvant  fouffrir  les  petites  bar- 
bes à  la  Françoife,  qui  étoient  plus  du  goût  des  Dames, 
11  avoit  Tefprit  vif  &  pénétrant,     une  grande  facilité  à 
comprendre   tout    ce    qu'on    lui  propofoit,     s'expliquoit 
avec  grâce,   parloit  avec  beaucoup  de  force  &  d'énergie 
fept  langues  différentes,  favoir,    la  Latine,     la  Grecque, 
la  Françoife  l'Italienne,    l'Efpagnole,     l'Allemande  &    la 
Flamande,   &  il  donnoit  de  l'occupation  à  cinq  Secrétai- 
res à  la  fois.         AlÏÏdu  &  infatigable   dans  les   affaires, 
il  ne  pouvoit  (ouffrir   la   négligence    &   la   parefTe  dans 
fes  Domediques  &.  leur  donnoit  continuellement  de  l'oc- 
cupation.       Ses  vices  favons  furent  l'orgueil,   l'arrogan-  . 
ce    la  colère,    le  mépris  des  autres   ôc  la  préfomption, 
s'imaginant  qu'il  etoit  feul    capable    de    bien    fi'ire.         Il 
ne  parloit  jamais  avec  douceur,     &   il    étoit    très    véhé- 
ment dans  fes    difcours    &    dans  Tes  écrits.         11  aimoit 
encore  dans  fa  viellefle  les  plaifirs  de  Venus,     à  ce  que 
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nous  apprend  le  Jefuite  Srrada  ,  quand  il  parle  de  fa 
Vice  -  Roiauté  de  Naples;  Forro  provinciant  quadrien- 
nio  ciim  rexijfefj  magna  qiiidem  prudent ia  lande  ^  mi- 
nore tamen  piidicitice  cura^  quam  fenem  facraque  ornatiim 
purpura  çoncedehaur.  „11  gouverna  cette  Province  pen- 
„  dant  quatre  ans,  avec  beaucoup  d'habiletç,  mais  avec 
„  moins  de  chadeté  qu'on  nauroit  du  en  attendre  d'un 
,j  vieillard    à,  d'un  Cardinal. 

Ce  Jtfuire  donne  dans  d'autres  endroits  'de  grands 
éloges  au  Cardinal;  mais  je  crois  qu'on  pourroit  lui  ap- 
pliquer avec  raifon  le  proverbe  qui  dit:  Urif  matuvc^ 
quod  vult  urtico  manere ,  L'Ortie  pique  de  bonne 
heure, 

Grotius  le  dépeint  en  peu  de  mots,  mais  au  na- 
turel: //;  Granvella  induftria^  vigilantla^  ambitio^  htxusj 
avaritia^  bon  a  malaque  omnia  excellchant,  -  -  „  Dans 
„Granvelle  excelloient  l'induftrie,  la  vigilance,  l'ambi- 
j^tion,  le  luxe,  l'avarice j  les  bonnes  &  les  mauvaifes 
„  qualitez, 

Le  Cardinal  Bentivoglio  en  parle aufîî fort fince- 
rement  :  Diffcilmente  fapeua  egli  ridurfi  à  teinperar 
qiiell'  aiitorità ,  clfin  grado  taie  gli  datia  m  Fiandria  il 
calorregio  di  Spagna.  Anzi  altiero  per  natura^  e  cole- 
ricoj  e  di  fpiriti^  che  fapenano  fpejfe  volte  pin  di  profano^ 
che  d'ecclefiajlico^  amaua  d' oftendare  il  ftio  crédita  ap- 
Tome  L  Ce  prejfo 
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prejfo  il  Re,  in  vece  ai  ricoprir/o,  e  godetia  d^  apparir  fu- 
periore  ad  ognttnofra  il  coutvajèo  e  rinvidiay  e  con  ma^ 
mère  imperiofe  piit  toflo ,  chc  m-odcrate.  hi  tutto  il  re- 
fio  gvûji  Miuijho  di  flato.^  Je  ma  akun  duhhioy  pev  la  no- 
tifia^ c/fin  lui  eoncorreiid  di  varie  lingue^  e  di  varie  ht- 
fere,  e  per  V  ejpericnza  di  tante  cofe^  nel  fervitio  diPren- 
cipi  cofi  memorid)iU\  da  lui  mcneggiate ,  o  vedtité.  Il 
dit,  „  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  ufer  modéré- 
„  ment  du  pouvoir  que  le  Roi  lui  avoit  don- 
5,  né  :  Qu'il  avoit  été  naturellement  fort  orgueilleux  & 
j,  fujet  à  fe  mettre  facilement  en  colère:  Que  fes  ma- 
„  niéres  auroient  mieux  convenu  à  un  homme  du  mon- 
j,  de  qu'à  un  Eccleliaihque  :  Qu'il  s'étoit  vanté  du  grand 
„  crédit  où  il  étoit  auprès  du  Roi ,  au  lieu  qu'il  auroit 
„du  le  cacher:.  Qu'il  avoir  prétendu  le  pas  &  le  rang 
j,  (ûr  tout  le  monde ,  Ôc  avec  plus  de  hauteur  que  de 
j,  modération,  quoiqu'il  eut  rencontré  beaucoup  de  refî- 
5,ftance,  6c  excité  par  là  Tenvie,.  Qn'au  refte,  il  avoit 
jjété  (ans  contredit,  un  grand  Miniftre  d'Etat,  pofTedant 
„  beaucoup  de  Sciences ,  plulieurs  Langues,  &  une  gran- 
-,  do  expérience  qu'il  s'etoit  scquifj  dans  Ton  Miniftércj 
,.  ou  par  les  obrervadons  fur  ce  qu'il  avoit  vu  ail- 
„  leurs» 

De  Thou  &  Grotius  lui  attribuent  la  malice  d'a- 
voir trompé  le  Landgrave  Philippe  de  HefTe  par  le  chan- 
gement du  mot  einig  en  ewig.  Mais  ils  confondent 
le  Père  avec  le  fils^    qui,    en  1547.  n'étoit  pas  encore 

au 


au  fervice  de  l'Empereur  ;  &  le  Cliancelier  Diftelmayer 
nous  apprend,  que  c'étoit  Nawe ^  Chancelier  de  l'Em- 
pereur, 6c  non  pas  le  vieux  Perrsnot^  qui  avoit  joué 
ce  tour  au  Landgrave. 

Le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  point  de  Miniftre  qui  lui 
rcfTemblât  li  bien,  quant  à  l'intérieur,  que  Granvelle. 
Auiîi  l'a -t- il  toujours  affedioné,  6c  Ton  ne  peut  pas 
dir«  que  (on  éloignement  des  affaires  des  Païs  -  Bas  ait 
été  une  disgrâce,  puisqu'il  lui  donna  de  plus  grandes 
Charges  ôc  le  mit  enfin  à  (à  place,  lorsqu'il  alla  en  Por- 
tugal Il  foufFroit  que  le  Cardinal  lui  propofa  (bu- 
vent  Ton  Père,  Charles  V.  pour  modèle,  &  qu'il  lui  dit, 
qu'il  avoit  traité  telle  ou  telle  chofe  d'une  manière  tou- 
te différente,  ce  que  bien  de  Princes  n'endureroient 
pas. 

Le  Cardinal  avoit  trois  frères  6c  une  foeur,  ma- 
riée en  Bourgogne ,  au  Comte  de  la  Roche.  Son 
Puiné,  ThojnaSj  qui  portoitle  titre  de  Seigneur  de  Chan- 
tonay  ,  mourut  en  1571.  Le  troifiéme  des  frères, 
Charles^  étoit  Abbé  de  Favernay,  6c  le  Cadet,  Frédéric^ 
qui  fe  qualifioit  Seigneur  de  Champigny ,  laifla  une  fil- 
le. Thomas  laifla  quatre  fils  qui  font  tous  morts 
fiins  polterité,  deforte    que  les  Seigneuries  de  Granvel- 

C  c  2  le^ 


le,  de  Canticrode,  de  Chantonay  &c,  échurent  à  îeiît 
{oeur ,  Petronelle^  mariée  à  Antoine  Dofclay)  Seigneur 
de  Villeneuve,  dont  les  fils  portèrent  enfuitc  le  nonl 
de  Pervenof  de  GYauvelle ,  &  fe  qualifièrent  Comtes  de 
Canticrode  ôc  Seigneurs  de  Chantonay* 

Voyez  H'i/l.  délia  gnerra  di  Fiandria  del  Cêrd.  Bentivoglio.  Lib.  I, 
p.  14.  Fam.  Strada  Lih.  IL  p.  82.  ^'  Lib.  IF.  p.  116.  Gro- 
tius  annal.  Lib,  L  p.  1^.  feq.  Mcterah  Lib.  IL  ad  a.  15634 
p.  76.  Thuatius  Lib.  LXXXIK  Supplément  aux  Trophées  di 
Brabant  T,  IL  Liv.  VU.  p.  408. 
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Médaille  très  rare  du  célèbre  Merciuin  de 

Gattinara,  Grand -Chancelier  de  la 

Cour  de  l'Empereur* 

Defcviptioû. 

LE  Buste,  à  plein  vifàge,  avec  une  grande  Barbe, 
un  Bonnet  carré  &  en  manteau.  Pour  légen- 
de: Mercurius  de  Gattinaria  Caroli  V, 
Imp.  eratoris.  Ca.  n.  cellarius.  Mercurin  de  Gat- 
tinaria Cbanceliev  de  V  EmpeveuTt  Charles  F* 

Explication    hijloriquè» 

On  juge,  &  avec  raifon,  de  la  grandeur  &  de 
Fexcellence  d'un  Monarque  par  Thabileté  de  fes  ConfeiU 
1ers    &    de    (es    Miniftres.  Mercurin    de    Gattinara^ 

Grand  ■-  Chancelier  de  TEmpercur  Charles  V.  pendant 
l'efpace  de  douze  ans  eft ,  fi  connu  dans  VHifl-oire  de  ce 
Prince  que  ceux^  qui  Tout  étudiée  tant  Toit  peu,  ne  fàu- 
roient  ignorer  le  mérite  de  Ton  Miniltre.  PhiJippi 
Mdanchton  ^  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  la  Diète 
d'Augfpourg  à  Silherhorner^  parle  du  Chancelier  en  ces 
termes  :  jj  Comme  Alexandre  eftimoit  fort  la  conver* 
jjfntion  du  Jurisconfulte  Ulpien  ,  de  même  l'Empereur 
5,  a  honoré  de  fa  confiance  le  Chancelier  Mercurin,    diï^ 
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^,  quel  tout  le  monde  dit,  qu'il  efl  un  excellent  hotrimc 
„&  un  fécond  Ulpien.  „  Ciacconius  en  parle  ainfi: 
^,  Le  Grand  -  Chancelier,  dit  -  il,  exerça  pendâint 
,,  douze  ans ,  fa  Charge  avec  tant  de  fidélité  &  de  de- 
,,fintereirement,  qu'il  ne  fe  faifoit  rien  d'important  fans 
„  Ton  Confèil.  Dans  un  Emploi  fi  conlidér^ble  il  fe 
„  conduifit  avec  tant  de  prudence,  de  juftice,  d'intégrité 
53  ôc  d'adrefTe ,  qu'il  gagna  les  bonnes  grâces  de  Ion 
„  jVIaitre,  l'amitié  des  Grands ,  la  vénération  &  l'amour 
,,  du  Peuple.  Quoqu'il  fut  Etranger  .&  Italien  de 
„  naiffance,  il  Te  maintint  dans  le  polie,  oià  fbn  mcrke 
„i'avoic  élevé.  „  Fran^çois  Guichardin^  ce  grand  Hi- 
ftorien  d'Italie,  quoiqu'il  lui  reproche  fa  bafTe  extra£l:ioii, 
en  parle  de  cette  manière:  Merciirio  ai  Gattinara^  gran 
Cancelliere^  hiiomo  henche  nato  di  vile  condizione  nel  Fie- 
viontfi^  di  molto  crédita  ^  efperienza^  îf  il  quale  gia 
pin  amii  fofleneva  tut  te  le  face  end e  i?}/povtanti  di  qiiellci 
coYte.  Je  pourrois  citer  d'autres  éloges,  mais  ces  trois 
témoignages  fuffifïent  pour  prouver  le  crédit  où  il  étoit 
auprès  d'un  fi  grand  Empereur,  &  la  bonne  réputation 
qu'il  s'elt  faite  dans  le  monde  par  la  fage  adminifh-ation 
d'un  Emploi  très  important.  Je  ne  me  fouviens  pas  Sa- 
voir vu  Ton  Portrait  peint  ou  gravé j  c'eft  pourquoi 
cette  Médaille,  qui  nous  le  reprefente ,  &  qui  vraifêm- 
blablement  a  été  frappée  en  Italie,  doit  être  d'autant 
plus  ç (tintée. 
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Le  nom  de  Gattinara  ,  lui  vient  de  la  Vilîe  de 
Gaîtinara  fur  la  rivière  de  Sellia,  près  de  Novare ,  aux 
Frcr.tieres  du  Milanois ,  6c  aux  environs  de  Verceil  en 
Piemonr.  Suivant  Guichenon  ,  cette  Ville  a  été  fon- 
dée par  les  Seigneurs  d'Arboré  ,  qui ,  dans  la  fuite,  fe 
nommèrent  Seigneurs  de  Gattinara  &  la  pofFederenî 
pendant  quelques  Siècles.  Mais  durant  cette  terrible 
guerre  que  l'Empereur  Frédéric  IL  fît  au  Pape,  ils  se- 
toient  fouftraits  à  l'obeiflance  de  l'Empire  Romain,  ëi  mis 
fous  la  proredion  du  Pape ,  en  prenant  le  parti  des 
Guelfes.  îls  y  réitérèrent  en  pleine  liberté  ,  jufqu'à 
ce  que  les  forces  fuperieures  du  Duc  de  Milan  les  obli- 
gèrent à  choifir  pour  Protecteur  le  Duc  de  Savoy e,  quiy 
dans  la  fuite,  devint  leur  Souverain.  Le  Chancelier 
Gattinara  n'eft  donc  pas  de  naifîance  Bourgoife  ;  il  tire 
plutôt  fon  origine  des  anciens  Seigneurs  d'Arboré  &  de 
Gattinare,  comme  le  prouve  François  Auguftin  ah  Eccle- 
fia  y  Comte  de  Cervignafcho  &  Evêque  de  Saluées,  * 
qui  donne  un  démenti  à  Guichardin,  en  ces  termes  :  MeV' 
curinus  de  Gattinara  ,  fliits  Paulini  ex  Dorninis  Avho- 
rei  ,  ^  Feticice  Ranciœ ,  Fevceîlis ,  nohili  génère  natiis^ 
non  infimœ  conditionis  ^  ut  vïentitur  GidcciarJimts.  On 
voit  par  là ,  que  Gatdnara  eft  né  à  Verceil  de  Parent 
nobles  ;  que  fon  Père  s'nppelloit  Paulin,  Seigneur  d'Ar- 
boré, àL  fa  Mcre  ,  Felicie  Rancia»  Comme  il  mou- 
rat 

'  In  Hift.  Chronoîog.   Cardinal'.   ArcHiep.  Epifcop.    &  Abbatt.  Pcdc- 
mont,  regionis  c.  \\\  p.  44. 
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rut  en  1530.  à  l'âge  de  6j.  Ans  ,    il  devoir  çtrç  ne  «n 
1465. 

Il  perdit  Ton  Père  fort  jeune,  mais  fa  Mère  lui 
donna  une  fi  bonne  éducation  qu'il  apprit  en  très  peu 
de  tems  les  Humanitez,  la  Philofophie,  &  furtout  l'ele- 
oance  de  la  langue  Latine,  qui  lui  fut  dans  la  fuite  d'une 
grande  utilité.  H  s'appliqua  enfuitc  avec  tant  d'ardeur 
au  Droit,  qu'il  paffa  bientôt  pour  un  Jurisçonfulte  cé- 
lèbre 6c  que  tout  le  monde  le  çonfultoit  comme  un 
Oracle,  U  ^^^  remarquable  qu'il  Te  Toit  marié  fi  jeune, 
(avoir  en  1478-  n'ayant  guère  plus  de  13.  Ans.  Son 
Epoufe  s'appelloit  Aiidriette  de  Advocatis ,  &  il  n'en 
eut  c]n  une  fille  nommée  Eliiie.  Ce  Mariage  préma- 
turé prouve  Ton  Efprit  précoce,  puisqu'il  fa  voit  dcja  di- 
rio-er  un  ménage  ôc  continuer  en  même  tems  fes  Etu- 
des :  Car  il  n'eit  pas  à  préflimer  qu'il  les  ait  abandon- 
nées après  fon  Mariage ,  ou  qu'il  lût  déjà  le  Droit  à 
Taoe  de  treize  ans  ,  car  il  n'elt  point  dit  qu'il  ait  été 
un  Savant  précoce.  Aulîi  ne  fut  -  il  rcvçtu  d'un  Em- 
ploi public  qu'à  l'âge  de  35,  Ans,  6c  22.  après  fon  Ma- 
riage Philibert  II.  Duc  de  Savoye ,  l'aiant  nommé  en 
1500.  Ton  Confeiller  6c  Ballif  de  la  BrefTc.  Apres  .la 
mort  de  ce  Duc,  il  fervit  avec  tant  de  zélé  fa  Veuve, 
Marcruerite  d'Autriche,  fille  de  l'Empereur  Maximiiien  I. 
que  cette  PrincefTe  ,  en  reconnoifTance  de  ce  qu'il  avoit 
fi  bien  défendu  fes  Droits  de  viduité  ,  le  recommanda 
à  fon  Père,    qui  le  fit  en  1509.     Préfident  du  Comté  de 

Bour- 


Bourgogne.  Cette  Charge  honorable  lai  fut  cofîfer- 
véc  en  1515.  par  rArchidue  Charles,  à  qui  fon  grand 
Père  ,  l'Empereur  Maximilien,-  venoit  de  céder  les  pais 
héréditaires  de  Bourgogne  ;  &  iorsqu'en  15 16.  Charles 
fucceda  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  Ôi  qu'il  s'y  rendit  en 
15 [7.-  il  y  appeila  l'année  fuivante  nôtre -Garcinar.i^ôt  lui 
conféra  la  Charge  de  Grand -Chancelier, 

Les  Ele£l:eurs  aïant  en  rig.  député  au  Roi  Charles,^ 
Frédéric j  Comte  -  Palntin  ,  pour  notifier  à  S.  M.  qu'ils 
l'avoient  elû  le  30.  Novembre  Roi  d'Allemagne  &  Em- 
pereur Romain  ,  le  Grand  -  Chancelier  Gattinara  répon- 
dit de  la  part  de  l'Empereur  au  Jurisconfuîte ,  Bernard 
Wurmferj  qui  avoit  porté  la  parole  pour  le  Comte- l'a- 
larin.  Cette  harangue  Latine  de  Gattinara  a  été  con- 
fervée  par  Freher  *  &  paffe  pour  un  excellent  modèle 
d'éloquence.  On  y  remi^rque  la  le£lurc  a:teirivc,que 
le  srand  Chancelier  avoit  faite  des  anciens  Hiftoriens 
Romains.  11  y  dit  d'abord  que  ion  Roi  ne  pouvoit 
faire  une  meilleure  reponfè  à  cette  Notification,  -que  cel- 
le qu'Oclave  Augulle  avoit  autrefois  donnée  a  Valcnus 
Meliala  lorsque  ce  Député  le  haraiigua  de  cette  manière: 
Qmd  honnm  fav.flv.mqiie  fit  tihi ,  domuique  tuce ,  Cœfar 
Angiifle:  Senatus  te  confenr^^fis  cv.m  populo  Rom.  con- 
falutat  Patrice  Patrcm  :  „  Cefar  Augutte,  le  Sénat,  de 
;  concert  avec  k  Peuple  Romain,  vous  faKK  I^ére  de  la 
'•'  Tome  I.  D  d  ^Pa- 

*  In  Tom.  III.  Script,  rcr.  Gcr«i.  p.  291.  Edit.  novifll 
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j,  Patrie,  &  puiffe  ce  choix  tourner  à  votre  profperitéj 
j,  ôc  à  celle  de  votre  Maifbn.  „  Augulte  lui  repon- 
dit, les  larmes  àMX.  yeux:  Coinpos  fti&iis  votorwiu  meo" 
riwiy  Patres  confcripti^  quid  haheo  aîliid  Deos  immov ta- 
ies precarij  quam  ut  hune  confenjtwi  vejtnim  in  Reipuhli' 
ces  quiète  8r*  fahite  ad  ultimmn  vitœ  finem  perficere  li- 
ceat.  *  C.  à.  d.  „  Pères  Confcripts,  parvenu  aucom- 

„ble  de  mes  voeux,  que  me  refte-t-il  à  faire  qu'à  fup- 
5, plier  les  Dieux  immortels,  qu'ils  faflent  que  vôtre 
5,  choix  procure  le  repos  '&  le  falut  de  la  Republique, 
„jusqua  la  fin  de  ma  vie.,,  Gattinara  accompagna 
l'Empereur  à  fon  Couronnement  d'Aix-la  Chapelle,  <3c 
fe  trouva  à  la  première  Diète  tenuëà  Wormseni52i.  Le 
31.  Mai,  1525. 11  s'embarqua  avec  l'Empereur  à  Calais  pour 
pafler  en  Angleterre,  ôc  de  là,  le  4.  Juillet,  en  Efpagne. 

Le  Roi  François  L  aïant  été  mené  prifbnier  en 
Efpagne  en  1527.  l'Empereur  demanda  deux  fois  confeii 
â  Gattinara  (ur  le  traitement  qu'il  devoit  faire  à  cet  il- 
iuftre  captif,  &  fe  repentit  dans  la  fuite  de  ne  l'avoir 
pas  fuivi.  La  première  fois  fut,  à  l'occafjon  de  la 
maladie  dangereufe  où  le  Roi  étoit  tombé  par  les  agi- 
tations de  la  honte  &  du  chagrin;  11  demanda  inftam- 
ment  à  voir  encore  l'Empereur  avant  fà  mort,  mais  S. 
M.  Imp.  refufà  conftamment  de  le  fatisfaire.  Enfin 
les  Princes  d' Efpagne  &  d'Italie,  conjointement  avec  les 

Mede- 
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Médecins  j   tachèrent  de  l'y  perfuader,    en  reprefentant 
que  cette  vifite  pou  voit  contribuer   au   retabliflement  du 
Prifonnicr,  furtout  li  elle  ctoit  accompagnée  de  rerpcraa- 
ce  d'une  liberté  prochaine.         Ils  ajoutèrent,  que  S.  M. 
I.  (croit  privée  par  la  mort  du  Roi    de  tout  ce  qii'Elle 
s'étoit  promife  en  lui    accordant  la  liberté  à    des  condi- 
tions onereufes.        Gattinara  au  contraire,     fit    tous  fes 
efforts  pour  difluader  l'Empereur  de   cette  vifite,    &  il 
lu.i  reprefenta,  que  ii  S.  M.  en  allant  voir  le  Roi,  n'a  voit 
pas  deffein  de  lui  rendre  aulfitôt  la  liberté,  fans  rien  (ti- 
puler,  cela  ctoit  contre  fbn  honneur;     „  Car,    dit  -  il, 
„  cette  vifite  ne  fera  pas  confiderée    comme  l'effet  d'une 
„  amitié  gcnereufe  &  Royale,     mais   plutôt  comme  une 
„  marque  d'intérêt  &  un  defir,  non  de  conferver  au  Roi 
j,  la  vie,  mais  d'en  tirer  du  profit,  en  contribuant  par  là 
„au  retabliffement  de   fà  fanté.  „         Voici  les  propres 
paroles  de  Guichardin  *  qui  s'exprime  avec  plus  de  for- 
ce:    Ma  nel  tempo   medefimo  per  7îouvo  accideiite  fucce- 
duto  in  Ispagna  fi  variano  qiiafi  tutte  le  cofe ,   perche  il 
Re  di  Francia  pieno  di  gravijfwii  difpiacerij  poiche  in  va- 
no  kaveva  defiderata  la  prefenza  di  Ccfare^  fi  ridufe  per 
infermita  fopra  veîiutagli  nella  rocca  di   Madrit   in  taie 
efiremità  délia  vitta^  cbe  i  Mcdici  depiitati  alla  fiia  cura- 
tione  feciono  intendeve  a  Cefare  dijfidarfi  totahicnte  dclla. 
falute  fe  già  non  veniva  egli  in  perfona  a  confertavlo^  ^ 
adargli  fpevanza  délia  libéra  tione  dovc  prcparando  d^an- 

D  d  2  dare^ 
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daY?^  il  gran  Cinicelliere  fiiû  lo' dîjfiiajj'e^  âicendo^  che  Th^ 
voY  fuo  viccYcava   di  non  uandure^  fe  non  con  di/pajifio- 
ne  di  liberalo  fubito  y  if  fe/na  alciina  conventione  ^    altri- 
inemi  ejfe  iimi  humanità  non  regia^  ma  meYcenaria^  '<ff  //«• 
defidcYio-  di  faYloguarirey  ma  pev  eavita  delIa  fakte  /ua,. 
ma  meJlo  fdamente  da  imeYeJfe  propYie^  pev  77 on  peYderf 
pev  la  fua  7770Yte  V  occafone  de  guadngni  fpevati  dalla  vin- 
toYia.         Il  ajoute  :    Confglio  certamente  rnemoYahile ,    ^ 
degno  d^ e/fcr  accitato  da  ta7ito.   Principe:     ,,  Confeil  ra- 
3,  marquable,  &  digne  d'être  fuivi  par  un  fi  grand  PriqL- 
3,  ce.  „         La  féconde  fois    que  l'Empereur  demanda  le 
Confèil  de  fon  Chancelier,  fur,  quand  on  parla  des  con- 
ditions   auxquelles    on     d,evoit    accorder    la   liberté    â 
François  L         Le  ConfefTeur   de   l'Empereur,    FEvêque 
d'Obma,  &  le  Duc  d'Albe,     avoient  déjà  dit  leurs  (enti- 
lîiens  qui  n'étoient  pas-  conformes,     comme  on  le  voit 
dans  Guicbardin.    *         Mais  l'Empereur  étant  rc(blu  de 
ne    mettre    le.   Roi    en    liberté    qu'à    des  conditions  très 
onercufes,, -Gattinara  n'y  vouloit  pas  confèntir,    &  con- 
ièilloit  plûtôty   de  modérer    les  articles  de  manière  que 
le  Roi  n'eut  aucun   fujet   de  s'en   pleindre.     Il  propofoic 
de  ne  donner  la  liberté  au  Roi  qu'après    qu'il  auroit  cédé 
&  évacué  le  Duché  de  Bourgogne,    &  après  que  l'Iralia 
feroit  entièrement  pacifiée.     11  étoit  d'avis,  qu'on  ne  devoit 
pas  exiger  d'aïKres  conditions.  Mais  Launoi,  Vice-Roi  de 
NapleSy  lui  étoit  eontraircj  comme  le  témoigne  Guichar- 

difl; 
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àm  ^  qui  rapporte  les  Difcours  des  deux  Mifiiftrès, 
Gatdnara  fè  fondoic  Cut  cette  règle  de  Canià:  Cbe  trop- 
po  aocivo  il  pr  entière  luui  vol  ta  tanto  ciho^  che  lo  floma- 
cho  non  fa  patente  a  compovtarlo ,  „  qu'il  eft  fort  nuili- 
•,j  ble  de  prendre  plus  de  nourriture  que  l'eftomac  n'en 
j^peut.  fupporter.,,  '^ove  b  loue  auffi  la  grande  mo- 
dération •  (Se  la  prévoyance  que  Gatdnara  fit  paroitre 
dans  cette-  occafîon.  L'Empereur  arant  fùivi  le  Con- 
feil  de  Launoi,  du  Gomre  de  Nafîau  &  des  autres  Con- 
feillers  ,  qui  opinèrent  tous  à  ne  remettre  le  Roi  en  li- 
berté qu'à  des  conditions  rigoureufeS;,  Gattinara,  pour 
ne  point  démentir  fa^  generofité  ôc  fà  conlhnce ,  refufà 
de  figner  &  de  fceller  la  Convention  de  Madrit,  &  dit 
hautement  à  FEm.pereur,  qui  en  étoit  fort  irrité:  qiiil 
7je  lui  étoit  pas"  permis  d' abitffv  de  V mttorité  de  rem- 
ploi^ qiion  lui  avoit  conficy  pour  expédier  une  affaire .  av.  (p. 
honteufe  ^  &  l'Empereur  fut  obligé' d'y  mettre  lui-même 
le  Sceau,  &la  fignarure.  Tout  C2  que  Gattnara  avoit  pré- 
vu, arriva,  c  L'Hiftoire  nous  apprend  peu  de  circonftan- 
ces  du  refte  de  la  vie  de  Gatdnara,  heurerus  ^  marque 
feulement-,  qu'en  1527.  lEmpcre'r  reçut  la- première  Nou- 
velle du  (àc  de  Rome  par  ks  Lettres  de  Gattinara, 

Le  12.  Août  1529.  il  revint  avec  l'Empereur  en  Italie, 
&  le  jour  fuivant  le  Pape  lui  donna  la  Pourpre,  &  y  ajou- 

Ûd  3  ta 
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ta  ie  3.  Septembre  le  titre  de  TEglife  S,  Jean  ante  por- 
tam  Latinam,  Le  15.  Novembre,  il  lui  ferma,  &  ou- 
vrit là  bouche  à  Bologne.  Gattinara  étoit  alors  Veuf, 
6c  comme  il  avoit  procuré  l'accomodement  entre  l'Em- 
pereur &  le  Pape  Clément  VI fL  il  eft  à  préfumer  que 
ba  Sainteté  lui  donna  la  Pourpre  par  reconnoiflance  de 
ce  bon  office.  Ze  Pape,  qui  avoit  conçu  le  fanguinaire 
dclTcin  d'extirper  par  les  forces  de  l'Empereur  les  Héré- 
tiques d'Allemagne,  tachoic  aufîi  par  là  de  g'^gner  Gat- 
tinara, pour  y  mieux  reuffir.  Mais  il  fe  trompa  dans 
(on  attente.  Car  Gattinara  avoit  trop  de  douceur,  <5c 
il  ne  ibngeoit  qu'à  rapprocher  les  efprits  par  un  Con- 
cile libre.  Les  troubles  que  la  Religion  avoit  excité  en 
Allemagne  &  les  faux  rapports  que  les  Evéques  faifoient 
continuellement  a  l'Empereur  ,  avoient  obligé  ce  Prince 
d'y  retourner,  après  une  abfence  de  cinq  années.  Les 
Evangeliques  avoient  protefté  contre  la  facheufe  refblu- 
tion  de  l'Empire  publiée  à  Spire,  ôc  en  avoient  appelle 
à  1  Empereur ,  à  un  Concile  National  &  à  un  Juge  im- 
partial. Ils  envoyèrent  par  leurs  Députez  rA£le  de 
protellation  &  d'apel  à  l'Empereur,  &  des  Lettres 
promotoriales   à    Gattinara.  L'inltruftion    des   Dépu- 

tez portoit  entr'autres  chofes,  qu'ils  dévoient  prier  le 
Grand  -  Chancelier  de  vouloir  prendre  à  cœur  l'afflidion 
où  (è  trouvoient  les  Etats  Evangeliques  ,  &  le  befoia 
qu'ils  avoient  d'ctre  protégés  auprès  de  l'Empereur; 
d'affurer  S.  M.  ïmp.  qu'ils  étoient  des  Membres  obéif- 
fàns  de  l'Empire  &  de  l'Eglife  Chrétienne  ;  qu'ils   refte- 
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roient  toujours  fidèles  â  l'Empereur,  &  qu'ils  attendoient 
de  la  clémence  de  S.  M.  I.  qu'lille  donncroic  Audience 
à  leurs  Députez ,  ôc  leur  accorderoit  une  reponfe  favo- 
rable par  écrit.  L'Electeur  de  Saxe  &  les  cinq  Princes 
Proteitans,  qui  avoient  lignée  la  Lettre  pour  Gattinara, 
le  nomment  fiir  raddrcile:  Illuftvem  ^  excellente?]!  Do- 
miniim  Mcvciirinumj  Marchionan  ^  <Sc  il  faut  remarquer 
que  la  Lettre  étoit  du  mois  de  Mai,  auquel  Gattinara 
n'étoit  pas  encore  Cardinal.  Les  Envoyez  le  trouvè- 
rent à  Plaifance,  où  fè  tenoit  alors  la  Cour  de  l'Empe- 
reur. Le  Secrétaire  de  ce  Prince,  Alphonfe  Waldes, 
leur  procura  la  première  Audience  auprès  du  Cardinal, 
qui  leur  promit  d'abord  de  leur  procurer  celle  de 
l'Empereur,  &  de  répondre  enfuite  à  leur  demande. 
Mais  comme  il  tomba  malade  peu  de  tems  après,  l'af- 
faire fut  traitée  par  le  Secrétaire  Alexandre  Schweis,  & 
Granvelle,  qui  faifoit  pour  lors  les  fondions  de  Gattina- 
ra, &  elle  n'eut  pas  un  (ùccez  aullî  favorable  qu'on  au- 
roit  pu.  l'attendre  des  foins  du  Cardinal 

Apres  îe  Couronnement  de  Charles  V.  à  Rom^, 
f Empereur  &  le  Pape  fe  virent  encore  à  Boulogne,  & 
cherchèrent  les  moïens  de  pacifier  TEglife  &  de  préve- 
nir le  Schifme  dont  elle  étoit  menacée  en  Allemagne. 
L'opinion  de  Gattinara,  fut  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
voye  que  la  tenue  d'un  Concile,  que  toute  la  Chrétien- 
té demandoit  avec  ardeur.  Mais  comme  depuis  ceux 
de  Conftance  &  de  Bâle^  rien  ne  paroiflbit  fi  terrible  & 

Il  odieux 


fi  odieux  aux  Papes  qu'u-n  Concile  (qui  étoit,  comme  le 
dit  Guichardin,  e-  Cofj  fi^avejit-ofa  a  Fonte f ci ^)  &  que 
fiiivant  le  même  Auteur,  le  Pape  Clément  \  111.  craignoit 
en  particulier  dy  être  déclaré  Bâtard,  <St  par  cotileqaent 
incapable  de  remplir  le  S.  Siège,  il  trouva  mille  preiex- 
tcs  frivoles  pour  n'y  pa^i  donner  fon  conrcniem.en-t 
On  trouve  dans  Coelellin,  f  trois  Difcoii-rs  que  Gatti- 
nara  le  Pape  &  l'Empereur  prononcèrent  pour  éc  con- 
tre dans  cette  AfTemblé^;  m^is  fuivam  T  ,pinior^  coin- 
imme  de  ce  tems  là;  &  au  jugement  de  fVielanchton,  ils 
ont  été  imaoinés  par  CoeieiUn,  ôc  il  l'avoue  lui  -  rnême 
dans  fà  prefoce.  Cependant  Wolf,  g  SeckendorF,  h 
&  Mulier  i  les  donnent  pour  véritables  &  croient  qu'ils 
furent  efFe£livement  prononcez.  Le  fait  &:  l'entretien 
font  réels,  &  il  eft  certain  auffi  que  Gattinam,  au  nom 
de  l'Empereur,  infifta  beaucoup  pour  un  Concile,  & 
qu'au  contraire  ,  le  Pape  le  refufa  encore  avec  plus  de 
chaleur  .que  l'Empereur  ne  le  demandoit.  Deux  Hi- 
itoriens  Catholiques  &  des  plus  relpeftables  ,  -  lavoir 
Guichardin  dans  l'endroit  cité ,  &  Fra  Paolo,  ^  en  con- 
viennent unanimenr.  Celui-ci  dit,  que  les  excufes  du 
Pape  pour  ne  pas  aflembler  un  Concile,  étoient  li 
îïiaavaircs  que    le   Chevalier  de  Malte,    Jules  de  Medi- 
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cis ,  *  ôc   bien    plus     encore     le    Pape     Clément ,      en 
fluroient  du  rougir  clé  honte.  Mais  je  ne  fuis  pas  de  Cou. 
-fentiment,     quand  il    ajoute  ,    que  l'Emper-eur    ôi  Gatti- 
nara  ne  confentirant  aux  deffcins   vioiens  du     Pape  que 
par  intérêt;     le  premier,     parce  qu'il     vouloit  fe  rendre 
■fouverain  dans  TEmpire  d'Allemagne  6c  qu'il   ruiv;)it    en 
-tout  la  volonté  de  Gattinaraj  &  ce-luici,  parce  qu"il  a\o!.{; 
été  gagné     par    la    promefî^   que  le    Pape  lui  avoit  fai- 
te, de  donner  à  la  première  promotion    un  Chapeau  de 
•Cardinal  a  un  de  (es  Parens.       Cet  Hiftorien  fait  tort  à 
-l'un  &  à  l'autre.      Charles  V.  n'a  jamais  afpiré  à  la  (bu- 
■veraineté  de  l'Empire,  &  il  n  étoit  pas  toujours  du  fenti- 
-ment  de  fon  Chancelier,    comme  on  l'a  pu     remarquer 
pais  ce;  que    j'ai     dit    plus    haut,     touchant   la  Conven- 
tion de  Madxit.      Quant  à  Gattinara,  on  (ait  qu'il  a  tou- 
jours perfilté  dans  le  fcntiment     de  rendre  h  franqui!i:,ç 
à   i'Eglilè  par  un  Concile  libre   ce  géntral.     Meknchton 
.dit  à  ce  fujet ,     qu'il  avoit     appris   des    ECoagnols,     que 
Gattinara  avoit  fortement  conïeillé  à   l'Empereur    de.  te- 
nir un  Concile,     non  obttant   la    reliltance  du  Pape,     ^ 
l'a  voit  prié  de  fe  fou  venir  qu'il  étoit  le  Maître.        Dans 
une  Lettre  d'Augfpourg,    Melanchton  dit  encore  :     „  On 
„  nous  apprend  que  le  Confeil   de  l'Empereur  efl  parta- 
(„.gé  en  deux  avis,     l'un  de     condamner   les  Luthériens 
,^  par  un  Edi£l  fans  les  entendre:  l'autre,  de  leur  accor- 
„  der  audience,  ôi.  de  reformer  les  abus  de  TEglife.    De 
To?j2e  I,  E  e  ,j  ce 

•  Nom,  que  porta  ce  Pape  avant  Ton  eleclion. 


^,  ce  dernier  fentiment  eft  le  Chancelier  Mercurius,  hom- 
.„  me  excellent ,    équitable,    <Sc  pacifique.       Il  à  dit,  à  ce 
,^  qu'on  afTure,    que  vu  la  grande  foibleffe  où  il  fe  trou- 
„  voit,  il  n'avoit  accompagné    dans  ce  voyage  S.  M.  que 
„  dans  l'efperance  de  voir  finir  les  troubles  de  l'Eglife,  ôc 
5,  que  pour  lui,  il  ne  fauroit  confentir    à  des  deflemsfan- 
5,  guinaires.     J'admire  fort  le  Difcours  fage  ôc   le  jugement 
„  de  ce  grand  homme.     Dieu  veuille  avoir  pitié  de  nous  & 
„  diriger  les  Confcils  à  la  paix.    On  dit  que  Mercurius  a  auili 
„  reprefenté  l'exemple  de  l'alîemblée  de  Worms,  où  ils'étoit 
,  trouvé  à  la  fuite  de  l'Empereur,  &  où  les  defleins  violens 
5  n'avoient  pas  produit  un  bon  effet.      Spalatin  nous  ap- 
prend aulîi  que  le    Doileur  Corneille  Scepper  ,   intime 
amideGattinara,  lui  a  voit  écrit:   que  ce  Chancelier  avoir 
„  déclaré  publiquement  &  en  prefence  d*un  grand  nom^ 
„  bre  de  perfonnes  de  qualité ,     qu'il   ne  fouhattoit  rien 
„tant  que  ce  que  l'Elefteur  de  Saxe   &  ceux  de  fa  Re- 
„ligion,  confciïdjTent  avec  conltance   l'Evangile    &  qu'ils 
„  perfiltaffent  à  demander  un  Concile   libre.         Que  s'ils 
j,  fe  laiflbient    étonner   par   des   menaces  ou  éblouir  par 
„  des  flatteries  trompeufes,  <5c  qu'ils  fouffriflent  qu  on  ju- 
^  geàt   les   affaires     de    Religion    autrement  que  ipar  un 
„  Concile,     il   ne    pourroit   jamais  tranquilifer   fon   amç, 
„  ôi,  demeureroit  continuellement  en  doute  fur  les  moïens 
„  d'obtenir  le  falut.  „ 

On   peut  s'imaginer    la    grande    trKleffe   des  Etats 
Protefl:ans,    lorsqu'ils   apprirent   la    mort  de  Gattinara, 
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rivée  à  Infpruck  le  j.  Juilleti53o.  dans  la  6$.  année  de  ion 
a^e.  11  avoir  été  toujours  malade  pendant  ce  voyage  de 
1  iimpei'eur  à  la  Diète  d'Aiigfpourg.  Son  Corps  fut  porté 
à  Li  Ville  de  Gattinara,  ôc  enterré  dans  l'Eglife  de  S. 
Pierre  des  Chanoines  Réguliers.  Il  y  avoit  fondé  le 
Couvent  de  ces  Chanoines,  un  autre  pour  les  Religieu- 
fes  de  l'ordre  de  S.  Claire  6c  fait  encore  d'autres  biens 
à  la  Ville  &  à  Tes  habitans.  Avant  que  de  fe  mettre 
dans  l'état  Ecclefiaitique,  l'Empereur  lui  avoit  donné  la 
dignité  de  Comte  &  de  Marquis,  &  il  y  ajouta  le  is>. 
Octobre  1530.  celle  de  Vice  -  Chancelier  en  Italie,  com- 
me je  le  ferai  voir  ailleurs,  en  donnant  la  Copie  auten- 
tique  des  Lettres  Reverfales,  que  l'Empereur  Charles  V. 
adrefîa  pour  cet  effet  à  Hermann  ,  Electeur  de  Cologne 
&  Grand  Chancelier  en   Italie. 

Gattinara  aimoit  les  Sciences  <Sc  les  Savans  & 
il  emretenoit  un  comerce  de  Lettres  avec  les  Hommes 
les  plus  célèbres  de  Ton  tems.  Erafme ,  perfècuté  par 
les  Théologiens  de  TUniveriité  de  Louvain  ,  qui  l'a- 
voient  fort  noirci  dans  l'efprit  de  l'Empereur,  rechercha 
la  protection  du  Grand  Chancelier  &  eut  fujet  de  s'en 
louer.  Dans  la  réponse  qu'il  lui  fit  il  le  confola  par 
fon  propre  Exemple  ,  en  ces  termes  :  Miror  profeSio 
tantorum  virorum  petidantiam  etqiie  impudentiam  ,  fed 
gauâeo  tihi  accidi/fe^  quod  fcepiiis  jam  mihi  accidit.  Pidi 
cnim  quant  pluvimos  ,  qui  me  pertinaciffiniis  odiis  iufe- 
Bahamur^     ^  a  Cœfaris  aida  fiihlatiun  cupiehant  ^  ipfos 
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priiis  é  vhis  fublntos  :  *  „  J'admire  afTarémerît  Tef- 
5,  fronterie  ôi  r-acharnemeat  de  ces  gens  là,  mais  je  me 
,  réjouis  pourtant  de  la  conformité  de  nôtre  fort.  Je 
.,  me  fuis  trouvé  plufieurs  fois  dans  ie  même  cas,  &  j'ai 
3  vu  la  plupart  de  ceux  qui  me  hailîoient  mortellement 
jj  &  qui  fouhaitoient  de  me  voir  chafFer  de  la  Cour  de 
l'Empereur,  fortir  du  monde  avant  moi.  „  Il  favoit 
entretenir  l'amour  &  le  goût  de  Charles  V.  pour  les 
Sciences ,  &  Cawerariiis  *  *  nous  apprend  que  ce  Prince 
lifoic  dans  fon  Camp  Tlmcidide  ^  de  la  traduftion  Fran- 
çoife  de  Claude  ,  Evêque  de  Marfeille ,.  qu'il  trouvoic 
beaucoup  d'agréement  dans  cette  Icfture  &l  qu'il  de- 
mandoit  fouvent  à  Tes  Confeillers  privez^  Sylvage,  Mer- 
Gurinus  &  Granvelle,  ce  qu'ils  avoient  lu.  Les  prin- 
cipales actions  de  Gattinara  dont  nous  avons  parlé,  font 
exprimées  &  confirmées  par  l'Epiraphe  fuivante  ; 
MERCURI^^Ias  Arborensis  de  Gattinara, /?q/??/;«/- 
tùs  honores  ,  rariffiinaque  dignitatiim  wfgina ,  qiia  fiun- 
me  virtiite ,  fitmma  fîde  apud  oumes  fève  chrijlianos 
Principes  pr orner lùt  ^  fedatis  tandem  fuo  confilio  totiiis 
Cbrijîianitatis  tttmultihus-.y  frinatoque  fortunatiffmi  Ca^ 
roli  per  corationis  triumpbum  cœfareo  fceptro  y  plavi- 
da  in  pace  in  Infpriick  natiira  concedens  in  patriam  ci- 
neres  referri  ju/fif  y   fuorumque  paucis  bis  monuîïienta  la- 

horiini 

•  V.  Eplft.  Erafmi  Roterod.  Lih.  XXVII.  cp.  33.  cdit.  Lond. 
\^  \\\  lior.  fubcifiv.  Cent.  IIl.  c.  6-j.  p.  256. 


iorum  poflcris  adnotari.  Vixit  nnnos  LXV.  iUiffiriffimt 
Diicis  S-ahaiidiœ  Conftliariuî  A.  IX.  tôt  idem  mngnœ  Bur- 
gitndice  pvcvfidens.  A.  XII.  fupremus  îf  acceptatifjimus 
Cœfaris  CanccUariiis.  Pojlreino  ad  Cardiiialatum  eve- 
&us^  Gattinariœ^  Valent iœ  ac  Sartirance  Cornes^  Marchiù 
Romagnani  ^  Héros  Montisfevrati  ac  utvhisque  Siciîiœ  V. 
Junii  A.  MDXXX.  diem  felix  c  Uni  fit  extremmn. 
Qui  vivens  pnhlicis  femper  negociis  oppreffus  extitit ,  mo- 
riens  publias  pedihus  hic  calcari  Jlatuit. 

La  Statue    qu'on   lui  a   érigée    auprès   de  Ton  tom- 
beau, eft  ornée  de  ces  V^ersi 

(^.is  fum,  quitegor  hic  humilis  fub  marmore  fofTcej 

nofTe  cupis  vitœ ,  difce  ,    per  A£ïa   meae* 
Sanguinis  Arboreae  fum  Mercurinus,   ab  ip(is 

progenitus  cunis  legibus  &  ftudiïs. 
Prima  mecs  vidit  Sabaudia  clara  labores , 

cum  Princeps  lareri  juIliE  adefTe  fuo. 
Et  in  Burgundi^j  Prœfes  majoribus ,  inde 

Caelaris  aCcitu  fum  datus  officie. 
Quicquid  in  tiifpanis,  quicquid  Borealibus  aéîurrr, 

lîve  Irali^y  noftri  cura  laborîs  efaf. 

i  .  * 

Non  aurum,  nec  vis,    potuit  pervertere   mentem^. 

Jura  nec  inrate  fallere  julHtiae. 
Me  duce  per  Ligures  dv^^lum  Bononia  cepit, 

hune  Clemens  regrii  tradidit   imperium, 

Ee  3  Red- 


Reddita  pax  cunftiSj  optata  ad  foedera  duxi 

Francifcum,  ac  Venetos,  Ferrarisque  Ducem. 
Hinc  pileo  ornatus  ,  Casfai:  diademate  cin£lus 

rumpfimus  in  Rhaecos ,  Vindeliosque  viam. 
Carolus  his  Lutheri  dum  dogmata  foeda  coercer, 

dumque  paro  in  Turcas  ,  protinus  en  morior» 
Non  tamen  ingracum  patrix  cenfere  nepoies, 

quéis  manus  ingentes  noftra  reliquit  opes. 
Denique   bina    Deo  coenobia  facra  dicavi  : 

Canonici  pro  me   folvite  rite  preces. 

VixiT    Ann.  LXV.  moritur    in  Inspruck 
DIE  V.  JuNii.  MDXXX. 

Voyez  Franc.  Auguflinus  \.  c.  Ciacconius  in  vit.  ac  rek  gefl.  Pontif. 
Rom.  if  Rom.  Ecckf.  Cm'dinal.  T.  IL  p.  1473-  Guicciardini  & 
cit.  Autt.  Hane  in  memoria  Mercur.  Gattitma  eUgamis- 
Jnna. 
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No.  XVL 

Médaille  du   célèbre  Jean    Z  a  m  o  s  k  x, 

Grand  Chancelier,  &  Général  de  la 

Couronne  de    Pologne. 

Defcription. 

D'un  côté    la  figure    de    Jean  Xamoski ,    tête  nuë, 
habillé    à  la    Polonoifè.         Autour:    Jopian.  nés 
Zamoski.  us   m  a  g.    nus.    Canc.    ellarius.   Pol. 
onise.  Pr^f.  e£tus.  Gen.  eralis.  Mi.  litiœ. 

Sur  le  Revers:  deux  Couronnes  entrelaiïees,  la  pre- 
mière d'olivier,  &  lafeconde  de  laurier,  avec  ces  mots: 
Vtraq^   Civils.  Citoyen  par  l'une  ^  r autre. 

Explication    hiflorique. 

Quoique  de  tout  rems  il  y  ait  eu  des  Soldats  Sa- 
vans ,  cependant  on  trouve  très  peu  de  perfbnnes ,  qui 
ayent  occupé  dans  leur  Patrie  &  première  Charge  civile 
&  le  plus  haut  pofte  Militaire  en  même  tems  &  avec 
la  même  capacité,  le  même  bonheur  &  la  même  gloire. 
Un  Royaume  d'une  auffi  grande  étendue  que  la  Polog- 
ne, qui  peut  compter  parmi  (es  Grands  plufieurs  hom- 
mes illuflres  qui  fe  font  diftinguez  ôc  dans  l'Epié  ,  &  ' 
dans  la  Robe ,  ne  peut  cependant  produire  que  le  feul 
Jean  Zamosky ,  qui  ait  été  Bout  à  la  fois  Grand-Chan- 
celier 


celier  &  General  en  (Dhef^  ôi  qui  dans  ces  deux  fon= 
aions  ait  rendu  des  fervices  eflentiels  à  la  Patrie.  Quoi- 
que les  ennemis  Ôl  les  envieux  d^  ce  grand  homme 
ayent  prétendu  qu'il  a  mieux  reùlii  dans  le  Cabinet  que 
dans  les  Armées^  que  fa  plume  l'a  mieux  fcrvi  que  Ton 
epée,  &  qu'il  a  verfé  plus  d'encre  que  de  Càng ,  je  ne 
fuis  pas  le  feul  qui  ju^e ,  qu'il  a  excellé  dans  les  deux 
oenres.  ]e  me  fonde  fur  le  rapport  impanial  de  Stanis- 
îas  Lubienski,  qui  en  porte  ce  jugement,  confirmé  par 
toute  l'Europe.  Sj??7ofc/o  vix  unqiiam  Polonia  parem 
JvidcYet ,  tôt  in  mnim  commulatis  divino  henifcio  immevi- 
l'iis^  qu^  p  in  plures  dijperfa  fiiiff.nt  umwiqucmque  ?nar 
gnum  fakura  vidcbantiir.  Idem  qjvudcjis  Confil/arius^ 
idem  bel  lut  or  eximius  .^  idem  felix  fortunatusque  helli 
DîîXj  £i^,  qiiod  mircvis  ,  cum  toties  arma  cnm  diverfs 
Reipiélicœ  hoflihus  contidlijfet^femper  acie  îf  hello  vièîdr. 
C.  à-  d.  5,  La  PjDlogne  n'a  presque  jamais  eu  perfonne, 
5,  qui  eut  égalé  Zam.osky  ;  &  la  Providence  Divine  l'a- 
5,  voit  comblé  de  tant  d'avantages  ,  qu'ils  auroient  pu, 
j,  partagez  entre  plulieurs,  en  faire  autant  de  grands  honî- 
5jmes.  Habile  Confeirler  ,  grand  Guerrir,  &  fi  heu- 
j, reux  Général,  que  dans  tant  de  combats  qu'il  a  livrés 
5,  aux  ennemis  de  la  Republique  ,  il  a  toujours  rcm- 
„  porté  l'avantage.  „ 

Il  eut  pour  Père  Stanislas  Zamoski  ,  Caflellan  de 
Chelmsky  ôc  Starofte'  de  Belctz.  Sa  Mère,  de  l'an- 
cienne fami}le  d'Hcriburt^    le  mit  au  inonde  le  i^.  Mar^ 

Oftro- 
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1542.  On 'lui  donna  pour  premier  Précepteur,  Albert 
Oltrowski,  Recteur  du  Collège  de  Crasnolow  ;  &  lors- 
qu'il fut  un  peu  formé,  Ton  Père  l'envoya  à  la  Cour  de 
France ,  où  il  fut  pendant  quelque  tems  Pr.ge  du  Dau- 
phin ;  mais  voulant  continuer  Tes  Etudes  à  lUniverlité 
d=^  Paris  ,  il  choiiit  pour  iMaitres,  dans  les  Humanitez 
Adrien  Turnebe  &  Denis  Lambin  ,  dans  la  Philofophie 
jaques  Charpentier,  ôi.  dans  les  Mathématiques  Pierre  a 
Penna.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Padoùe  pour  y  appren- 
dre le  Droit  Romain  ;  &  y  fit  la  connoifTancc  du  célèbre 
Charles  Sigonius,  qui  lui  enfeigna  les  Antiquirez- Romai- 
nes, Comme  nous  avons  un  beau  Traité  de  Zaïnos- 
ki  fur  le  Scnût  Romain  ,  quelques  uns  ont  cru ,  mais  à 
tort  ,    que  Sigonius  le  lui  avoit  didé. 

De  retour  en  Pologne,  le  Roi  Sigismond  Augufte 
l'employa  dans  la  Chancellerie  de  l'Em>pire,  en  lui  con- 
fiant le  foin  de  mettre  les  Archives  en  ordre  ;  6c  après 
la  mort  de  fon  Père,  il  eut  la  StarofHe  de  Belcz.  Le 
Roi  étant  mor  ,  &  la  Noblefîe  a)  ant  indiqué  le  7.  Jan.. 
vier  1573.  P<^^^  ^'^'^^  ""  nouveau  Roi ,  Zamoski  fut  a 
la  tête  de  ceux  qui  donnèrent  l'exclufion  aux  Piaftes 
pour  empêcher  l'eleflion  de  Stanislas  SufFraniecki,  Gi- 
itellan  de  Biecz,  qui  étoit  Luthérien.  11  infifta  plus  for- 
tement que  perfonne,  pour  éloigner  du  champ  d'ele£tioiï 
tous  ceux  d'enti-e  les  Sénateurs  &  les  Nobles  qui  afpi- 
roientà  la  Couronne,  comme  cela  fe  pratiquoit  à  l'égard 
des  Ambafladeurs  des  Candidats  étrangers.  Et  comme 
Tome  L  Ff  les 
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"ks  at|3irans  ne  vouloient  pas  perdre  leur  Voix  par  cet 
eloignemenr  ,  ils  -aimerenr  mieux  fe  réunir  avec  les 
autres  &  élire  un  étranger ,  qui  fut,  Henri  de  Valois, 
Zamoski  fe  trouva  enfuite  à  la  té[e  des  Députez  de  la 
NoblefTe  que  la  République  envoya  au  nouveau  Roi, 
pour  lui  Annoncer  {on  eleftion,  &  l'accompagner  dans 
le  Royaume.  Leur  Entrée  dans  Pa'ris  fut  d'une  grande 
magnificence.  Le  Profefîeur  Jean  D'aurat  fut  li  char- 
mé de  la  bonne  mine  des  Polonois  ,  qu'il  s'écria  tout 
haut  : 

MlYdimir  eultiis  j    tniriimur  corpora^  GaUij 
Vejlva  Polonorumj    qnaîia  Semideûm. 

Quelques  Catholiques  zélés  trouvant  à  redire  au  fécond 
article  des  PaSla  couventa ,  qui  regardoit  la  paix  de 
Religion  avec  les  Dilïïdents ,  demandèrent  qu'il  fut  ôté  ; 
mais  Zamoski  s'y,  oppofa ,  en  difant  que  cela  feroit  con- 
tre la  bonne  foi  ôc  fes  Inftru£Hons. 

Henri  de  Valois=  ayant  quitté  Secrètement  la 
Pologne,  Zamoski  fut  le  principal  Auteur  de  la  fépa. 
ration  de  la  Nobleflb  d'avec  les  SenareurSj-  qui  le  12.  De 
cembre  1574.  "^voient  proclamé  Roi  de  Pologne  l'Empe^- 
reur  Maximiiien  H.  Il  fit  tomber  la  Couronne  à  Etienne 
Batori,  Prince  de  Tranfilvanic ,  qui  pour  l'obtenir,  fè 
maria  à  la  PrincefTe  Anne ,  de  la  race  de  Jagellon.  Le 
nouveau  Roi,  pour  reconnoître  les  bons  fervices  de 
Zamoski,  lui  donna  en  1575.  le  petit  Sceau  en  le  décla^ 
1;  v.v,  JfanJ^ 
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rant  Vice  -  Chancelier  de  la  Couronne.  En  1578.  il  k 
fit  Grand  -  Chancelier ,  ôc  ayant  remarqué  Ton  habileté 
dans  les  affaires  militaires ,  qu'il  fit  furtout  paroitre  au 
Siège  de  Dantzig,  &  dans  la  Guerre  de  Livonie  con- 
tre les  Ruiliens ,  il  lui  confia  en  1579.  le  commande- 
dément  d'un  Corps  de  8000.  hommes,  6c  en  1581.  au 
Siège  de  Pieskow ,  il  le  nomma  enfin  Grand  Général 
de  la  Couronne.  Zamosky  poufla  ce  Siège  avec  taux 
4e  bonheur  qu'il  obligea  le  Czar  de  figner  le  15.  Janvier 
IJ82.  une  paix  par  laquelle  il  céda  toute  la  Livonie  à  la 
République.  Durant  cette  guerre  <Sc  en  1579.  la  mort 
lui  ravit  Ton  Epoufe,  Chriftine  de  Radzivil ,  <5c  comme 
le  Roi  l'aimoit  tendrement,  &  lui  avoit  donnée  toute  (à 
confiance ,  il  le  maria  en  1583.  avec  Gryzelde  Batori,  fille 
de  Chriftophle  Batori^  fbn  frère  défunt.  Cet  accroif 
fement  de  fortune  rendit  plufieurs  Grands  jaloux  de  l'au- 
torité &  du  pouvoir  de  Zamoski ,  6c  anima  lurtout  fi 
fort  les  frères  Z.borowski  6c  leurs  Amis  ,  qu'ils  conspi- 
rèrent contre  la  Vie  du  Roi  6c  de  fon  Miniftre^  mais 
leur  deffein   iiir  découvert  6c  puni 

Apres  la  mort  inopinée  du  Roi  Etienne  Batori, 
qui  arriva  le  12.  Décembre  158Ô.  la  faction  de  Zborows- 
ki  remua  plus  que  jamais  contre  Zamoski,  6c  prétextant 
qu'il  vouloit  'mettre  une  féconde  fois  fur  le  Trône  un 
Prince  de  la  maifbn  de  Batori,  elle  fit  tous  fes  efforts  pour 
lui  ravir  fes  Dignitez  6c  fes  Emplois  ;  mais  fes  grands 
mérites  prévalurent  fur  toutes  les  faufîis  accufàdons,  6c 

F  f  2  .       lui 
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lai  acquirent  tant  d'amis  que  fes  adverfaires  eurent  en- 
core le  deilbus.  Cependant  l'animoiité  des  efprits  jetta 
la  difcorde  dans  l'Eleftion  ,  qui  fut  partagée  par  deux 
partis    également  puiffans   &c   formidables.  La    Reine 

Douairière,  Anne,  propofa  aux  Grands  fon  jeune  Neveu, 
le  Prince  Sigismond,    fils  de  fa  Soeur  Catherine,    ôl  de 
Jean,    Roy  de  Suéde  ,    qui,  né  en  1566.  avoir  été  élevé 
à  fa  Cour  dans  la    Religion   Catholique ,    ôc  dans  i'efpe- 
rance  de  porter  un  jour  la  Couronne  de  Pologne.      Elle 
étoit  foutenuc  par    l'Archevêque  de-Gnefhe  ,     Stanislas 
Karnkovius,   le  Grand;Chancelier  Zamoski,     &    par    la 
plupart  dés  Sénateurs.        Le   parti  oppofé  ,    ou   la  facti- 
on de    Zborowsky  ,    avoit  à   la    tête    le    Waivode    de 
Posnanie,     Stanislas  Gorcka,    &  'conjointement    avec  la 
plus  grande  partie  de  la  Noblefle,  elle  étoit  portée  pour 
l'Archiduc  Maximilien ,    frère  de  l'Empereur  Rodolfe  IL 
Hannibaî  de  Capoûe ,   Archevêque  de  Naples  &  Nonce 
du  Pape,    prit  auih  le  parti  de  l'Archiduc.         La  Diète 
d'ele£^ton  s'afTembla  le  19.    Août    1587.  à    Varfovie ,    où 
Zamoski  prit  fi   bien   fes  mefures    que  le    Prince    Sigis- 
mond de  Suéde  fut  proclamé   Roi   par  l'Archevêque  de 
Gnesne.         Le  parti  contraire  proclama  le  22.  Août  l'Ar- 
chiduc Maximilien  ,     &   comme    chaque  parti  fe  mit  en 
devpir  .-  d'ouvrir  l'Entrée    du  Royaume    à  ion   Roi,   Za- 
moski la  défendit  û  bien  â  MaximiUen  qu'il    l'obligea  à 
lever  le  Siège  de    Cracovie ,    &  l'ayant  pourfuivi  &  at- 
teint à  Welam  fur  les  fonrieres   de    Silefie  ,    il  lui  livra 
bataille    le    24.    Janvier  1588^  le     défit    totalement,   &  le 

con- 


contraignit,  en  pointant  contre  lui  Ton  propre  Canon, 
d'ouvrir  les  portes  de  Bitfchen,  &  de  fe  rendre  prifonier- 
Cette  Victoire  fjgrnalée  affermit  le  Trône  à  Siçrismond  lil. 
ôc  fit  triompher  Zamoski  de  fes    Ennemis.  Plulieurs 

Hiftoriens ,  furtout  Heidenftein  ôc  Sulikovius ,  convien- 
nent que  Zamoski  agit  fort  civilement  avec  Ton  Pri- 
fonier ,  ôc  que  celui-ci  (upporra  courageufemtnt  fa  dis- 
grâce. Je  ne  (aurois  donc  croire  ce  que  quelques  au- 
tres difent ,  qu'à  la  première  Entrevue  l'Archiduc  Maxi- 
milien  dit  à  Zamoski ,  Vous  fvez  la  mine  d'un  M,nne 
d'Ecole  ,  &  que  celui-ci  lui  repondit  fur  le  champ, 
Je  puis  donc^  en  bon  Maître  d'Ecole  ,  châtier  les  jeunes 
Princes^  qui  viennent  troubler  le  Royamne  par  leur  am- 
bition. 

Zamoski  ne  trouva  pourtant  pas  le  Roi  Sigis- 
mond  tel  qu'il  fe  l'étoit  imaginé.  Il  aimoit ,  com.me 
tous  les  Polonois ,  à  parler  beaucoup  ;  &  voyant  que 
S.  M.  parloit  II  peu ,  qu'elle  refufoit  même  de  repon-. 
dre  aux  difcours  qu'on  lui  tenoir,  cela  le  chagrina  fi  fort 
qu'il  dit  au  Cadellan  Lesniovolski ,  Et  cjuod  tandem 
Dœmoniwn  mutum  è  Svecia  adduxiftis  ?  Quel  Diable 
muet  nous  avez  -  vous  amené  de  Suéde  ?  Il  étoit  fort 
mécontent  auiFi  de  ce  que  le  Roi,  qui  avoit  époufé  en 
1592.  la  PrincefTe  Anne  d'Autriche,  prenoit  trop  le 
parti  de  cette  Maifon,  &  entretenoit  une  Correfpondance 
fecrette  ave  elle.  Son  mécontentement  alla  il  loin, 
qu'il  entreprit  à  la  Diète   de  Varfovie  de  faire  une  con- 
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fédération  contre  le  Roi ,  pour  avoir  l'oeil  fur  toutes 
les  actions.  On  nomma  ce  parti  Chmzcekrifie^  ôc  ce- 
lui qui  Ce  forma  par  les  partifans  du  Roi  ,  RoyaHfie. 
Mais  on  trouva  moyen  de  réconcilier  les  deux  partis,  & 
le  Roi  ayant  auffuré  les  Grands  que  tous  (es  Traitez 
avec  la  Maifon  d'Autriche  n'avoient  pour  but  que  le  bien 
de  Ton  Royaume  ,  Zamoski  fit  alors  pour  la  première 
fois  fa  Cour  à  la  Reine,  &,  lui   baifa  la  main. 

QuELc^UE  tems  après,  les  Turcs  voulant  donner  un 
Waivode  à  la  Moldavie  ,  contre  la  teneur  des  Traitez 
qui  refervoient  ce  Droit  aux  Polonois,  Zamoski  y  mena 
une  Armée,  &  obligea  les  ennemis  à  (e  defifter  de  leur 
demande.  Ayant  enfuite  déclaré  Waivode ,  'J-erernie^ 
qui  étoit  de  U  Walachie  ,  ôt  entièrement  dévoué  â  la 
République,  il  augmenta  par  la  les  obligations  que  lui 
avoit  (a  Patrie,  &  lui  conferva  cette  Province ,  comme 
nn  Boulevard  contre  les  Turcs.  11  fit  fa  dernière 
Campagne  en  Livonie  contre  Charles  Duc  de  Suder- 
manie.  Les  Suédois  ayant  en  1599.  depofTedé  le  Rai 
Sigismond ,  à  caufe  de  Ton  changement  de  Religion, 
&;  donné  au  Duc  Charles  Tadminiflration  du  Royaume, 
ôc  même  quelque  tems  après  la  Couronne,  Zamoski  fiit 
envoyé  la  même  année  en  Livonie.  Il  prit  l'année  fui- 
vante  Wolmar  &  Kockenhaufîen ,  &  y  fit  [prifoniers 
CarUon  Guîdenhelm,  fils  naturel  du  Duc  Charles  ,  & 
Jaques  de  la  Gardie.  On  ne  fe  contenta  pas  de  faire 
la  ouerrc  avec   les    armes  ordinaires  ;    ces  deux  Hcros 
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iè  la  firent  encore  par  la  plume,  &  cVune  manière  (ï 
fcandaîeufb  quon  n'en  a  point  d'exemple.  Zamoski  y 
donna  occafion  par  une  Lettre  Latine  au  Duc  ,  où  il 
lui  reprochoit  avec  aflez  de  liberté  Ton  injullice  d'avoir 
détrôné  fon  Coufin,  &  attaqué  la  Livonie.  Charles  ne 
voulant  pas  fouffrir  ces  reproches ,  répondit  a  Zomoski 
d'un  ton  piquant  ,  &  l'accufa  d'être  auteur  de  tous  ces 
"troubles.  Il  fe  fervit  dans  fà  réponfe  de  la  langue 
Suedoifc  ,  6c  ayant  tutoie  Zamoski,  celuici  en  fut  fi 
irrité,  qu'il  lui  écrivit  une  féconde  Lettre  datée  du 
u.  Juillet  1602.  où  il  le  traita  de  menteur  &  l'appella  en 
Duel,  Voici  comme  il  s'explique  :  Hcsc  et  fi  vel  luce 
mevidiana  clariora  fnit ,  fn?uen  vel  dextra  mca  fenid 
prohaho.  Rcfponde ,  lurum  velis  ?  De  loco  ^  tempore 
coiijiritîuimus  ,  ^  génère  avinovum.  Illud  vero  mpît- 
dentiffime  mentïvis^  hariim  perturhationmn  me  caufam  ex- 
titijfe  :  „  Quoique  toutes  ces  chofes  foient  plus  claires 
„  que  le  jour  ,  je  fuis  encore  prêt  à  les  prouver  avec 
j,ma  droite,  toute  affoiblie  qu'elle -eft  par  l'âge.  Ré- 
„  pons ,  fi  cela  t'accommode  ?  Convenons  du  tems, 
^  du  lieu,  &  des  armes.  Car  tu  mens  très  impudem- 
jjment,  quand  tu  dis,  que  je  fuis  l'auteur  de  tous^cea 
„  troubles.  „  Le  Duc  Charles  fit  cette  reponfe  outra> 
géante  :  InteY  caetera  nobis  diieUum  offers.  Scias  autenty 
f  ijolis  ^  génère  j  ^  dignitatey  par  effes^  boc  till  nuUiy 
tnodo  denegatîin  iri^  qua  in  re  imllis  aliis  uti  veJlemiis 
armis ,  quam  foh  hacith ,  qua  te  ita  egregie  unEi'um  ^ 
depexym  darcmi^y  ui  UUm  diei^   ^  loci  y  nofivique  fem- 
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per  memoY  ejfes.  Coufultius  eft  ,  ut  te  contineas  intva 
limites  tuœ  vocationis  ,  ^  cum  fcriha  fis  j  arma  depc* 
nas ,  ^  calaimim  vecipias ,  illoqiie  cum  tuis  œqualihus 
manus  conféras  :  C.  à.  d.  „  Entre  autres  chofes ,  tu 
,5  offres  un  duel  entre  nous.  Mais  fâche  que  ,  li  tu 
„  étois  nôtre  égal  en  naiOance  ôç  en  dignité ,  tu  n'en 
„  ferois  pas  dédit  ,  &  nous  n'employerons  en  ce  cas 
„  d'autres  armes  qu'un  bon  bâton,  avec  lequel  nous 
,  t'étrillerions  fi  bien  ,  que  tu  t'en  fouviendrois  tout  le 
„  relte  de  ta  vie.  Il  vaut  pourtant  mieux  ,  que  tu  te 
5,  tiennes  dans  les  bornes  de  ta  vocation,  &  puisque  tu 
5,  es  écrivain-,  que  tu  quittes  les  armes  ,  pour  prendre 
„  la  plume  ,  &  t'efcrimer  aves  tes  feniblâbles.  „  Za- 
moski,  qui  affurément  ne  mcritoit  pas  tant  de  mépris, 
répondit  le  22.  Août  1602.  par  une  longue  Lettre  dont 
voici  le  principal  :  Siiâericœ  hoc  prudentiœ ,  çum  fuper- 
lias  regio  génère ,  non  militarium  hominimi ,  fed  baju- 
loriim  more ,  certamen  haciiloriim  proponere  ?  qiiafi  vero 
dcfint  fuftcs  iii  Poïonia ,  '<f  vakntes.  liSiores  ,  qui  lis 
cœfos  palis ,  ma-joi  is  ,  qiiam  hacnli  amplititdinis  tf  fafli- 
n'ii  ^  fujjïgant ,  eos  prœfertim ,  qui  fe  perdneUione  fœda- 
Yunt  5  o'  p  non  funt  proditores  per  Dei  gràtiam  in  Poïo- 
nia^ in  Sudermanniœ  anla  qucercndi  funt.  Jam  vero^ 
nvod  fcribis  de  génère  .'  eo  par  omnibus  fum  Nohilihus^ 
vel  ex  quihus  Reges  funt  prognati  ;  &  ita  honefliffime 
natus  y  ut  quivis  Reginn  honejlifjime.  Titulos  Ducum 
nec  appetivi  ,  nec  oblatos  accepi.  Contentus  fum  No- 
hilitatis  Folonce  likrtate. .  .^.  Bicù  m^  fcriham  efpe^^   ^ 
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dchcve  arma  fincve.  'Suia  CànceUarius ,  quoâ  vninus 
non  iwpcdit  Liecîorcs  Imper ii  ,  qui  ilhid  gcrunt  ^  qu'a 
minus  priorem  lociim^  quuni  alii  Eleciores  ^  Duces  ^  îf 
tanti  Duces ,  tcncant.  Sum  certe  CànceUarius  in  pa- 
ir ia  mea^  amplijfihioque  regno  j  eo  jure  eaque  âignitate 
quûs  uhivis    vel  maxnna  funt.  Tu  fortajje    CanccUarii 

Suderiuanniœ  modo  me  metiehare  ,  quos  Majores  ^  ex- 
cellemiores  Nohiles  Poloni  vel  privati  habent.  AVr 
vero  CànceUarius  folum  ,  fcd  etiam  Generalis  exercituum 
Prœfecius  fum.  Arma  gero  pro  patria  ,  exercitumque 
duco  fupra]  viginti  aliquot  annos  ^c.  C.  à.  d, 
C'efl:  un  a£le  de  prudence  digne  de  la  Sudermanie, 
„ après  avoir  exalté  ton  origine  Royale,  de  propofer  un 
j,  combat,  non  de  Guerriers,  mais  de  Portefaix,  à  coups 
j,  de  bâton  ?  Mais  il  ne  manque  en  Pologne,  ni  ba- 
ttons, ni  pieux  mêmes,  qui  font  encore  plus  gros  & 
„  plus  grands,  ni  puifTans  Archers ,  pour  empaler,  fur. 
„  tout  ceux  qui  fe  font  fouillez  du  crime  dé  rébellion; 
,,  ôc  fi  par  la  grâce  de  Dieu ,  pareils  traîtres  ne  fe  trou- 
„  vent  pas  en  Pologne,  il  n'y  a  qu  à  les  ,aller  chercher 
j,  en    Sudermianie    à   la    Cour.  Quant   à    ce  que    lu 

„  marques  de  la  naiffance,  la  mienne  égale  celle  de  tous 
„  les  nobles,  dont  les  Rois  n:êmes  font  defcendus;  6c 
,  je  fuis  d'une  origine  ,  qui  vaut  celle  des  Rois  les  plus 
„diftingucz.  Je  n'ai  point  recherché  le  titre  de  Duc 
7,  ni  n'ai  voulu  l'accepter  lorsqu'il  m'a  éré  offert ,  con- 
5,  tent  de  la  liberté  de  la  Nobleffe  Polonoife.  Tu  dis 
Tom,  L  G  g  ,,que 
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,  que  je  iliis  un  Ecrivain,  &  que  je  dois  quitter  ks  ar- 
,  mes.         Je    fuis  Chancelier^    charge  qui  n'empêche  les 

Electeurs  de  l'Iimpire ,    qui  l'exercent   d'avoir  le    rang 

5,  fur  les  autres  Ele£leurs ,  &  fur  tant   de  Ducs.         Ouï, 

,j  je  fuis  Chancelier  dans  ma  Patrie  ,     &  dans  un  grand 

,  Royaume,     avec  des  droits  &   des   prérogatives  ,    qui 

doivent  être  confiderez  partout.  Tu  me  mefures 
,  peut-être  à  l'aune  d'un  Chancelier  de  Sudermanie,  mais 
„  mes  ancêtres,  &  les  Nobles  didinffuez  de  Pologne, 
,  d'ailleurs  fimples  particuliers,  en  ont  eu,  &  en  ont 
„qui  valent  autant.  Maiâ  je  ne  fuis  pas  feulement 
5,  Chancelier ,  je  fuis  Général.  Je  porte  les  armes 
„pour  ma  Patrie,  &  il  y  a  plus  de  20.  ans  j  que  je  fuis 
„  à  la  tête  des  armées  6cc.„ 

O  N  s'imaginera  peûrêtre  ,  que  ces  morceaux  ne 
font  que  des  inventions  de  Rhétorique ,  dont  fe  fervent 
((juvent  les  Hilloriens  pour  embellir  leurs  Ecrits;  mais 
on  fe  tromperoit.  Jean  Hcidenftein  y  Burggrave  du 
Roi  de  Pologne  à  Dantzig ,  qui  a  continué  THiftoire  de 
Pologne,  commencée  par  fon  Pérc  Reinhold ,  ôc  l'a 
poufl'ée  jufqu'après  la  mort  du  Roi  Sigismond  Augufte^ 
a  publié  toutes  ces  Lettres  mot  à  mot ,  ôc  les  a  tirées 
des  Copies  authentiques  qui  étoient  pour  lors  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  On  voit  par  là  ce  que  la 
colère  elt  capable  de  produire.  Il  n'y  aura  perfonne 
qui  ne  blamc  le  Duc  Charles  d'avoir  mepri(é  un  vé- 
néra- 


nerable  Veillard  ôc  un  excellent  Capitaine  jufqu'à  le  me- 
nacer de  coups  de  bâton,  traitement  du  aux  bêtes,  & 
non  aux  hommes.  Cependant ,  il  faut  convenir  aulîi 
qu'il  n'etoit  pas  féant  à  un  vieux  Miniflre  d'Etat  ôc  à  un 
Général  tel  que  Zamoski  ,  de  parler  avec  fi  peu  de 
ménagement  d'un  Seigneur,  comme  le  Duc  Charles,  & 
de  l'appeller  en  Duel.  Le  Duc  avoit  tort  de  s'imaginer 
que  les  enfans  d'un  Roi  fuflent  de  meilleur  étoffe  que 
le  refte  des  hommes,  &  qu'une  plume  fut  moins  propre 
à  fervir  l'Etat  qu'une  epée.  Un  laclie  peut  blefîer  fon 
ennemi  par  hazard  ,  &  fans  forces  ni  adreffe  ;  mais 
une  plume,  ne  peut  être  employée  &  dirigée  au  bien 
de  la  Patrie  que  par  une  main  habile,  &  elle  peut  fou- 
vent  procurer  le  repos  Ôc  la  fureté  d'un  Peuple,  fans 
qu'il  foit  befoin  de  verfer  du  fàng.  Le  Duc  nétoit 
que  Soldat  ;  fon  ignorance  le  rendant  incapable  de  ju- 
ger du  mérite  dun  fàge  Politique  ,  il  croyoit,  qu'il 
étoit  impolîible  que  Zamoski  fèrvit  fa  Patrie  auflibien 
par  fon  epée  que  par  fa  plume,  ôc  qu'un  fi  fàvant 
homme  ne  pouvoit  pofîeder  en  même  tems  autant  de 
valeur  ôc  d'expérience  militaire,  que  de  favoir  ôc  de  fci- 
ences  ;  Zamoski  au  contraire ,  croïoit,  fuivant  la  mode 
de  fa  Nation ,  qu'un  différent  ne  fauroit  être  décidé 
que  le  Sabre  à  la  main  ,  fans  faire  reflexion  que  c'eft 
la  manière  des  bêtes  féroces  de  s'en  rapporter  à  leurs 
dents,    à  leurs  cornes  ôcà  leurs  ongles. 
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Je  pourrois  encore  dire  bien  des  ehofîS  de  l'excel- 
lent Zamoski,  fi  je  voulois  pâffer  les  bornes  que  je  me 
fuis  préfcrires.  Las  de  toutes  les  affaires  d'Etat  &  de 
Guerre  ,  il  fe  retira  dans  (a  Ville  de  Zamofch  ,  qu'il 
avoit  fait  bâdr  ôc  fortifier  fort  proprement.  11  y  mou- 
rût d'apoplexie  le  3.  Juin  1605.  Ses  gens  le  trouvèrent 
mort,  afiîs  dans  une  de  fes  chambres.  11  fe  fit  à 
lui-même  l'Epitaphe  fuivante,  &  ne  voulut  point  y 
ajouter  ces  titres  pompeux,  dont  des  gens  d'un  médio- 
cre mérite  font  le  plus  de  parade  : 

JOANNES       SaMOSCIUS 

(^  icqjjid      mortale     habuit 
Hic   deponi   jussit. 

Suivant  Staravolfcius ,  il  fe  maria  pour  la  troi- 
ficme  fois  avec  Barbe  ,  Comteffe  de  Tarnow,  de  la- 
quelle il  eut  un  fils  nommé  Thomas  Zamoski  ,  Wai- 
vode  de  Kiow ,  qui  fut  aulïï  excellent  homme  que  fon 
Peré.  Pour  ne  pas  oublier  fon  amour  pour  les  Sci- 
ences qu'il  fit  fletirir  en  Pologne,  je  dirai  qu'il  anima 
le  Roi  Etienne  à  fonder  une  Univerfité  à  Vilna,  ôc  qu'il 
tacha  de  perfliadcr  Antoine  Muret  à  venir  dans  le 
Royaume;  mais  le  Pape  n'y  voulut  pas  confendr.  Il 
a  fondé  lui-même  une  Univerfité  en  1594.  dans  fa  Ville  de 
Zamofch,  où  il  avoit  permis  le  libre  exercice  de  Religion 
i  pluliers  Sedes,  pour  mieux  favorifer  le   progrez    des 
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Sciences.  Aïant  entretenu  un  commerce  de  Lettres 
avec  Jofeph  Scaliger  ,  Jufte  Lipfe,  Janus  Doufà,  Paul 
MelifTe  ôcc.  on  vit  paroître  après  Ca.  mort  un  grand 
nombre  de  Panégyriques  ,  dont  ces  Savans  honorèrent 
(on  tombeau. 

•  yqyez  Heide.iftein  in  hi/i.  Sulikovius  in  Cojnment.  Staravolscins 
;«  Hecat.  n.  XIX.  Rhodomanni  Epos  Samoscii  cum  aliis  à  Cafe- 
ho  edit.  Lubicnski  Lib,  I.  de  tnotu  civ.  in  Polou.  Ad.  Burfius  /« 
vita  Za/uofcii, 
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No.  XVII. 

Médaille  fort  rare  de  Vincent  Muschin- 
GER,     Confeiller  Impérial. 

Defcription. 

D'un  côté  les  armes  de  Vincent  Mufcbinger,  L'Ecu 
ovale ,  chape  en  triangle  incliné,  &  la  pointe  en 
haut ,  eft  chargé  d'une  fleur  -  de  -  lis  &  accofté 
de  deux  autres.  Le  timbre  eft  compofé  de  deux  caf^ 
ques  ouverts  &  couronnez  ,  dont  le  i.  eft  furmonté 
d'une  fleur  -  de  -  lis  ,  ôc  accofté  de  deux  cornes  de 
buffle.  Le  2.  eft  furmonté  d'une  tige  de  fleur  ,  &, 
accofté  d'un  vol  éploié.  Les  Lettres  V.  M.  P.  font 
audefliis  de  ces  armes,  &  fur  le  tour,  Tinfcription  fui. 
vante:    Vincent,    ius.     Muschinger.    in   Gump.   ôc 

ROSENB.    CiESARUM.     C  ONSILIARIUS. 

Au  Revers  :  Le  Chevalier  S.  George  à  cheval 
tuant  le  Dragon.  Pour  légende:  Eqjjitum  Patronus 
S.  Georgius.     Sai?2t  George  ^    Fatron  des  Chevaliers. 

Explication    hiflorique. 

Les  Amateurs  &  Connoifl^eurs  des  Médailles  mo- 
dernes continuent  à  me  faire  part  de  leurs  recherches, 
6c  ils  me  font  l'honneur  de  me  venir  chercher  à  Goet- 
tingcn  comme   autrefois  à  Altorf.        11  n'y  a  pas  long- 

tems 
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tems  que  Mr.  B.  F.  F.  V.  de  E.  qui  ell  un  excellent 
IVlédailliite  dont  le  nom  &  le  mérite  m'étoient  inconnus 
jufques  làj  me  vint  trouver  dans  mon  cabinet  &  me 
prefcnta  quatre  Médailles  d'or ,  d'une  grande  beauté, 
éc  que  je  n'avois  encore  vu  nulle  part.  Celle  que  je 
vais  expliquer  elt  de  ce  nombre,  6c  je  la  trouve  très  bien 

exécutée. 

Je  ne  faurois  rien  dire  de  celui  pour  qui  elle  a  été 
frappée.  La  naiflance  aulîi  bien  que  la  mort  de  ce 
Vincent  Mitfchinger  me  font  inconnues ,  &  je  ne  fài 
pas  politivement  les  noms  des  Empereurs  dont  il  a  été 
Confeiller  ;  mais  je  préfume  que  ce  furent  Roâolfe^  Mat- 
thias &  Ferdinand  IL  II  faut  cependant  qu'il  ait  été 
un  homme  de  mérite,  puisqu'il  a  fervi  plulieur-s  Empe- 
reurs ,  &  qu'il  a  été  annobli  en  recompenfe  de  Tes  fervi- 
ces.  Il  faut  aulîi  qu'il  ait  été  riche  &  magnifique, 
puisqu'il  fit  frnpper  des  Médailles  d'or  de  la.  Ducats  la 
pièce  ,  pour  faire  pafTer  fon  nom  à  la  pofteriré.  Je 
fauraibongré  à  mes  Lefteurs,  s'ils  veulent  m'en  appren- 
dre davantage.  Le  Chevalier  S.  George  ,  Vainqueur 
redoutable  d'un  affreux  Dragon,  nous  eft  mieux  con- 
nu ,  quoqu  il  n'ait  jamais  été  au  monde  ,  &  qu'il  Toit 
du  nombre  des  Saints  chimériques,  inventez  pour  trom- 
per la  crédulité  du  Peuple.  Cependant  on  n'a  pas 
manqué  de  lui  bâtir  des  Temples  magnifiques,  &  de 
croire,  corcme  Evangile,  la  fable  ridicule  de  ce  pré- 
tendu Chevalier.        Jaques   de  Voragine  ,    Dominicain, 
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&  Eve  que  de  Gènes,  qui  vivoit  vers  la  fin  du  XIII. 
Siècle,  ôc  qui  palluit  pour  un  grand  Conteur  des  fables, 
a  faic  un  mif érable  Livre  ,  intitulé  Hiftoria  Lomhardka 
f.  Legenda  aurea  de  vitis  SûuBortwi^  ùù  il  raconte  : 
Qu'au  tems  de  l'Empereur  Dioclerien  ,  un  Che\  c  lier 
de  Cappâdoce  ,  nommé  George  ,  avoit  formé  la  péni- 
ble i5c  perilleiîfe  entreprife  de  tuer  un  grand  Dragon, 
pour  délivrer  une  Vierge  commifeà  la  garde  de  cet  ani-  ^. 
mal  ;  Qu'il  avoit  enfin,  en  Confefi^éur  héroïque,  enduré  le 
Martyre,  au  tems  de  la  grande  perfecution  des  Chrétiens? 
arrivée  fous  cet  Empereur  ,  comme  le  marque  Venan- 
tins  Fortunatus  dans  l'Epigramme  fuivante  : 

CûrcerCj  ccede^  fiti^    vinclis^  fame^  frigore ,  flammis-^ 
Confejfus  Cbriftnm  duxit  ad  aftra  caput. 

Qui  vivtute  potens^    orientis  in  arce  fepultus^ 
Ecce  fitb  occiduo  cardine  prœhet  opem. 

Aïant  donc  montré  tant  de  bravoure  &  de  valeur,  en 
tuant  un  Monltre  énorme ,  &  redoutable  par  fa  force 
&  Ton  venin,  tous  les  Champions',  Soldats  &  Guer- 
riers le  choifirent  aulîitôt  pour  Patron  &  lui  rendirent 
de  orands  honneurs  ;  les  Turcs  même  lui  firent  la 
Cour ,  <5c  le  vieux  Poëte  Jean  Baptille  de  Mantoiie ,  le 
chanta  ainfi  : 

Ut  Martem  Latii ,    fc  nos  te^  dive  Georgi, 
Niinc  colhmis    -- 

On  lui  donna  place  parmi  les.  Saints  du  Calendrier,  où 
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fa  fére  efl:  alïignéc  an  23.  Avril ,  place  qu'aucun  des 
Sainrs  modernes  n'a  su  lui  ravir  ,  eut -il  le  Cercle  le 
plus  lumineux  autour  de  la  tête  ;  &  tous  en  ont  fi 
grand'  peur  qu'ils  s'imaginent  que  ce  Chevalier  arm6 
les  expedieroit  tout  de  même   que    le  Dragon. 

On  montre   encore  aujourd'huy  dans   l'Orient   l'en- 
droit où  S.  George  a  vaincu  le  Dragon  ,    Ôi   MaundreU 
Minittre  Anglican ,     en  parle  en  ces  termes  :      „  Quand 
„  on  a  paffé  le  mont  Climax,    on   fe  trouve  fur  le  che- 
,j  min  d'Antonin  qui  a  prefquc  un  quart  de  licuë  de  lon- 
„  geur  ;     a  fa  fortie  on  voit  une  colline  de  (Iibie  qui  (è 
5,  termine  à  une  demi  lieuë  de  là,   au  bord  de  la  rivière 
7,  Beroot.         C'eft  un   grand   fleuve  qu'on    pafTe  fur  un 
5j  pont  de  fix  arches.         Etant  arrivé  de  l'autre  côté,  on 
„  pafle  une  plaine  ,     qui  Fut  autrefois    le  Champ  de   Ba- 
„  taille,     où    S.    George   tua    le    Dragon.         On  y  voit 
„  encore  la  Chapelle    qu'on    fit   bâtir  à  l'honneur  de  ce 
„  Saint    &  en  mémoire    éteirnelle  de  cerre  belle  Adiion  : 
5,  Elle  fert  aujourd'hui  de  Mofquée  aux  Turcs.  3^   *  Mais' 
les  Hiltoriens  les  plus    refpcv^ables   d'entre   les    Catholi- 
ques regardent  ce  fait  comme  une  fable.         Je  m'en  rap- 
porte à  Baronius,    Raynaud   Serrarius  ,^    Molanus  &  Pa- 
pebroch.         Le  premier  dit,  dans  (on   Martyrologe  Ro- 
main,   PiShirn  illa  S.  Gcorgii  ,     qua  cffingitiir  eqiies-  ar- 
miitus^    qui  hûflœ  cufpide  draconan  intcrficit^  jitxta  quem 

•     \' oyez  fùn  Voyage  d'Alep  &  de  h  Terre  lainte. 
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etiam  Firgo  pojita^  manus  fupplices  tenâens^  implorât  au- 
xiliwn ,  fymholi  potius  qnam  bifloriœ  alicujus  opinor  ejfe 
exprejfiwj  imaginetn  :  „  Ce  Portrait  de  S.  George ,  qui 
le  repréfente  comme  un  Chevalier  armé ,  tuant  un 
„  Dragon  à  coups  de  lance,  &  auprès  de  lui,  une  Vierge 
„  qui  tend  Tes  mains  fuppliantes ,  pour  implorer  Ton  fe- 
„  cours,  me  paroit  plutôt  exprimer  un  Emblème  qu'une 
5,  Hilfcoire  réelle,  „ 

Bellarmin  &  Becanus  en  froncent  le  fôurcil ,  &  ne 
voudroient  pas  qu'on  ôtât  aux  gens  de  guerre  un  Saint 
de  cette  nature.  Comme  il  n'y  a  plus  de  Capitaines 
de  Capernaiim  ,  &  que  les  Soldats  n'aiment  pas  beau- 
coup à  faire  leur  Cour  aux  Saints  ,  ils  craignent  qu'on 
leur  feroit  encore  perdre  le  peu  de  foi  qui  leur  refte, 
fi  le  banniflement  de  S.  George  avoit  lieu.  Ils  ne 
veulent  pas  non  plus ,  qu'on  fafTe  du  Chevalier  un  Dra- 
gon, en  le  reprefentant  armé  de  toutes  pièces  &  com- 
battant fon  ennemi  à  pied.  , 

Quelques  Ecrivains  (ont  dans  l'opinion  qu'Eu^be 
a  donné  lieu  à  ce  beau  conte.  Dans  la  vie  du  Grand 
Conftantin ,  *  cefc  Hiftorien  nous  fait  la  defcrlption  d'un 
tableau  qui  repréfente  ce  premier  Empereur  Chrétien; 
foulant  aux  pieds  un  monllre  ,  &  le  perçant  de  fà 
lance  :    On  vouloit  indiquer   par  là ,    qu'il  avoit  exter- 

•    Lib.  III.  c.  3. 
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miné  les  Tyrans  de  l'Eglife,  Maxence  &  Licinius,  qui 
ciuient  les  Dcreb  funeufès  defionées  par  les  Propiietes. 
Le  Cieivé  liattoit  amli  cet  linipertur  ,  qui  fe  défit  de 
fes  ucux  Coriipctiteurs,  guidé  plucot  par  Ton  propre  in- 
rçrëtque  par  ceiui  de  h  Religion,  qu'il  ne  flivorifà  quV.u- 
tant  qu'elle  put  lui  /èrvir  à  monter  (iir  le  Trône,  &  à 
s'y   maintenir.' 

D'autres     appliquent    l'image     de    St.    George  à 
l'Evêque  Arien,   George     d'Alexatuhic.         Celuici     «toit 
auiîi  de  Gappadocc,  où  il  garda  quelque  tems  les  pour- 
ceaux.        Il  fe  fit  enfuife  Soldat    &    parvint   par  (on  in- 
trepriditc  <5c  fa  valeur  aux  plus  hautes  charges.      L'Em- 
pereur Taiant  fait  Trcforier,    il  fit    voir    qu'il   étoit  aulii 
bon  Politique  que  Soldat  ;  &  comme  le  parti  des  Ariens 
éroit  alors   le    plus  fort  ,      il  fe  rangea    de     leur     côté. 
S'étant      à     la     fin     ennuyé       à     la     Cour,     il     fe    fit 
Moine,  &  ceux  de  fa  Se£te  lui  procurèrent  en  356.  l'Eveché 
d'Alexandrie.       Menant  une  vie    fcandaleufe ,    <Sc  desho- 
norant la  Religion    Chrétienne,   Il  fe  mit  à  perfecuter  le 
relie  des   Payens,    pour  montrer  Ton  faux   zèle.       Mais 
lorsqu'après  la  mort  de    l'Empereur  Confhnee  ,    ceux-ci 
exci':erent  une  émeute,    l'Eveque  fut  arrêté,    ^  voulant 
prendre  la  fuite,  les  Payens  le  hachèrent  en  pièces,  qu'ils 
jetrerent  au  feu.         11    avoir    amnfie  une    nombreu(è   Bi- 
bliothèque ,    qui,     fous  le  Règne   de  Jovien,    fut  brûlée 
p^r  la  négligence    des     fenmes     qu^'  chaufFoienr  les  ap- 
partemens.        Il   eut  de  grandes    difputes   contre  Atha- 
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nafe  le  Magicien  ;  c'eft  pourquoi  on  l'a  reprefenté  fous 
la  figure  d'un  Héros  ,  qui  combat  un  Dragon.  Mais 
comme  x^thanafe  l'Ortiîodoxe  ,  fut  aulîi  accufé  de  Ma. 
gie  par  Tes  ennemis  •  au  Concile ,  il  eft  plus  probable 
que  les  Ariens  ont  voulu  reprefenrer  par  ce  Tableau 
leurs  difpi\tes  avec  S.  Athanafe.  De  cette  manière,  on 
auroit  veneré  fous  la  figure  du  Chevalier  S.  George 
un  impie  6c  un  Evêque  hétérodoxe. 

Cette  Fable  fit  pourtant  tant  d'imprefiion  fur 
les  âmes  foibles  &  rupcrititieufes  ,  que  dans  les  Armées 
des  Empereurs  Grecs  on  ne  fë  promettoit  plus  la  Vi^ 
£loire  que  par  linvocation  &  rallidance  de  ce  C^hevaiier 
imaginaire»  Il  y  avoit  même  des  Soldats  qui  aflir- 
moient  avec  ferment,  de  l'avoir  vu  à  la  tête  de  l'Arn^iée, 
quand  on  alloit  au  Combat.  il  étoit  donc  en  anilî 
grande  vénération  dans  l'Empire  de  Grèce ,  qu'autre- 
fois l'Archange  Michel  Se  les  Frères  C/ficr  ^  Polhtx- 
Ce  orand  crédit  s'accrut  conliderablement,  l'orsque  l'Em- 
pereur Jean  Zimifces  remporta  une  grande  Vicloire  le 
jour  de  S.  George;  En  mémoire  de  ce  Bienfait,  il  fie 
précéder  l'Etendart  de  ce  Saint ,  quand  il  alla  en  pro- 
cl'ii.on  à  rEgi;fc.  Les  Grecs  ont  aulîî  donné  à  S.  George 
lé  nom  de  T^oit^Lioa^c^oç,  Plufieurs  Empereurs  G>ec&  l'ont 
fait-reprefenter  fur  leurs  Monnoyes  ,  furtout  Conftan- 
lin  Ducas ,  <5c,  prefque  tous  ceux  de  la  Alaifon  de 
CôiTiiienè. 
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Le  grand  nombre  des  Ordres  de  Chevalerie  in- 
Ititués  -  à  l'honneur  de  ce  faux  S.  George ,  on:  encore 
plus  illultré  fon  nom.  On  prétend  que  Tb^mpereur 
Conitantin  le  Grand  ,  tonda  le  premier ,  qui  retta  en. 
^uite  dans  l'infortunée  famille  des  Paléologues,  jufqu  a  ce 
que  le  Duc  de  Parme  s'en  fit  honneur.  Mais  l'inlti- 
tution  qu'on  lui  donne  eft  aulîi  toute  fabuleu(e.  Il  n'y 
avoit  iHicun  Ordre  de  Chevalerie  à  la  Cour  de  cet  Em- 
pereur ,  quoiqu'elle  fut  ailleurs  fort  magnifique..  Je 
luis  mxme  perfuadé  que  fon  inltitution  neft  pas  aulîî 
ancienne  que  celle  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  en  Angle- 
terre,  que  le  Roi  Edouard  III.  fonda  en  1349.  fous  la 
protedion  du  Chevalier  S.  George. 

Il  n'eft  pas  étonnafit  que  la  réputation  de  S.  George 
fe  foit  aulîi  répandue  dans  les  Pais  Occidentaux  de  l'Eu, 
rope.  L'Eglife  Grecque  infcda  bientôt  la  Latine  du 
culte  des  Saints  &  des  Images.  L'Allemagne  ,  la 
France  &  l'Efpagne  commencèrent  de  bonne  heure  à 
témoigner  de  la  vénération  pour  ce  Saint  Chevalier- 
Les  Empereurs  rredcric  III.  &  fon  fils,  Maximilien  I. 
entreprirent  d'inftituer  dans  leurs  Pro\  inces  héréditaires 
d'Autriche,  Cous  les  aufpices  de  S.  George,  un  Ordre 
de  Chevalerie  contre  les  Turcs,  qui  devoit  dans  la  fuite  , 
fe  répandre  dans  d'autres  Pais.  Le  Pape  Alexandre 
VI.  le  confirma  par  de  grands  Privilèges  ,  mais  il  ne 
vint  pas  à  fà  maturité  au  grand  regret  de  Maximi- 
lien. 
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La  Société  de  la  hanniere  de  S.  George^  établie  par 
la  Noblefle  immédiate  de  Suabe ,  a  été  très  célèbre  dans 
l'Empire  d'Allemagne.  Ceux  qui  lui  donnent  l'origine 
la  plus  ancienne,  difent  qu'elle  commença  en  3  2^/2, 
D'autres,  fe  fondent  fur  la  Patente  de  l'Empereur  Sigis- 
mond  de  l'année  1422.  Et  ce  n'eft  que  de  ce  tems  là 
qu'on  en  peut  parler  avec    certitude.  Elle   s'accrut  û 

bien  qu'on  fut  obligé  de  la  partager  en  Cantons.  Hu- 
fleurs  Princes  <Sc  Comtes  y  entrèrent ,  parce  qu'ils  pnu- 
voient  (è  promettre  d'y  trouver  de  l'aiiîiftance ,  quand 
ils  en  auroient  befoin.  Elle  fit  des  Alliances  avec 
d^autres  Etats  de  l'Empire  &  entra  enfin  dans  la  grands 
Alliance  de  Suabe,    par  où  finit  auHî  fon  exiftence. 

En  un  mot,  qui  vouloit  jadis  être  Chevalier  ,  fe 
glorifioit  ôc  tranchoir  du  grand  avec  le  titre  de  Che- 
valier S.  George.  C'eft  ainfi  que  la  fantaifie  des  hom- 
mes produit  quelque  chofe  de  rien ,  &  que  ce  rien 
peut  enfuite  parvenir  à  un  haut  degré  de  gloire  &  de 
vénération.  Il  eft  plaifant  de  voir  la  peme  que  £è 
donne  le  pauvre  Jaques  de  Voragine  ,  pour  trouver 
rétymoloo-ie  du  mot  Georgius.  Voici  ce  quil  en  dit 
au  Ch.  LVl.  Georgius  dicitur  a  Geos,  qiiod  efi^  terra,  ^ 
Orge  quod efl  colère,  qiinfi  colens  iQvx^m^id eft cnvnemjitaîii, 
Vcl dîcitiiY a  Gcx^s^quod  eft  facrum  ^î'f  Cion,  qiiod  eft 
arena  ,  quaft  facra  arena.  Fuit  enim  arena  ,  quia 
poîiderr'fus  morum  gravitate  ,  minutus  huruilitate  ,  B* 
pccus  a  Carnali  vohtptate,        Vel  a  Géras  ,    id   eft  ià- 
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cram  ,  O'  kshoïi  ,  ^uod  efi  lu£lario  ,  qiiafî  facer'  lu£ta- 
tor  \  quia  hiSiatuî  efi  cum  Dracone  ^  carnifice.  Vel 
,a  Gero,  quùd  efi  peregrinus ,  ^  Gir  pretiofus^  ^  Us 
conciliator.  Ipfe  €7nm  fuit  Peregrinus  in  contemtu 
mundi  ,  Pretiofus  in  corona  martyrii  ,  ^  Conciliator 
in  pYcedicatione  Evangelii.  Cette  terrible  explication 
eft  pour,  le  moins  aufîi  afFreufe  que  la  figure  du  Dra- 
gon du  Chevalier  S,  George.  Elle  ne  mérite  pas 
dcrre  traduite. 
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No.  XVIII. 

Médaille  rare  de  George  de  Maming, 

Intendant   de  la  haute  Autriche. 

De  l'année  1570. 

Defcription. 

'un  côté  le  bufte,  à  plein  vifàge,  avec  une  grande 
barbe,     la   tête    couverte    d'un    petit  bonnet,    & 
habillé  à  la  mode  de  ce  tems  là.         L'infcription 
pvjrte  (es  titres:     Herr.  Georg.  V.  on.  Ma  m  in  g.  Z.  u. 

KiRCHBERG.     AN     DER.     P  V  EL  A  CH.    .  R  I  TTER  !      MoilfcilY 

de  Maming   Chevalier   de  Kirchberg  fur  la  Piielach.,      Le 
bord  elt  entouré   d'un   cercle  de  feuillage. 

Au  Revers  :  Ses  Armes.  Il  porte  écartelé.  Au 
I.  &  4.  coupé  d'argent  &  de  gueules  à  deux  couteaux 
d'argent  pafTez  en  (autoir.  Au  2.  &  3.  parti  de  trois 
coupé  d'un,  dont  je  ne  connois  pas  les  couleurs.  L'Ecu 
eit  timbré  de  deux  cafques  ouverts  ,  dont  le  premier 
couronné  eft  furmonté  d'un  vol  ploie  ,  chargé  du  r.  &' 
4.  quartier,  le  (ccond  eft  furmonté  d'un  chapeau  cou- 
ronné &  pennaché.  L'infcription  fur  le  tonr  eft  double 
&  continue  fes  titres  :  Kai.  ferlicher.  M.  ajeftàt.  C.  Z. 
Rat^    Qaemerer.     und.     LandshauptxMan.    I.   in. 

OSTEREICH.       OB     DER       E  N  S.      SEINES       Al.TER.     S.     IM 

L XX VIII.    jAR.  C.  à.    d.    ConfciUei    ^   Chambellan  de  Sa 
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Majeflé  Impériale  ,     Inte72dant  de  la  haute  Autriche^   à 
rage  de  -jS,  Ans. 

Explication  hifloriqiie. 

La    Famille     des    Mamings  ^     Mammingen  ^     ou 
Mcmmings^    e(t  très  ancieme.      IVl.  le  Comte  de  VVurm- 
brîind,  Prélident  du  Confeil  Aulique,  *  la  met  entre  les 
plus     anciennes   Maifons   qui    compofent   la   haute    No- 
blelle  de  la  bafTe  Autriche.         Ulric     de     Mammino-en , 
Chanoine  de  PafTau,  figna  en  1232.  en  qualité  de  témoin 
la  Convention  faite,    entre  Rudger  Evêque  de  Pafîau  Ôc 
Ton  trére,  le  Sieur  de  Hintberg-.         Bucelm  dans  (à  Gé- 
néalogie, parle  de  cet  Ulric  comme  étant  Archiprêtre  de 
Vienne  en  1242.  <5t  il  lui   donne  un  frère  qui  étoit  connu 
en  1238.  &  avoit  continué  fà  Famille,  dont  on  voit  la  Gé- 
néalogie dans  ce  même  Bucelin,  qui  dit  l'avoir  reçue  de 
Cbrifiopffle  Maximilien  ^    Seigneur  de  Mammingen,  Con- 
feilleur   de  la    Régence   d'Autriche   &  Député   des  états. 
"^-ean  de  Mammingen  fut  en  1287.   Gouverneur  du  Duc 
d'Autriche.         Son  neveu  le  Chevalier  Otto^  dit  le  gau- 
cher, fut  tué  avec  le  Duc  Leopold   d'Autriche,     à  la  Ba- 
taille de  Scmbach  en  1387-         Son  fils,  Lenin^  vivoit  en 
1481.  &  fe  maria  avec  une     Demoi Telle   de   Stein   dont  il 
eut  un  fils,  nommé   Jean  de   Maminingen,     qui  mourut 
en  1460.  &  qu'on  voit  fur  (on  tombeau  à  Laybach  dans 
la  podure  d'un  Chevalier  armé.        11  s'étoit  marié  avec 

*     In  CoUcftan.  Gcncalog.  Hiftoiic.  Au(h-iac.  Cap.  IV.  p.  9. 
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une  Baronne  de  Schniizbaum  &  avoit  laifTé  un  fîls^  nom- 
mé Léonard  Seigneur  de  Mammingen,  né  à  Circknitz  & 
marié  avec  Urfule  de  Môren,  qui  fut  Mère  ai  André 
Seigneur  de  Mammingen.  'Celui  -  ci  epoufa  Agathe, 
fille  de  Nicolas  de  Payerftorff  &  de  Sophie  de  Knôr- 
ringen,  qui  lui  donna  deux  fils  George,  <Sc  André.  Ce 
dernier  fe  maria  avec  Agnes  de  Neidlingen  dont  il  eut 
des  enfans,  mais  il  n'eft  pas  belbin  d'en  parler  ici. 

George,  Seigneur  de  Mammingen,  reprefenté  fur 
nôtre  Médaille,  naquit  en  1492.  Il  fut  Conlèiller  des 
Empereurs  Ferdinand  ï.  &  Maximilien|  II.  ôc  Confeiller 
privé,  Chambellan  &  Maréchal  de  la  Cour  de  TArchi- 
duc  Charles.  Son  Intendance  de  la  haute  Autriche 
dura  depuis  1559.  jusqu'  à  fa  mort,  qui  arriva  le  24.  Juil- 
let 1570.  Bucelin  lui  donne  le  titre  d'incomparable, 
11  s'elt  marié  trois  fois.  Madelaine  JViehmd^  fa  pre- 
mière femme  lui  donna  un  fils  qui  mourut  dans  fa  jeu- 
nefle.  La  féconde,  Anne  Zazyme^  îfille  d'Erasme  Za- 
'zym  de  Hardeck  ôc  de  Bénigne  Kling,  le  fit  Peré  de 
pufieurs  fils  ôc  filles.  La  troifiéme,  Catharine  dAl- 
brecbtshcrgy  fut  Mère  d'une  nombreufe  famille,  &  un  de 
fes  fils,  Léonard  de  jMammingen,  Seigneur  de  Ratzen- 
berg  &  de  Stalberg  s'établit  en  Bavière  &  fut  Maréchal 
de  la  Cour  de  Munich. 

L'  I N  T  E  N  D  A  N  T,  OU  le  Gou vcmcur  {Landshatiptmann) 
de  la  haute  Autriche  eft  Prelidcnt  A   Chef  du  Confei] 

de 


de  la  Régence  pour  l'Archiduc  d'Autriche.  Il  a  fous 
lui  un  Vice  -  Gouverneur,  {Landes-Anwali)  un  Dircdeur 
des  Finances,  {Landes- Vie edom)  dix  Confeillers  Provin- 
ciaux, dont  deux  font  Prélats,  quatre  Princes,  Comtes  ou 
Barons,  ôc  quatre  fimples  Gentil- hommes,  6c  un  S)ndic 
Ce  Collège  adminillre  aufli  la  juftictf. 

En  i5i9.  après  la  mort  de  l'Empereur  Matthias,  les 
Etats  s'emparèrent  de  la  Régence  du  païs,  jusqu'à  ce 
qu'ils  euflent  rendu  hommage  à  leur  nouveau  Maître. 
Mais  l'Empereur  Ferdinand  II.  aififté  par  le  Duc  Maxi- 
milien  de  Bavière,  les  reduifit  bientôt  fous  fbn  obeiflan- 
ce,  &  céda  cette  Province  au  Duc  de  Bavière  en  hy- 
pothèque des  treize  millions  qu'il  prétendoit  pour  les 
fra'ix  de  guerre.  I-a  Bavière  l'échangea  le  lo.  Mai 
1628-  cortre  le  haut  Palatinat.  Tout   le  Corps  de  la 

Province   eft   divifé   en    quatre    Etats    difFerens  Les 

Prélats  composent  le  premier,  qui  comprend  treize  Pré- 
latures  &  Couvens,  (avoir  :  i.  Lambach,  2.  Monfee, 
tous  deux  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  3.  Wilhering,  4,^ 
Engelszell,  de  l'ordre  des  Cifteaux  de  S.  Bernard",  y. 
Crembs-Munfter ,  6.  Giâr(ten,  7.  Gleinck,  de  l'ordre 
de  S.  Benoit,  g.  St.  Florian,  compofé  de  Chanoines  Ré- 
guliers de  S.  Auguftin ,  9.  Schlierbach ,  de  l'ordre  'de 
Cideaux  de  S.  Bernard ,  10.  Spital ,  qui  eft  un  Chapi- 
tre Collégial  de  Prêtres  feculiers.  Ces  dix  font  fi- 
tuez  dans  le  Quartier  de  Traun.  11.  Schlôgl  ,  Couvent 
de  Premontré  dans   le  Quartier  de  Michel,    12.  Wald- 
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haiifen.  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin,  13.  Baum- 
o-artenbercr,  de  l'ordre  de  Cifteanx  de  S.  Bernard.  Lès 
Pi'inces ,  Comtes  &  Barons  font  le  fécond  Etat  ;  la 
Nobleffe  le  trofiémc^  «5c  le  quatrième  eit  reprefenté  par 
les  Villes,  qui  font:  Dnns  le  Qu/ïrtier  de  Hausntc^  r. 
Lintz,  2.  Wels,  3.  Gmundten  ,  Vôcklbruck  ;  Dans 
celui  de  Trauu^  5.  Sreyr,  6.  Ens  j  Dans  le  Quartier 
de  MacbUnid^    7.  Freyltatt.^ 

Les  Privilèges  que  les  Archiducs  ont  accordés  ou 
confirmés  aux  Etats  font  très  conhdérabies,  &  l'Intendant 
de  la  Province  eit  chargé  de  veiller  à  leur  confervation. 
Voici  ces  Privileo-es  : 

I.  Les  Etats  font  eux  mêmes  la  repartidon  des  fubfi- 
des  accordez  au  Prince ,  comme  de  tous  les  autres  ds- 
penfes  de  TEtat. 

II.  Ils  ont  le  Droit  d'admettre  de  nouveaux  Membres, 
&  de  leur  prefcrire  les   condinons. 

III.  Les  Biens  des  habitans  ne  peuvent  être  vendus  ou 
aliénez  à  des  Etrangers,  &  ils  ont  le  Droit  de  rachat, 
il  le  cas  arrive. 

IV.  Ils  font  difpenfez  de  comparoître   devant   de  Tri- 
Jbunaux  liors  de  leur  Pais. 

V. 
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V.  Les  Collèges  du  Prince  ne  peuvent  être  compofé 
^ue  de  fujets  nez  dans  la  Province. 

VI.  Les  deux  Erats  des  Seigneurs,  &  de  la  Noblefle, 
debaitent  les  Affaires  de  lucceliion  entre  leurs  Agnats 
s'il  n'y  a  pas  de  Procez.  Ils  déterminent  l'entretien 
des  Veuves  ,  font  des  partages ,  donnent  b  curatelle 
aux  Mineurs,  &  confervent  par  là  les  Biens  des  Pa- 
rens  dans  la  Famille. 

VIÏ.  Les  Sujets  font  tenus  de  plaider  leurs  Procez  de- 
vant les  Seigneurs,    qui  ont  la  première  inltance. 

Vlli.  Leurs  Biens  propres  (ont  exempts  de  péage  & 
d'accife. 

IX.  Chaque  iMembre  eft  convoqué  en  particulier  à  la 
Diète  ,  que  l'Archiduc  leur  doit  indiquer  par  une 
Lettre. 

Pour  faciliter  aux  Etats  le  foin  de  la  Régence,  on 
a  établi  en  1526.  le  Collège  des  Députez,  &  le  Collège 
des  Comptes.  Les  Prélats  ,  les  Seigneurs  &  la  No- 
blefTe  envoyeur  deux  Députez  à  chacun  de  ces  Collè- 
ges. Le  premier  a  foin  des  Finances,  met  en  exécu- 
tion les  refultats  de  la  Diète,  &  veille  à  la  conferva- 
tion  des  Privilèges.  Le  fécond  examine  les  Comptes 
des  Receveurs,  ôc  les  Députez  qui  reprefentent  les  Etats, 

I  i  3  don- 
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j  donnent  leur  approbation  aux  Comptes  &  aux  Relations 
qu'on  leur  a  prelenté,  &  en  font  leur  rapport  aux  Etats 
de   la  Province.  On  voit   par   là  que  la   haute  Au- 

triche cft  gouvernée  auflî  fagement  que  les  autres  Pais 
héréditaires  des  Archiducs  ;  &  qu'il  dépend  beaucoup 
de  la  dire£^ion  de  l'Intendant,  Celui  dont  nous  avons 
parlé  j  a  bien  mérité  que  fbn  nom  fut  imortalifé  par 
une  aulîi  belle  Médaille. 

I^oyez  Bucelinus  P.  III.  Garm. /lemmatogr,  p,  130.  131.  L.  B.  de  Ho- 
henèck  i«  Genealog,  Befcbreibung  der  Stande  des  Ertzh.  Oe/è.  ob  der 
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Médaille  frappée  à  la  gloire  de  Meffieurs  les 
Frères  de  Danckelmann,  qui^  au  nom- 
bre de  Sept,  ont  tous  occupe  des  Emplois 
confidérables  dan^  les  Etats  des  l' Ele- 
veurs de  Brandebourg. 

Defcviption. 

D'un  côté  les  Pléiades  dans  le  Firmament;  la  vue 
d'une  grande  Ville,  d'une  rivière  navigable,  d'u- 
ne Campagne  &  d'un  Bois.  Sur  le  tour  on 
ji  mis  ce  paffage  d'Horace  *  pour  légende:  intamina- 
Tis  FULGET  HONORIBUS:  Le  S  honneuYS  dont  il  briUe^ 
ne  font  point'  flétris.  En  bas,  vers  la  gauche^  on  voit 
les  Lettres  initiales  du  Médailleur,  R.  F.  Raymond 
Faltz. 

Au  Revers,  cette  Infcription  Latine:  Pleiadi, 
Fratrum.  Qui.  Principi.  Opt.  Max.  Frideri- 
co.    !II.       Elect.     Branp.     Se.     Suaqve.     omnia. 

PRISCA.       SOLDURIORUM.       LEGE.       DEVOVERUNT.      C. 

à.  d.         A  la  Pléiade  dis  Frères^  qui  fefoîJt  dévoilez  eux 
îf  tout   ce   qui  efl   à    eux  y  fuivant   r  ancien  ufage  des 

so- 
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SOLDURIENS,  **  au  Très  bon  îf  Très  grand  Prince, 
Frideric  II L  AudefTous  une  Grue,  tenant  de  fa  pâte 
droite  une  pierre.  Pille  eft  l'emblème  de  la  vigilance, 
&  fait  les  Armes  des  Barons  de  Danckelmann.  La 
Médaille .  eft  d'argent  ôc  de  deux  onces. 

Explication   hiflorique. 

Voir  fept  Frères  s'aquitter  avec  tant  d'adrefTe,  de 
fidélité  &  de  zélé  des  Charges  les  plus  importantes,  au 
fervice  d'une  même  Prince,  c'eft  un  fait  fi  remarquable 
qu'il  meritoit  bien  que  l'incomparable  Faltz  en  rendit  la 
mémoire  éternelle  par  une  belle  Médaille.  La  Fa- 
mille des  Danckelmanns  ne  doit  pas  toute  (à  grandeur 
aux  eminentes  qualitez  de  ces  fept  Frères;  elle  étoit  dé- 
jà fort  confiderée  parmi  l'ancienne  Noblefle  de  Weft- 
phalie  long  tems  avant  que  ces  illuftres  perfonnages 
parvinsfent  aux  grands  Em-plois  de  la  Cour  de  Brande- 
bourg, '^ean  de  Danckelmann ,  furnommé  homme 
de  /éT,  parce  qtt'il  ne  quittoit  presque  point  fa  Cuiras- 
fe ,  naquit  en  1490.  à  Telgt  dans  l'Eveché  de  Munfter. 
11  (ervit  plufieurs  Princes  à  la  Guerre,  fe  trouva  en  1517. 
au  fac  de  Rome,  &  en  1534.  au  Siège  de  Munfter,  où, 
étant  pofté  à  la  porte  de  S.  Lurger ,  il  perdit  un  oeil 
lorsque  le  Fanatique  Prophète,  Jean  Matthé  de  Harlem, 

fit 

•  Cctoient  des  Braves,  qui  fe  deviioicnt  au  Service  d'un  Grand. 
On  les  appelloit  ai^lVi  Bevoti.  Voyez  les  Comment,  de  Jules 
Cefar. 
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fit  une  grande  {ortie.  Il  fe  maria  avec  Gertrude  de 
Langen,  qui  écoir  d'une  ancienne  famille  noble  de  Wett- 
phalie,  &.  il  mourut  en  1548.  Berjuird  de  Danckelmann, 
mort  en  1583. ,  eut  pour  femme  Elifàbeth  Loding,  dont 
la  Soeur,  Barbe  ,  étoir  mariée  à  Henry  Falck  de  Ven- 
haus,  Droflart  de  Rhene  &  Bevergerne  ,  dans  le  pais 
de  Munfter.  yecm  de  Danckelmann  fe  retira  dans  la 
Province  d'Over-Jflel,  à  caufe  de  la  Religion,  &  mourut 
en  1629.  à  Vollenhoven.  Sa  femme.  Barbe  Miintz,  eut 
pour  jMére  Elifabeth  de  Beveren  ,  &  fes  Frères  formè- 
rent la  célèbre  Famille  des  Beveren  de  Deversbourg  <Sc 
d'Havigs-Beck,  dans  l'Evcché  de  Munfter.  Syheftre 
de  Danckelmann  ,  Confeill^r  de  i'Elecleur  de  Brande- 
bourg &  du  Prince  d'Orange  ,  Juge  Provincial  &  Gou- 
verneur du  Comté  de  Lingen  ,  fut  un  Savant  &  un 
homme  d'efprit  ,  qui  fit  en  1640.  le  Projet  d'une  paix 
générale  dans  l'Allemagne  &  les  Pais-Bas,  que  le  Comte 
Alexandre  de  Vehlen  ,  prefenta  en  1641.  à  la  Diète  de 
Ratisbonne  ,  à  l'Empereur  ,  qui  en  parut  fort  content. 
Barlaeus  *   en  a  fait  l'éloge  fuivant  : 

Ad  amplijjimum  Virum 
SIL  FE  S  TR  UM     D  A  NCKEL  MA  NN, 
Territorii    Liugenfs    yudicem.' 
Linga  potens,  Batavum  bellis  illuftris  6c  armis, 
Per  varias  Martis  capta  ,     recepta  ,     vices. 

*    Lib.  II.  MirccUancorum  p.  572. 
Tom.  I.  Kk  Nrf- 


NafToviaedos  prifca  Domiis ,    qùœ  jun£ta  Cherufcis 

Innocuis  Amaiis  lœta  rigaris  aquis. 
Non  jam  belligaras  in  puoxima  rura  phalanges 

Evomis ,     6c  Frifio  vis   gravis  efle  folo. 
Neutra  places,  motusque  truces  &  prselia  nefciSj 

Nec  veteri  nobis  more  cruenta  noces. 
Nempe  alio  felix  jam  pofTefTore  triumphas. 

Et  tua  Pieridum  moenia   ciiltor  habet. 
Bella  legit,    fed  nulla  cupit ,    turmasque  Quiritum 

Volvu.       At  bas  terris  gaudet  abeffe  fais. 
Totus  in  hiftoria  veterum  eft,    Romamqne  recen(et, 

Et  rranfaéta  Ducnm  tempora  mente  notât. 
Dum  paci  vacat  Aftraeae  &  iVIavortia  quondam 

Limina  vult  Themidi  jam'patuiffe  fu£e, 
Sunt  Phcebiy    quas  fulmineus  Mars  condidit,  arces, 

Claraque  Bellonae  regia  fa£la  Claros. 
Muraliri  Lingae  faciem  ,    /^/r  ?nûgney  '  Ducumque 

Aïea  judiciis  annuit  œquatuis. 
QucE  fuit  Auriaci  ftatio  ,    quae  Régis  Iberi, 

Judice  tam  facili,   tam  quoque  Linga  mca  eft. 

Il  vécut  cinquanie  ans  avec  (on  Epoufe,  Béate  de 
Derendahl ,  &  en  laifla  les  fept  Fils  dont  nous  allons 
parler. 

Eberhard,  Îc  quatrième  de  ces  fils,  naquit  en 
1643.  Sa  bonne  mine  ôc  la  vivacité  de  (on  efprit  fi- 
rent tout  efperer  de  lui.        Il   fit   tant  de  progrez  dans 

les 


les  Sciences  qu'il  foutint  dès  i'age  de  douze  ans  une 
Difpute  De  jure  emphiteutico^  à  rUniverficé  d'Utrecht 
avec  un  applaudiflement  général.  Après  qu'il  eut 
achevé  Tes  Etudes,  il  fréquenta  les  païs  étrangers  &  ap- 
prit ,  avec  une  grande  facilité  ,  les  langues,  la  poli, 
tefîe  6c  les  bonnes  moeui-s  des  Nations  les  mieux  civili- 
fées.  En  1663.  aïant  â  peine  pafle  fà  vingtième  année, 
on  lui  confia  l'éducation  du  Prince  Frédéric  ,  fécond 
fils  de  rEle£teur  Frédéric  GuillaumCj  qui  avoir  alors  fix 
.ans.  M.  de  Beflq;r  ,  de  qui  nous  avons  la  Vie  de 
Danckelmann  en  Vers,  ne  peut  afTez  louer  la  fao-e  con- 
duite de  ce  jeune  Gouverneur ,  qui  fit  bientôt  de  (on 
eleve  un  Prince  achevé.         Voici  ce  qu'il  en  dit  ; 

Dein  Herr  hegriff  iiîeht  nur  viel  fchwere  Wîjfenfchaffter?^ 
ymi  deiien  Er  gelehrt  felhft   hey  Gelehrteri  heift  ; 
Es  muften  aiich  m  Ihm  die  Sittenlehren  haften^ 
Dureh  die  Er  fich  nJs  Herr  anch  i'iher  fch  hejpéifi. 
Es  weifi  gantz  Brnndenhirg  und  ifl  dir  aiicb  verhiinden^ 
Dnfi  Friedcrich  weis  iind  fromm^  gerecht  tmd  gïïtig  ifl. 
Du  hafl  in  ihm  vertnehrf^  was  du  in  Ihm  geftinden: 
So  dafi  du  unfers  Qlûcks  Vermehrer  rvorden  lifl. 
Demi  Furfien  gleichen  %war  den  reichen  Edelfteiîîen  y 
Die  ihrefi  Glantz  und  Werth  mit  auf  die  Welt  gelracht  ; 
Doch  fcheinet  nicht  der  Glantz  und  kan  nicht  eher  fcheinen^ 
Als  his  dn  Kunfllers  Eand  ihn  (ïchthabr  bat  gemacbf, 

Kk  2  G  à.d. 
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O.  à.  d.  ,,  Ton- Maître  npprend  non  feulement  pluiîeurs 
,„  fcienccs  dilPxiles,  qui  le  font  regarder  comrne  Savant, 
„  par  les  Savans mêmes  :  Mais  tu  fais  au (li  lui  incul- 
jj  quer  les  préceptes  de  Morale  ,  qui  le  mettront  en 
j,  état  de  (e  montrer  Maître  de  lui-même.  Tout  le 
„  Brandebourg  le  fait,  <5t  t'en  eft  oblige,  c'eft  que  Frideriç 
35  cil  f^ge,  juite  6c  bon.  Tu  as  multiplié  les  bonnes  difpofi- 
„  tions,  que  tu  as  trouvé  en  lui,  &  tu  multiplieras  par  con- 
„  féquent  jiotre  bonheur.  Le  Prince  reffemble  veri- 
„  tablement  aux.  Pierres  précieufes  ,  qui  apportent  avec 
55  elle  au  monde  leur  prix  &  leur  éclat  ;  mais  qui  ne 
,5  fauroient  manifcfter  cet  éclat  ,  qu'après  avoir  été  po- 
„  lies  par  la  main  d'un  habile  ouvrier.  ,5 

Le  même  M.  de  BefTer  témoigne  que  Mr.  de  Dan- 
kelmann  eiïuïa  beaucoup  de  chagrin  <5c  de  perfecutions 
dans  l'exercice  d'un  Emploi  fi  important ,    quand  i)  dit  î 

Docb  TPûf  Tpîrd  taglich  âiv  fur  nciie  Fnrcht  erroeckt^ 
JVie  fchr  hefiifi  7nan  ficl?^  Ihn  aiif  dich  zu  verhetzen  ? 
Mit  1V/7S  Bcdrolmniien  dacht   nian  diçh  ahziiziehn  ? 
Du  ûbev,  jvcit  gefehlt ,     dich  davor  zu  eîitfetzen 
Dû  Tongtefl  noch  dazu  dein  Haah  und  Giit  vor  Ihn. 

C.  à.  d.  ,5  Mais  combien  chaque  jour  ne  te  fait- on  pas 
},  naître  de  nouveaux  foucis  ?  Comment  ne  prend  -  oa 
5,  pas  à.  tache  de  l'aigrir  contre  toi  ?  Que/ d'artifices 
„  n'employé -t-. on  pas  pour  le  détacher  de  toi.''  Nean- 
5.  moins  tu  bazardes  tout  pour  lui.  „ 

Une 


Une  Lettre  dattée  de  la  Haye  du  ii.  Mars  1711.  en 
parlant  de  Dankelmanii  (ous  le  nom  de  Pbilocles^  em- 
prunté de  Teicmaque ,  dit ,  „  Qu'il  avoit  facrifié  Tes 
3,  Biens,  &  risqué  même  fouvent  fa  Vie  pour  fon  Prince, 
„  avant  que  d'en  pouvoir  efperer  de  grandes  faveurs.  „ 
Après  la  mon  du  Prince  Eledoral  Charles  Emile,  arri- 
vée le  27.  Novembre  1674.  le  Prince  Frédéric  ,  Ton 
Frère,  lui  aiant  fuccedé ,  &  pris  fa  place  au  Confeil 
privé,  Danckelmann  voulut  prendre  congé  de  lui,  mais 
le  Prince  ne  lui  permit  pas  de  s'éloigner  de  fa  per- 
fonne.  11  eut  alors  occaiion  de  £è  rendre  habile  dans 
les  affaires  d'Etat,  mais  (es  envieux  continuèrent  à  le  per- 
fecuter.  M.  de  Bcffer  en  parle  encore  de  cette  ma- 
nière : 

Wer  weijîmcht  wascleinFnvfl^  al  s  Chur-Trhîtzaii'sgeflanden-i 
Wie  aUev  Bosheit  Gritum  auf  Eiich  verfchworen  war  ? 
Da  hhlff  Behiitfamkeit^  iim  nicht  gewifs  zii  jhandcn^ 
Du  hliehft  hehevtzt  in  Noth ,    heàacbffam  in  Gcfahr. 
Hichcyhat  noch  âein  Printz  zwolff  '^ ahr  im  Ratb  gcfejfcn^ 
U^o  aiich  (kr  gvojfe  Staat  ûurcb  eure  Hande  lieff. 
DadiiYcb  baht  ibr  dcn  Gnind  des  gantzen  Meers  diirebmcffcn^ 
XJnà  kein  Gebeimniji  hjielf  Eucb  mcbr  darimi  zu  ticjf'. 
Des  Haufes  Nutziind  Recbt^  des  Hojfes  kriimmc  Raiicke^ 
Der  Fremden  Lift  iwd  Tritg^  der  Hlindcl  Scbhmigkeit 
Entdeckten  Jîcb  vor  Eucb  wie  die  erforfcbten  Biïncke. 
Undfo  vevwaltefl  du  dein  Amt  von  langer  Zeit. 

K  k  3  C.  à.  d. 


C.  à.  d.     5,  Qui  ne  fait  ce    que   ton    Prince    a    foufFerr, 
j,  comme  Héritier  de  la  Couronne,    6t  comment  la  ma- 
,  lice  la  plus  envenimée  étoit  conjurée  contre  lui.       Ta 
5,  prudence  ôc  ta    fermeté  t'ont   tiré    de    ces   dangereux 
,j  pas  ,    &    t'ont   rendu  courageux  dans   les  extremitez, 
„&  circonfpe£t  dans  les    périls.        Enfuire    ton  Prince 
„a  été  admis  au   Confeil  pendant  douze  ans,     Ôc  les  af- 
„  faires    d'Etat    les    plus  importantes  ont  pafTé   par  ves 
mains.        Voas  avez  fondé  la  probnde  Mer  de  la  Po- 
litique ,     <5c    aucun  de  Tes  mylléres  n'a  été  pour  vous 
fans  fonds.         Vous  avez  connu  l'intérêt  &  le  droit  de 
la  Maifon,    &  vous  avez  découvert,  comme  autant  d'e- 
cueils ,    le  manège  des  Cours  ,     &  les  artifices  des  E- 
,  trano-ers.        Ceit  ainfi  que  tu  foutiens  depuis  longtem? 
,,ton  EmplGi,  ,, 

Lorsqjj''en  1687.  k  Prince  Elefloral  tomba  dan$ 
une  efpece  d'apoplexie  ,  que  la  refpiration  commençoic 
déjà  à  lui  manquer,  ôi  qu'aucun  de  fes  Médecins  ne 
vouloit  hazarder  une  faignée  ,  Danckelmann  la  fit  faire 
par  un  Chirurgien  habile,  ôc  lui  conferva  par  là  la  Vie, 
comme  l'Elefteur  l'a  fouvent  avoué  dans  la  fuite,  décla- 
rant qu'il  ne  devoit  la  Vie  qu'  à  la  refolution  hardie  d^ 
Danckelmann. 

L'Electeur  Frédéric  Guillaume  étant  mort  le  29,. 
Avril  1688.  5c  Frédéric,  fon  Fils,  lui  aiant  fuccedé  dans 
rEle£torat  ,    voulut  d'abord  déclarer   fon  cher  &  fidèle 

Dan- 


Danckelmann  Premier -Miniftre;  mais  (à  modefb'e  ne  lui 
permit  pas  d'accepter  un  tel  pofle.  Il  ih  contenta  de 
la  dignité  de  Confeiller  privé  ,  ôi  confeilla  à  l'Elecleur 
de  conferver  les  vieux  Minifh-cs  de  Ton  Père  ,  avec  ce 
fèul  changement ,  que  les  plus  jeunes  donneroient  leurs 
voix  les  premiers.  11  difpofa  encore  S.  A.  E.  à  pren- 
dre la  genercufe  refolution  d'oublier  toutes  les  injuÎBces 
&  tous  les  chagrins  qu'on  lui  avoit  fait  elFuier,  &  de 
conferver  par  là  la  bonne  union  dans  la  Maifon  Electorale. 
Ce  fut  encore  par  un  effet  du  Miniitére  de  Danckel- 
mann, que  l'Ele£teur  Frédéric  foutint  li  vigoureufement 
toute  cette  Guerre  contre  la  France,  qui  dura  neuf  Ans 
de  fuite,  favoir  depuis  1689.  jufqu'en  1697.  S.  A,  E.  aug- 
menta par  là  la  gloire  des  Armes  de  Brandebourg  ,  ac- 
quife  par  fbn  Père.  Elle  commanda  fes  Armées  en 
Pcrfonne,  prit  Rheinberg,  Kayferswert  &  Bonn,  &  après 
la  malheureufè  Bataille  de  Fleurus ,  Elle  empêcha  non 
feulement  TEnnemi  de  continuer  fes  progrez ,  mais  elle 
fecourut  encore  l'Empereur  en  Hongrie  ,  oij  fes  Trou- 
pes, fous  le  Général  Barfufs  ,  contribuèrent  beaucoup 
à  remporter  la  grande  Victoire  de  Salankement. 

Danckelmann  ,  en  faifant  fleurir  les  ManifaClu- 
res  &  le  Com.merce  ,  contribua  au  bonheur  d' l'Etat, 
dont  la  douceur  du  gouvernement  anima  un  grand 
nombre  de  familles  riches  &  d'habiles  Artifans  à  s'y  éta- 
blir. Il  augmenta  les  forces  <?c  les  revenus  de  fon 
Maître  par  les  Comtez  de  Limbourg  ,    de  Lingen ,    de 

Teck- 
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Tecldenbonrg  &  de  Geyer  ;  rétablit  la  Police,  ôc  re- 
forma la  trop  grande  prodigalité  dans  les  repas.  Son 
exa£litude^  empêcha  les  Officiers  fubalternes  d'abufer  de 
leur  autorité.  Il  faifoit  à  fon  Maître  un  rapport  fidèle  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  l'Etat,  l'accompagnant  de  remon- 
trances judicieufes,  fans  rien  perdre  du  refpe£l  dû  au  Sou- 
verain, mais  auili  (ansle  flatter.  Il  jetta,  avec  l'approbation 
de  l'Empereur,  les  fondemens  du  Royaume  de  PrufTe,  & 
s'appliqua  avec  foin  à  augmenter  la  gloire  &  la  réputa- 
tion de  fon  Maître.  Il  conferva  les  Revenus  &  les 
Domaines  en  bon  état,  &  dirigea  les  Finances  avec 
tant  de  prudence  que  les  Sujets  ne  furent  point  furchar- 
gés  d'impôts,  &  qu'il  relia  toujours  allez  d'argent  pour 
fub venir  à  la  magnificence,  &  aux  grandes  entreprifes 
de  l'Elefteur.  Les  Emplois  ne  furent  donnés  qu'à  des- 
perfonnes  capables  de  les  bien  remplir,  &  S.  A.  E.  lui 
a  donné  la  louange,  qiul  ne  lui  avoit  jamais  recomman- 
dé  un  fujet  incapable.  Il  confidéra  furtout  les  Savans, 
&  ceux-ci  à  leur  tour  exaltèrent  (à  réputation  dans  leurs 
Ecrits,  témoin  ces  beaux  Vers  de  Pierre  Francius: 

Salve ^  nobilium  decus  virorum , 

Magni  maxime  Principis  minifler, 

Dailckelmanne.,  Tua  âomus  Tuœqiie 

Gentis  gloriay  qito  Sicamhra  telltis^ 

Quo  Germania  mine  fupevhit  omnis.        ■  ^ 

Salve,   Caftalidum  decus  fororum, 

Te 


Te  res  Teiitona^  Berolinhmiqne 
Gaudet  pvœfidc ,  maximiuque  Princeps^ 
Magni  pvogcnics  fnperha   Brcnni, 
Tuis  coiifiiis^    Tuoqiie  duBih 
Princeps  optimus  usque  crevit^  ^  j^^i 
Doits,    infidiis^  mnlaque  fraude 
Et  difcrimine  liber atus  oimii , 
Sccurus  folio  fedet  patcrm. 
Tu  helli  moderator  atque  picis 
■     Pacis  artihis ,    aytihuspic  hclli 
Cives  inftrnis,  ^  l'i^^pS'h 
Ut  flellas  humcYis  Atlas,  torofis 
Renan  pondéra  fuftincs  lacertis. 
Tu  leges  populo,  novosqiie  cultiis 
Tu  mores  populo  tuos  dedifti. 
Pcr   Te  cana  fdes,  pudorque,  per  Te 
Defcendit  Themis,  aureumque  fecuhim 
Et  miindi  faciès  redit  prioris. 
Tu  moles  opcrum,  polo  minantes 
Lapfis  erigis,  excitas  récentes, 
Jamque  p^lcbrius  elegantiusque 
Urhis  tefla  nitcnt,  fiumque  lumen 
JaBant  aeriœ  fih  aftra  turres. 
Tu  fines  Domini  tiii  per  omnes, 


More  Principis^  aureique  folisj 
In  oimies  pariier .  henignus  oras^ 
DoEîo  Principe  fie  juhente^  âoSiis 
Piiffïm  virgiiiihiis,  panique  Pbcsho^ 
/Edes  extruisy  omnihusqiie  longe 
Sûxis,  marmorihus  perenniora 
VentiiYo  monumenta  ponis  œvo. 
Tu  viros  iihicunque  literatos^ 
Tu  dulces  Heliconios  alumnos , 
Largo  imineve  congiavioque^ 
Ipfo  Principe  fi  voîoim-,  (Ion  a  s'. 
Salve,  Caflalidwn  decus  fororimj^ 
Salvc^  nobilium  'decus  viroriwjy 
Magni  maxime  Principis  Minifter^ 
Te  Germanidy    te  Sicamhra  tellus. 
Te  Phoehus  pater  ^  novem  forores^ 
Dankelmanne  y   cmiant ;  Tuumque  nomen 
hi  miindi  latus  omnis,  ultimosque 
Sparganf  carnmie  pofleros  Poetce, 

Voici   une  Epigrairme  du  même  Francius; 

Prudenti  num  Confilio  res  ftaret,  an  armis  ? 

Lis  vêtus.    Arinatam  pax  pofcit  opem. 
Ex  fuperat  tamen  indomitu?n  PrudeîJtia  Martem.^ 

nie  fere  fimiles  nos  facit  ,  iUa   DEO. 
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Optalût  bis  ^uhicjiie  aîios  IcUator  Atrides 

Mente  pares  Pylio  conpliisque  feni. 
Pilidef?  doEîo  Chiron  formahat  in  mitro  : 

G  and  chat   Cynea  cretiis  Achille  fiio. 
^tat  Danckelmanno  Brenni  donms  .y    îf  Tiihj  Pviiîceps.^ 

Conflio  tanti  refqiie  fahisqiie  Viri. 
Quod  Chiron  fuit  JEacidce  ^    quod  Neftor  Atridce^ 

Quod  Pyrrho  Cyneas^    Hic  ^  Frederice^    Tihi  cfl. 

Danckelmann  ne  fè  contenta  pas  de  procurer 
aux  Savans  des  pre(èas  conlidérables  de  la  part  de  fbii 
Prince  ;  il  fe  montra  lui-même  fort  libéral  à  leur  égardj 
ce  que  Francius  lotie  encore  par  une  autre  Epigramme, 
La  voicij:] 

Çrchra  dat  Aonis  Fredericus  dona  Poetis  : 
JJac  eadein  larga    das ,    Everarde^  ?namt. 

Vt  difpar  dandi  modus  efl ,  fortunaqiie  difpar  ^ 
Par  tamen  efl  ratio  ^   eau  fa  que,  dan  fis  amor. 

Gratid^  Dankelmannè^  Tihi  ;     Tihique  ^  optime  Prîncepf, 
Tu  mihi  Mecœnas^    Tu  mihi  Ccefar  cris, 

Mr.  de  Beflcr  afTure,  que  Danckelmann  éioit  non- 
fèulement  un  habile  Politique,  mais  qu'il  avoit  encore  une 
grande  connoiflance  des  beaux  arts.  Voici  comme  il 
s'explique  : 

Ll  t  JVann 


Wnnn  dfv  Regienings-Lafl  fch  min  âcin  Fûrft  erlaffen, 
Unâ  etwa  fcin  Gefprach  aiif  IVerck  and  Knnfte  f'dlhy 
irie  dicfcv  Ban  zu  thun^    roie  âicfcr  Stein  zu  fiijfen^ 
îf'lc  man  den  Garten  pflamt ,    wie  man  dem  Wilde  ftcUt. 
If  le  diefe  Sch'tldcvey^  difi  Manncl  ■  B/lcf  zu  fetzen, 
IV a  s  diefe  s  kiiige  Biich^  was  diefe  Loh-Schrifft  wevth. 
DdS  aile  s  ^  und  noch  mehr^   ireift  du  fo   wohl  zu  fchatzcn^ 
^  Ils  haetteji  du  dicb  felhft  voit  jedev  lûwfi  genaehrt. 
Als  folteft  du  aUein  ,   dieiveil  in  deinen  Bufen 
Jd'ir  tdh .  JVijfenfclutjft  vereint  heyfiînjnen  felm^ 
Des  Hofes  und  des  Stnats^    der  Kunfller  und  der  Mufen: 
Durch  deinen   fveuen  Dienjl  fur  aile  Diener  flehn. 

C.  à.  d.  j,  Lorsque  ton  Prince  .  mettant  à  l'écart  les 
„  lins  du  Gouvernement^  s'entretient  fur  les  arts  &  les 
j,  fciences,  &  s'informe,  comment  tel  Edifice  doit  être  con- 
„  (truit,  telle  Pierre  enchaflëe,  tel  Jardm  planté,  telh 
„  Chafiè  ordonnée,  tel  Tableau,  ou  Statue  pofée;  quand 
„  il  parle, des  Livres,  ôc  de  l'eltime  qu'ils  méritent,  tu 
,,  fais  touf  cela  ,  &  encore  au  delà,  comme  fi  tu  avois 
„  été  eievé  dans  chacun  de  ces  Arts.,  Puisque  toutes 
.,  les  Sciences  de  la  Cour  ,  de  l'État ,  des  Arts  &  des 
;^MLifes  font  réunies  dajis  ton,  fein,  tu  dois..feul,.  en  ver- 
.^  ïu  de  tes  grands  (Lrvice;^,  précéder  tous  les  autres  fer- 
„  vitçijirs..,de  tour  Maître^,, 

A  ces  grandes  qualitez,    il  joignoit  une  modeftie  & 

une 
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une  modération  fi  peu  commune  qu'il  refufa  long-tcms 
les  Charges  de  Prémier-Miniilre  £\,  de  Grand- Préfident 
&  il  ne  les  accepta  qu'en  1695.  après  des  ordres  exprès 
&  réitérez  de  l'Elec-tcur.  H  r.  (au.  de  même  la  Dio-nité 
de  Comte  de  l'Empire  que  l'Empereur  Leopold  lui  avoit 
offerte  de  fon  propre  mouvement,  &  même  gratis.  L'ar- 
gent n'étoit  pas  non  plus  ce  qu'il  aimoit;  lorsque  TE- 
le£^eur  parvint  au  Gouvernement,  il  lui  fit  prefent  de 
cent' mille  Risdalcs,  mais  Danckelmiann  ne  voulut  pas 
accepter  une  fi  grande  fomme  à  la  iois^  &  ne  la  reçût 
que  peu  à  peu  par  les  fiefs  tombez  en  déshérence.  H 
refufà  pareillement  le  Comte  de  Spielberg  que  S.  A.  E, 
lui  avoit  offert.      ^    . 

Tant  de  profperité  &  de  crédit  ne  le  purent  ce- 
pendant garantir  de  l'inconfhnce  de  la  fortune,  aux  re- 
vers de  laquelle  les  Counifans,  &  (lirtout  les  Favoris, 
f^^nt  fi  expofez.  Voulant  éviter  les  pièges  de  Tes  en- 
nemis, &  fe  retirer  fur  Tes  terres,  il  prit  le  22.  No- 
vembre 1697.  congé  de  l'Electeur  ,  qui  lui  accorda  une 
penfion  annuelle  de  dix  mille  Risdales.  Mais  Tes  en- 
nemis l'ayant  accufé  d'une  Correfpondance  fecrette  avec 
un  Prince  ',  au  (ervice  duquel  il  vouloit  entrer ,  il  fut 
arrêté  le  10.  Décembre  de  la  même  année  à  Neuftadt, 
&,  enfuiie  mené  à  Spandau  ,  d'où  il  fut  transféré  au 
Mois  de  Mars  1698.  à  Peitz  ,  Fort  dans  la  baffe  Lu- 
face.  Tous  Tes  Biens  furent  confîfquez,  mais  en  1707. 
on  lui  donna  une  penfion  de  deux  mille  Risdales.  On 
\  Ll  3  pre^ 
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prétend  qu'il  fut  remis  en  liberté  la  même  année ^  à  la 
-  naifiance  de  Frédéric  Louis ,  premier  Petit-fils  du  Roi  ; 
mais  fuivant  quelques  autres,  cela  n'arriva  qu'en  171 3. 
après  la  mort  de  S.  M.  Frédéric  I.  11  jouit  de  la  li- 
bené  &  de  la  vie  jufqu'au  31.  Avril  1721.  auquel  jour  il 
mourut  âgé  de  79.  ans. 

Voici   les  noms  &   la  pofterité  des  fept  Frères  de 
Danckelmann,  fuivant  l'ordre  de  leur  naiflance. 

ï.     Jean,    laifîa   une   fille,  qui  eft   Penfionaire  au  Cou« 
venr  de  Dornum. 

II.  Thomas  Ernest,  eut  un  fils,  Sylvcflre  Dicter ic^  qui 

eft  Confeiller  privé  du  Roi  de   PrufTc,     Commif^ 
faire  en  Chef  dans  les  Comtez    de  Lingen  &  dç  ' 
Tecklenbourg,   &  qui  eft  mariç  avec  Eherhardine^ 
fille  d'Eberhard  Danckelmann. 

III.  Sylvestre    Jaques,      ci-devant   Afîefleur    de    la 

Chambre  Impériale  de  Wetzlar;  enfuite  Miniftre 
privé  d'Etat  du  Roi  de  PrufTe  ,  Préfident  de  la 
Chambre  de  juftice  &  du  Confiftoire,  fut  envoyé 
en  1690.  à  Augfpourg,  pour  fe  trouver  en  qualité 
d'AmbafTadeur  au  Couronnement  du  Roi  Jofeph. 

IV.  Eberhard,    Premier-Miniftre  &  Grand-Prefident,  f 

en  1721.   Ses  Enfans  font: 

I.  Fre» 


I.  Frédéric  Charles,  Confeiller  privé  de  l'Empereur  6c 
Membre  du  Confeil  Aulique. 

s.  Philippe  Sylvejlrey  Capitaine  au  fervice  d'Hollande,  f 

g,  Guillaume  Henry^  Vice-Prefident  de   la  Régence  de 
Halberftad ,    6c  premier  Dire£leur  des  Impôts.'  f 

4.  Frédéric^  Senechal  du  Comté  de  Schaumbourg,  & 
premier  Confeiller  de  la  Régence  à  Rinteln.  f  a 
laifle  deux  fils  &  quatre  filles. 

5.  Henriette^  mariée  au  Colonel  de  Wulffen  à  Selchau.  f 

6.  jf-eaiiiîe^  Epoufe  de  M.  de  Hauwaldt ,  Ecuyer  du 
Roi  de  Pr.  f 

7.  Loiiife,  Epoufe  de  Mr.  de  Wûlckenitz,  Chambellan,  f 

g.  Eherhardine^  mariée  avec  fon  Coufin,  Sylveftre  Die- 
teric,  fils  de  Thomas  Ernefl. 

V.    Daniel  Ludolf  ,     né    le  g.    Oftobre  1Ô48.  fit  fes 
Etudes  en  16591  à  Steinfurt  &  en  1655.  à  Heidelberg. 
Il  voyagea  dans  les  païs  étrangers  avec  le  Comte  de 
la  Lippe-Schaumbourg ,    fut    Gouverneur   du  Mar- 
grave Louis  de  Brandebourg,  enfuitc  Confeiller  de 
la   Régence    dé  Halberftad  ,    &  Confeiller    de    la 
■  Chambre  de  Juftice  à  Berlin.     En  1688.  Maître  des 
requêtes,    en    1691.  Confeiller    privé    d'Etat    &  de 
Guerre  Commiflaire ,    Général  de  Guerre ,     Cura- 
teur del'Univcrfitéde  Halle.    En  1698-  Préfident  de 
la  Principauté  de  Halberftadt,    6c   trois    ans   après 

Pré- 
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Préfident   du    Confiftoire    à   Berlin,  f    le  14.  Fevr. 

1709. 

VI.  Nicolas  Barthélémy,  Miniftre  privé  d'Etar,  & 
Prefident  de  la  Régence  de  Magdebourg.  Ses  En- 
fans  font; 

i.  Charles  Ludoïf^    Confeiller  privé  de  Juilicc,  &  Am- 
-      bafmdeur    du   Roi  à  la   Diète    de   Ratisbonne,    s'eft 
marié    i]  avec  Antoinette  Boritz.    2]  avec  Lucie  de 
Freyberg,  donc  il  a  un  fils. 

2  Béate ^  Epoufe  du  Baron  d'Emden. 

3.  Erneftihe,  mariée  à  M.  de  Grumbkow ,  Confèiller 
privé  du  Roi  &  Chancelier  de  la  Pomcranie.  f 

4.  Confiance^  mariée  au  Baron  d'Emden* 

5.  Fvederica^  mariée  au  Comte  de  Solms  à  Bouch. 

Vn.  Guilhimne  Henry^  Confèiller  privé  du  Roi,  &  Chan- 
celier de  la  Principauté  de  Minden.  f  1729.  a  lailTé 
deux  fils  : 

1,  Ciiillaume  FreJeric  ,  AfTcfTcur  de  la  Chambre  Im- 
périale de  Wetzlar,  marié  avec  Charlotte  Hedwige, 
Baronne  de  Mardcfeld. 

2.  Daniel  Lmhlj\  Directeur  de  la  Régence  de  Minden 
&  Confèiller  Provincial,  marié  avec  Sabine  de 
Brcidenbach,  dite  Breitcnltein. 

Ecu- 


EcuTONS    encore   la   lyre  de  Mr.  de  Be/Ter  ,    qui 

chante  l'éloge  de  ces  lept  Frères: 

De  in  VattcY  batte  mehr^  ah  viel  verhwgen  kdnne?i^ 
Er  batte  fiehen  Sôbn  ^    tmJ  aile  bey  de  m  Staat  : 
Drey  fîid  geheime  Raetb  ,  xnid  drey  fnd  Prcsfdenten, 
Der  aller jungft en   Amt     ifl  Qmtzkr  feyn  und  Rath. 
Geyffifi  wer  diefes  peht'.,   kan  Jïcber  von  ihm  preifen^ 
Was  jener  von  ihm  fchreiht  in  kraefftigcn  Latein  : 
Pas  gantze  Griecbenland  batt''  ebmals  fehen  ÎVeifen 
An  feinen  Sohnen    bat  fe  ^  Danckelmann  alîein. 

C.  à.  d.  „  Ton  Père  a  dequoi  fàtisfûre  les  defirs  de  plu- 
5,  fleurs  P:éres.  11  a  fept  Fils,  tous  employez  daiîs  l^Etat: 
3,  trois  ConfeiUers  Privez,  trois  Préfidens,  &  le  Cadet  Con- 
5,  feillerÔc  Chancelier.  On  peut  bien  a  cette  viie  lui  don. 
,5ner  le  même  éloge,  qu'il  a  déjà  reçu  d'un  Poëte  Latin; 
55  c*eft  que  toute  la  Grèce  ne  pouvoit  compter  que  fept 
5,  Sages,  &  que  Danckelmann  les  a  en  la  perfonne  de  Tes 
„  fils.  „  Il  fait  allufion  dans  les  deux  derniers  Vers  a 
l'Epigramme  de  BarJmiSy  qui  fe  trouve  fur  TEftampe 
^du  Père  de  ces  fept  Frères  : 

Integra  miretur  Sapientes     Grcêcia  feptem^ 
Hic  uni  vidcas  tôt  hona  rara  Fatrï, 
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Kl,  de  BefTer  les  compare  enfuite  aux  Pléiades: 

Die  Stcmc  des  GeJHrns,  die  man  die  Siehen  nennet^ 
Sind  iiuter  ficb  veveint  durcb  aïlgemeiîien  Glantz  : 
Und  oh  dcr  cine  fchon  wns  aufgeklaerter  Irennet^ 
Sind  fie  doc  h  aile  Stem ,    7ind  machen  eiucn  Krantz^ 
Ibr  mujfet  allerfeits^  oh  ,du  gleicb  offtevs^-  ratben. 
Docb  wie  du  eigentlicb  gefcbickt  zit  vatben  feyfl^ 
Siebt  man  am  fueglicbflen  ans  deines  Fûrjlen  Tbaten^ 
Die  Teutfcbland  danckhavlich  vor  a  lien  andern  pveifl. 

C.  à.  d.  „Les  Etoiles  du  Firmament,  qu'on  appelle  la 
„  Pieïade  ,  font  unies  entr'  elles  &  jettent  un  éclat  ex- 
„  traordinaire.  Et  quoi  qu'il  y  en  ait  une  qui  furpaife 
,,  toutes  les  autres  en  clarté,  elles  font  toutes  des  Etoiles, 
„  &  forment  une  Couronne.  De  même ,  vous  avez 
5,  tous  entrée  dans  le  Confeil,  quoique  tu  y  (ois  appelle. 
„  le  plus  fou  vent  ;  &  l'on  voit  affez  combien  tu  y  es 
3,  propre,  par  les  aclio-is  de  ton  Prince,  pour  lesquelles 
„  l'Allemagne  te  doit  une  éternelle  reconnoifîance.  „ 

Il  eît  remarquable  que  les  Danckelmanns  ne  font 
gueres  redevable  de  leur  fortune  à  leur  Frère  Eherbard^ 
qui  s'éleva  le  premier  aux  grandes  Charges,  &  ne  fit 
rien  pour  fcs  Frères,  qui  fe  poufîerent  par  leur  propre 
mérite.  M.  de  BelTer  s'exprime  là  deflus  de  la  ma- 
nière fuivante  : 

ÎFenn 


Wefni  wo  Begfiadungei2j  weun   Aemtcr  nusziithciku^ 
Schhicgfl  du  nie  ht  alfohald  die  Rcichen  dazii  v:.r. 
Mû7i  jù'bt  dich  auch  damit  nicht  auf  dic  deincn  cilaî-^ 
Die  Freunde  hringcfl  du  am  rvenigjien  empor. 
Hafl  du  docb  felhfl  hierinn  die  Bruder  nicbt  gefchoiîety 
Oh  ihneii  ibr  Verdienfl  gleich  keiner  laeiignen  kim^ 
U'^'enn  Friedertcby  der  gcrecbty  fie  nicbt  fur  ficb  helonet^ 
JVie  wurdig  (le  nticb  find^  du  b'dttft  es  nicbt  getban. 
Eu  wiederji  racbji  rnobl  gav  iim  nicbt  auf  dicb  zu  laden^ 
Aïs  w'drefl  du  ditrcb    fic^  dir  vcobl  zu  tbun^  gemeint. 
Was  ïiheraU  fonfl  biljft^  fait  eincm  hey  dir  fcbûden-, 
So  febr  îfl  dein  Gemïïtb  dem   Eigenmitze  feind. 

C.  à  d.  „  Quand  il  y  a  des  grâces  &  des  Charges 
„à  diitinguer,  tu  ne  propofes  point  les  riches,  &  tu  ne 
„  te  hâtes  pas  de  les  faire  tomber  aux  tiens.  Ceux  qui 
,,  t'appartiennent  font  ceux  que  tu  recommandes  le 
„  moins  j  ôc  tes  propres  frères  ne  font  point  exceptez, 
„  quoique  leurs  fervices  parlent  hautement  pour  eux. 
„  Tu  n'aurois  rien  fnit  en  leur  faveur,  fi  Fridcric  le  jufte 
„  ne  les  eut  recompenfé  de  lui-même  comme  ils  le  mé- 
,3  ritent.  Tout  ce  qui  feroit  utile  auprès  d'un  autre,  eft 
„  préjudiciable  auprès  de  toi,  tant  ton  efprit  eft  ennemi 
,,  de  Tes  intérêts  propres.  „ 

Aussi    longtems  qu'on  parlera   dans  le    monde  de 
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iTieureux  Règne  de  F'redeeic  ,  le  Sage  ,  auill 
longtems  y  admirera-t-on  le  rare  bonheur  d'avoir  eu 
parmi  les  Miniitres  fept  incomparables  fils  d'un  fi  digne 
Père, 

Frédéric  Charles  &  Gl'Ii.laume  ,  Buvons  de 
DiTuckelmamty  augmentent  aujourd'huy  la  gloire  de  leur 
Ancêtres.  Le  premier  eft  Confeiller  Anlique  de  l'Em- 
pire 6c  le  premier  de  la  Religion  Reformée  qui  ait 
été  admis  dans  ce  Confeil  ;  le  fécond  ^  eft  AflefTeur 
de  la  Chambre  Impériale  de  Wetzlar.  Il  a  été  pre- 
fenté  par  le  Cercle  de  la  haute  Saxe  ,  le  8.  Jiia  1721, 
SuuM    curojJE    Decus  posteritas    rependet. 
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No.  XX. 

Médaille  fort  belle  de  Pierre    Brahe, 
Droflàit  du  Royaume  de  Suéde. 

Defcripfioj?, 

D'un  côté  le  bufte  armé  convert  d*un  manteau,  cîe 
profil  à  droite  ,  la  tête  nuë  avec  de  longs  che- 
veux"* Sur  le  tour  :  Petrus  Brahe  R.  egni, 
S.  veciae.  D ro T z  e  t u s  ;  Pierre  Brahé  ,  Drojfart  du 
Royaume  de  Suéde. 

Au  Revers:  Un  homme  habillé  à  la  Romaine, 
levant  avec  une  perche  une  pierre  carrée.  Pour  lé- 
gende  :     CUBUM    UTCUNQUE    VOLVAS,      STAT.   C.  à.  d. 

Roulez  un  Cuhe^     comine  vous  voudrez  ,    il  demeure  dans 
la  mime  fituation. 

Explication  hijlorique, 

La  Famille  des  Brahe  tient  le  premier  rang 
parmi  la  haute  NoblefTc  de-  Suéde,  Son  origine  elk 
très  ancienne,  &  la  même  que  celle  des  Rois ,  qui  y 
font  encore  entrez  par  des  mariages.  Jean  Guftave  Ocr- 
newinge  ,  fils  naturel  du  Comte  Gultave  Brahe,  Feld- 
Marêchal  de  Sigismond  III.  Roi  de  Pologne,  &  d'Anne 
Reihnitz  de  Silelie,  nous  a  donné  Torigine  ôc  la  Généa- 
logie  de    cette    illuftre   Famille   dans  un  livre  intitulé: 

Mm  3  Ge- 


Genealogia  BRAHiEA  ,  Jive  certiffwœ  trcâucis  peY" 
vetiiflce  profapice  illuftrijfimQYiim  Comitum  BRAHJEO* 
RUMj  Comitum  in  S^ifngshurg^  L  Baronum  de  Rid- 
hobolm  îf  Lindbolm  '<ftc.  ohm  ii.fcitia  Antirpuarioviim  ali- 
quando  ohfcuratœ^  nunc  vero  evidentifjtmis  ^  analogi.uîi 
vcritatis  proxime  pertingentihus  document: s  fatis  Juper- 
que  illiiftratœ^  fiîcciîiSia  ^  pellucida  demonflratio.  Opéra 
£f  ftudio  ^  qua  fi(^ri  potuit  dexteritate  tradita  ,  atque 
propriis  impenfis  in  lucem  édita.  Holmiœ^  i^^"!.  in  folio. 
Il  ett  de  neuf  feuilles ,  &  a  éré  tiré  d'un  vieux  manu- 
fcrit  qu'on  a  trouvé  dans  la  Bibliothèque  du  Couvent 
de  Waditene  ,  d'où  il  fut  enfuite  transporté  dans  celle 
de  Wifinsbourg. 

Suivant  ce  vieux  manufcrit  ,  Oernewinge  com- 
mence la  Généalogie  des  Brabe  par  André  Mohammery 
quij  du  côté  paternel,  étoit  proche  parent  du  Roi  Sver- 
cher  H.  dont  le  Règne  commença  en  1133.  &  finit  en 
1155.  Il  eut  un  fils  qui  porta  le  même  nom,  pofTeda  la 
dio-nité  de  Lngmann  en  Upland  ,  &  fe  maria  avec 
Marguerite,  fille  de  Magnus  Engel,  ou  Ange  ^  qui  fait 
aulîi  les  armes  de  cette  Famille.  Lagmann,  en  Latin 
Lerrifer,  eft  un  Juge  provincial,  &  il  n'y  en  avoit  autre- 
fois que  fept  en  Suéde.  Leur  pouvoir  étoit  fi  grand 
qu1ls  elifoient  fculs  le  Roi  ,  &  rcprefenroient  ,  pour 
ainfi  dire  ,  les  fcpt  Elefteurs  de  l'Empire.  Les  Pro- 
vinces     i)    d'Upland,     2)   de    Sudermannie,    3)   d'Oft- 
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Gothland  ,  4)  de  Tishàred ,  ou  les  dix  Territoires  en 
Smolanci  5)  de  Welt-Gothland,  6j  de  Nâryke  &  7) 
de  Wasmanland,  avoicnt  chacune  (on  Lagmann,  comme 
on  le  peut  voir  dans  les  anciennes  Loix  d'Upland  Cb.  I. 
fous  le  ^tîtrcj  Roi.  Le  Royaume  de  Suéde  aiant  éten- 
du fès  bornes  ,  le  nombre  des  Lagmanns,  s'augmenta 
jijfqu'à  onze  ,  comme  on  le  voit  encore  ,  dans  le 
même  livre,  Ch.  III,  fous  la  même  Rubrique.  Dans 
rEle£tion  ,  ils  donnoicnt  leur  voix  au  nom  de  leurs 
Provinces,  ôc  dans  l'ordre  fuivant:  i]-Upland,  2]  Su- 
dermannie,  3]  Oft-Gothland,  4]  Oeland,  5]  Tishiàre- 
den  en  Smoland,  6]  Wefl:  -  Gothland,  7]  Warmeland, 
8]  Niiryke,  9]  Wàsmanland  &  Daal,  10]  Nord-Finlan- 
de &  II]  Sud -Finlande.  Chaque  Province  choiiiflbit 
fon  Lagmann  parmi  Tes  habitans ,  6c  lui  confi^oit  le 
pouvoir  de  veiller  à  l'obfervation  des  Loix,  d'admini- 
ftrer  la  judice,  &  de  s'oppofer,  même  aux  Rois,  s'ils 
vouloient  abufer  de  leur  autorité,  6c  transgrefler  les 
ConfHaitions  de  l'Etat.  Le  Royaume  E\i  dans  un 
état  floriflant,  suffi  long  tems  que  les  Lagmann  s  confèr- 
yerent  leur  autorité.  Ils  étoient  fort  zélcz  Défendeurs 
des  Loix,  Ciiflodcs  ïegiim  puhlicarmn  ^  pvivatavum^ 
comme  les  nomrne  Michel  O.  Wexionius.  * 

Pierre  de  Mohammer  eut  un  fils  nommé  Birge- 
vus  Pctri  de  Fiiiftadh^  qui  étoit  Lagmann  d'Upland,    & 
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marié  à  Ingehirge ,  fille  de  Benoit  Magnus  d'Vlfafà, 
Il  eut  pour  frère  le  iGrand  Eirger  Jàrly  qui  fut  Père 
de  deux  Rois  de  Suéde,  JValdcmar  &.  Mi7g7nis  Ladisl'ds^ 
ôc  Régent  du  Royaume,  depuis  1150.  jusqu'en  ii6c. 
Les  Enfans  de  Birger  Petrî,  furent:  i]  Birgitta^  ou  la 
Sainte  Brigitte^  comme  on  l'appelle  communément. 
Elle  fut  mariée  à  Ulphon  Gudmar  d'Vlffafà,  &  mourut 
en  1373.  a  Rome ,  dans  î'etat  de  Veuvage ,  &  Sainte  ,â 
miracles.  2]  ïjrael  Birgeri  ^  Sénateur  6c  Lagmana 
d'Upland,  deligcç  Roi,  mourut  à  Riga  en  1363.  Il 
fut  portera  Upfal,  &  enterré  dans  l'Eglife  de  S.  Cathe- 
rine dans  le  tombeau  de  Ton  Père  &  de  (on  Epoufe 
Kamburge  de  Wûck.  On  fit  au  Père  i'cpitaphe  fui- 
yante:  Hic  jacct  nchilis'  Domimis  B IRGERUS  Fetri 
■filins^  Legifer  VpJaiidia^  ovate  pro  jjohis  Cbriflum ,  citjus 
tixor  Doiniii^  If^GEBVRGIS^  ciim  fliis  eorttm^  //uo- 
rum  anima  requiefcant  in  pace.  Ifrael  Birgeri  laifTa 
deux  filles  &  un  fils.  L'ainée,  Hélène  ^  fut  mariée  à 
Charles  de  TofFca;  la  Cadette,  qui  demeura  dans  le 
célibat,  fit  plufieurs  fondations  pieufes;  entr' autres  elle 
fit  bâtir  en  1333.  une  Eglife  à  Ackerby,  ôc  donna  quel- 
ques arpens  de  terre  pour  entretenir  un  Eçclefiaftique 
Chargé  de  dire  chaque  fcmaine  une  mefi!e  pour  elle. 
Le  Cleroré  la  regarda  comme  une  fainte  Bienfaitrice; 
On  voit  dans  cette  Eglife  Ton  tombeau  avec  cette  epi- 
laphe:  Ego  RA MBURG IS  de  JVyck^  qui  hic  occum* 
hoj  rogo  nohilitatem  difcretorum  ^  qiiatemis  tahilam  fuper 
me  pofitam    neminem   mihi    defumere  permittant.        Si 
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^uis  vero  me  mortuam  fpofLroerh^  vinâicet  D  EU5. 
Orate  pYo  me.  Le  fils,  Piarre  Ifraclis,  qui  fut  Séna- 
teur, fui  vit  le  Roi  M:ignus  Smeck  dans  fon  Exil  en 
Noi-M-ege.  Il  hifla  deux  fils.  Laurent  continua  la 
Famille,  &  Pierre  alla  en  1390.  à  Rome,  pour  prier  le 
Pape  BoniFace  IX.  d'accorder  à  fà  Confine  Brioirre  une 
place  entœ  les  Siiintps.  La:lius,  ihins  h  Spéculum  Fir- 
gimmi  nous  apprend  qu'il  en  avoit  payé  5000.  florins, 
deforte  que  dans  ce  tems  là  la  Canonifation  étoit  à  beau- 
coup meilleur  marché  qu'  aujourd'huy.  On  paya 
100.  flambeaux  de  cire  de  huit  livres  chacun ,  200.  de 
quatre  livres,  300.  de  deux  livres,  15000.  lampes,  &  au- 
tant de  chaînes  de  fer  pour  les  (uspendre,  quelques  ton- 
neaux d'huile  d'olive,  <5c  autant  de  palmes  que  dix  mu- 
les en  pouvoient  porter.  Le  jour  de  la  cérémonie,  on 
en  orna  le  Palais  du  Pape  &  l'Eglife  de  S.  Pierre.  Le 
S.  Père  eut  par  defTus  le  marché  un  repas  ,  dont  les 
fraix  ne  montèrent  qu'à  47.  florins. 

Laurent  Pétri  laiflà  im  fils,  Mugims  Lmiventîi 
qui  fe  maria  avec  Jeanne,  fille  de  Torchillus  Br^bé  de 
Norweffe.  Elle  fe  maria  en  fécondes  noces  avec  Mao-nus 
Plate ,  61  en  rroifiémes  avec  Jôrn  Gàdde.  Son  fils, 
Pierre  Mngni  de]  Tàrna ,  Sénateur,  prit  le  premier  le 
nom  de  Bralé^  de  fon  Ayeul  maternel.  Il  commanda 
les  troupes  du  Roi  contre  des  païfans  Rebelles,  qui  l'cn- 
ferm.erent  en  Upland  dans  une  grange ,  &  l'y  brûle- 
yent.        Il  laifTa  de  fon  Epoufe ,    Olgarde  Turonis^   fille 
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de  Jean  Snartte  premier  Sénateur  ,    un  fils  nommé   Jo- 
acbim  Brahê^  Eqiies  aiiratus,    &  Sénateur,  qui  fut  marié 
en  1515.  à  Marguerite  y    fille  du  Chevalier  Eric  Wafa,  ôc 
Ibeur  du  Roi  Guuave  Wafa.         Elle  fe  maria  en   1528. 
en  fécondes  noces  avec  Jean ,    Comte    de   Hoya.         Le 
Roi  Chriitierne  aïant  fait  mourir  ce  Joachim  Brahé,  ame- 
na en   Danemarc  (à   Veuve  avec  fon  fils  Pierre ,     né  en 
1520.         Ils  furent    remis    en    liberté   en  1528.  &  Pierre 
Brahé  reçut  une  bonne  educanon     de  (on  beau  père,  qui 
l'envoya  avec    (on    frère  ^eaj?^  à    l'Univerfité  de  Revel. 
Au  retour  de  fes  Voyages,    fon  Oncle  le  Roi  Gultave  , 
lui    donna  une  place  dans    le  Sénat ,    ai   le    nomma  Ton 
Ambafiadeur  à  la  Cour  de  Danemarc.         En  1537.  il  lui 
danna   le  Commandement  des  troupes  contre   les    Tacke- 
feigds  ,     Paifans    Rebelles   de    Smoland ,    qu'il    reduifit 
bientôt  fous  l'obeiffanee.         En  1549.  le  Dimanche  Eflo 
Mihi^  il  fe  maria  au  Château  de  Grypholm ,     avec  Béa- 
te ,    fille  de  Gullive  Stenbock ,    Baron    d'Oereften    & 
Cronbàck,  Maréchal  de  la  Couronne  ,    dont  l'autre  fille 
Catherine^    epoufa  en    1552.    le  Roi  Gufhve  ,     qui  étoit 
veuf  de  fa  féconde  Femme.         Le   Roi  Eric   XIV.  l'en- 
voya en  T560.  en   Ecofie  ,    &  en  1561.   à  fon  Couronne- 
ment ,     ayant    introduit   dans    Ton  Royaume  la   Dignité 
de   Comte  ,     il  la    conféra    entr'autres   à  Pierre   Brahé, 
fous  le  Titre  de  Comte  de  Wifingsbourg  ,     que  le  Roi 
Jean  lui  confirma  le  jour  de  fon  Couronnement.         En 
1563.  il  fut  en  ambafîade  en  Pologne,    &   à  (on  retour, 
déclaré  Feld  -  Maréchal  ,     il  fervit  en  cette  qualité  dans 

la 


^  283  ^ 

la  Guerre  de  Danemarck  ,  qui  dura  fept  ans  ;,  maïs 
ea  1566.  (e  trouvant  au  Sie^Te  de  Bahus,  le  Roi  Eric  le 
rappelLi,  Jean,  Ton  Succefîeur  à  la  Couronne,  le  re- 
vê.it  des  plus  grandes  Charges  ,  fàvoir  de  celles  de 
DrofTart  du  Ro}'ajme  ,  de  Lagmann  &i  Landbhôffiing 
dans  toutes  les  lr\-ovinces  du  Nord  &  dans  Upland,  de 
Cattellan  6c  de  Capitaine  du  Château  de  Stockholm. 
11  s'acquita  avec  honneur  de  tous  ces  Emplois,  &  mou- 
rut le  I.  Septembre  1590.  à  fa  terre  de  Ridboholm.  Son 
Corps  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Ry,  où  on  voit  l'e- 
pitapiie  fuivante. 

Nofcere  fi  qui  y  avet  gêner  i s  fimniûcra  vetiifli , 

Ciijus  ^  hic  titmuhs  y    pevlegat  ifludopiis. 
nie    BRAH^US  eram  PETRI  de   nomine  di&uf, 

Qui  prifco  Regum  fnnguine   diico  genus. 
Materni  ,   fiquidum  tvitavi  mimevatur  Ericus, 

Rex  ahavus.^    Sveonum  qui  'Diadema  tu  lit, 
Afl  atavus  Waldemarus  emt^  ciii  Dania  fceptrum 

Favit  ,     qui  cœps  Regihus  ortus  avis. 
Sed  propter  graditm  me  Carolus  ilk  Canuti 

Sanguinis  attingit  ,     Régis  honore  micans^ 
Norica  qui  Suecis  fubmifit    régna  perampla 

S  TENO    mihi  paritcr  junSîus  utcrque  fuit, 
Porro  jncus  fenior  GUSTAVUS  avunculns  extat. 

Régi  a  flirps  cujus  jure    ami  tin  a  mihi, 
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Fro  pu  tria  cafo  Jaachimo  pane  y  feciindos^ 

Mater  a4it  tbalamoSy   qiios  Cornes  Hoyus- /zw<2/, 
Hinc  ultevhnus  erat  mihi  f rater  ^     JVeflphalus  iUt 

Frœfiil  Jobannes  Mindenidumqiie  decus 
Jofephus ///r/Vd'r  genitorihus  ortus  i'tsdcmy 

Clara  fuit  denmm  patris  origo  mei. 
QuoTjj  nohis  frater  Birgittœ  tradidit  alane 

Qmndam  eogiiomeHj  fed  varîavit  avusy 
Qupd  tulit  biiic  genetrix  feu  fiirpe  fiihorta  Brahae^ 

Qup  fîia  pofteritas  haSiemu  ufa  fuit  : 
Conditio  mea  qiiœ  difces  referente  poëta^ 

Hofpes  y  nam  ipfum  me  celehrare  dccet. 

Il  eut  de  Ton  Epoufê  ,    morte   le   ao.   Avril  1583. 
6.  fils  &  7.  filles  5    fàvoir 

I,  yoachim  Brahe  ,  né  à  Torpa  en  1550.  fut  tué  dans 
risle  Humisohn  par  Ton  Oncle,  Sténo  Guftave 
Stenbock  ,    qui  tira  fur  lui  par  mégarde. 

IL  Eric  Brahè  ^  Caftellan  du  Château  de  Stockholm 
&  Gouverneur  du  Roi  Sigismond  de  Pologne.  Né 
à  Maftunge  en  15  51.  marié  avec  Elifabeth  fille  d'Ot- 
to, Duc  de  Brunfijic,  f  à  Dantzig  en  1614.  Il  laifia 
u-ne  fille  unique,  Marguerite  Brahé  ,  qui  fut  ma» 
riée  à  Guftave  Stenbock. 

m.   Marguerite^    née  &  morte  en  1553. 

ÎV 


^  a8s  ^ 

IV.  Cécile  née  &  morte  en  15  54- 

V.  Ehhûy  née  en  1555.  mariée  avec  Eric  Sparre  de  SiincC- 

by,    Sénateur  ôc  Chancelier,  f  en  1635. 

VL  Catherme^  Epoufe  de  Chrirtopble  jSchenck  d^  Tau- 
tenberg ,    née  en  1555.  f  en  15:96. 

VII.  Guflave  Érahé  ,  Feld-  Maréchal  de  Sigismond  UI. 
Roi  de  Pologne,  né  en  1558.  mort  à  Dantzig  le  10- 
Janv.  1614, 

S\\\.  Marguerite  II.  n'ée  le  rr.  Jum  [1559^.  mariée  à  Jean 
Sparre  de  Bergvara,,  Ca(tellan  de  Calmar  \  morte  le 
24.  Fevr.  1638, 

iX.    Aîw^y    née  en  1562.  f  en '1565.. 

X.  Magnus  Brabé,  Droflart  de  l'Empire  <Sc  Préfident  diï 
Gonfeil  fïiprême,  né  en  1564,  /è  maria  en  pre- 
mières noces  avec  Brigitte^  Comtefïe  de  Rasborgh,. 
dont  il  n'eut  qu'une  fille,  Ebha  Brahéy  qui  fut  ma- 
riée à  Jaques  de  la  Gardie,  Comte  de  Lâckôô; 
&  eh  fécondes,  avec  Hélène ^  fille  de  Claude  BieW 
ke,  Baron  de  Wyck  ^  qui  fut  fterile  11  eft  more 
en  1633. 

XL  J-ean  Brahé  ^   né  en  1566; 

XII.  Sigridey  née  en  1568.  Te  maria  en  1595.  avec  Jeaa 
Guldenftiern. 

Nn  g  Xnt 


XIII.  Ahrahatn  Brahêj  Comte  de  JVipngshourg  ^c. 

Naquit  le  I).  Mars  1570.  &  fe  maria  en  1598.  à 
Ridboholm  avec  Elfa^  fille  de  Nicolas  Gûldeniticrn, 
Droflart  &  Chancelier  du  Royaume  de  Suéde.  En 
1597,  il  fut  fait  Colonel  du  Régiment  de  Nordland  qu'il 
mena  en  Livonie;  en  1600.  nommé  Sénateur,  &  en  1602, 
Ambaffadeur  à  la  Cour  de  Danemarc,  à  Ton  retour,  il 
fut  déclaré  La^mann  de  Wasm^anland  <5c  Daal,  &  en- 
fuite  AfTeffeur  du  Confeil  fuprême.  Il  mourut  le  16. 
Mars,  1630.  &  laiffa  dix  Enfans,  qui  furent: 

I.  Beate^  née  en  1599.  morte  le  23.  Septembre  1617, 

IL  Ehhny  Epoufe  d'Axel  Bauer,  Sénateur  &  Maréchal  de 
la  Couronne,  née  le  9.  Janv.  1601.  f.  en  1638, 

m.  Pierre  Brahe,  Comte  de Wifingsbourg,  Baron  de 
Rydboholm  &  Lundholm,  Droiïart  de  l'Empire, 
Préfident  du  Confeil  Hjpréme,  Chancelier  de  l'Uni- 
verfité  d'Abo,  Lagmann  de  Wasmanland  ôc  Daal, 
elt  rcprefenté  fur  nôtre  Médaille.  Il  étoit  né  le 
iH.  Février  1602.  &  il  vit  arriver  plufieurs  Révolu- 
tions dans  le  Royaume  de  Suéde.  On  voit  aulîî 
Ton  Portrait  dans  Pufendorf  Hiftoire  Je  la  Vie  de 
Charles  Guftave^  Roi  de  Suéde. 

IV.  Marguerite^  née  le  28.  Juin  1603.  mariée  à  Benoît 
Oxcnltiern. 

V. 
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V.  Nicolas  Brahéj  né  le   14»  0£lobre  1604.        Se  maria 

en  1628.  au  même  jour,  avec  Aîine  Bielke^  fille  de 
Suanton  Bielke,  Chancelier  du  Royaume,  morte  le 
26.  Mars  1643,  Il  fe  trouva  le  6.  Novembre  1632. 
en  qualité  de  Colonel  des  Gardes  du  Corps  à  la 
bataille  de  Lutzen,  "où  il  reçut  un  coup  de  pilboler, 
dont  il  mourut  le  21.  du  même  mois  à  Naum- 
b  ourg. 

VI.  Charles  Brahé^  né  le  23.  Dec.  1605. 
VIL  Erîcj  né  en  1606. 

VIII.  Joaclmn^  Colonel,  né  le  21.  Mai  1607,  mort  à  Ste- 
tin  le  18.  Sept.  1630. 

IX.  Catherine^  née  en  i<^o8.  morte  peu  de  momens  après 

avoir  reçu  le  Bapicme. 

X.  Cbrifline,  Epoufe  d'Achace  Toit,    Feld  -  Maréchal  & 

Sénateur,  née  le  10.  Juillet  160^. 

Pour  donner  plus  de  luftre  à  la  Famille  des  Bra- 
hè^  Jean  Gultavi  Oernewinge  îa  fait  defcendre  deChar- 
lemagne  : 


Cbarlamgne ,    Empereur  Romain  f.    814- 

Louis,    le  Pieux,    f.  840- 

Charles  le  Chauve,   f.  877- 

Judith,  Epoufe  de  Baudouin  Comte  de  Flandre,  f  889- 
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Baudouin,  le  Ciiauve,  Comte  de  Flandre,  f.  519. 


Arnold,  le  Grnnd,  Comte  de  Flandre,  f  964. 


Arnold,  le  jeune,  Comte  de  Flandre,  f 


Baudouin,  le  Barbu,  Comte  de  Flandre,  f  I033. 


Baudouin,  le  Pieux,  Comte  de  Flandre,  f  1069. 


Robert,  le  Frifon ,  Comte  de  Flandre,  j-  1078. 


Adela,   Epoufe  de  Cniurt  le  S'aint,   R-^i  de  Danemarc  f  lo^i. 

Ingerdis,   Epoufe  de  Folcb,    Duc  d'Qft -Gothland.  f  1086, 

Benoît,  Suyvels,  Diu  d'Oft-  Gotliland. 


Mitgtius  Maneskiôld,  Dnc. 


Benoit   Ma^ui   d'Vlfahfà. 


higehurgîs,  Epoufe  de  Birgcr  Pétri   d'Vlfahfà. 


Ifrael  Kirgeri  d'Vlfàhfa. 


Pierre    Ifiaelis. 


Laurent    Pétri. 


Magnus  Laiircntii. 


Pierre  Magni,   qui  prit  le  premier   le  nom  Brahê. 


yonchim  Brahc. 


Pierre  Brahé. 


Gufiave  Bralié, 
Comte  ,     Feld  -  Maréchal. 


Abraham, 
Comt>e,     Sénateur. 


Johannes  Gujîavi,  ex  Dna.  Anna  Reib- 
nitz,  Silefiaca  Itirpe  gcnitus,  &  Regio 
confcnfu  Oernevfinge,  vcl  AU  acjulti- 
na  cogiiomiiiatus. 


Pierre  Brahc,  le  jeune, 
Comte  &  D  r  o  (Ta  r  t', 
que  nôtre  Médaille 
^e^réfcQte. 


Je  n'ai  pas  le  tems  d'examiner  à  la  rigueur  cette 
Table  généalogique.  Mais  je  fuis  furpris  de  l'efFron- 
terie  d'un  Bâtard  ,  qui  fe  range  entre  les  Defi;endans  de 
Charlemagne.  Il  a  oublié  exprès  de  mettre  fon  nom 
fur  le  Tiire  de  fon  Livre  généalogique,  que  j'ai  cité  ci- 
deiFus,  afin  de  le  faire  chercher  au  bas  de  la  Dédicace 
aJlrefTée  à  Pierre  Brahé ,  lejeune,  qu'il  a  fignée  de  cette 
manière  ; 

Tua  Clementiœ 

fuhjeSîiffimus  nec  non  para- 
tifjimus  Servus 

JohanVes    Gustavi    Fol.   2j. 
Oernewinge. 

On  fent  d'abord  le  ridicule  de  cette  citation  de  la 
page  ou  feuille  23.  faite  pour  renvoyer  le  Ledl^eur  à  l'en- 
droit où  fon  nom  tient  une  place  parmi  les  Defcendans 
de  Charlemagne.  11  n'a  pas  eu  la  hardieffe  de  fe  dire 
Parent  du  Droflartde  Suéde,  mais  il  fe  qualifie  fon  très- 
humble  Serviteur  ;  &  cependant  il  (è  met  en  parallèle 
avec  lui  &  fe  donne  la  même  origine.  Ce  font  là 
des  f^ imitez  généalogiques  ,  dont  je  promets  au  Public 
un  Livre  entier. 

Voyez  Weixonius,  /.  c^Lib.  VIII.  c.  5.  Spenerus  in  P.  L  theatriNo, 
bilitatis  Europ.  p.  113. 

Tom\  I.  Oo  Ge- 


^ 
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Généalogie, 


(I 


Pierre 

Brahé, 

Comte 

de  Wi 

Jings- 

bou  rg. 

Icjcune, 


\  l./^rahnm 
Brahé 
Comte  de 
Wifings- 
bourg, 
Baron  de 
Rydba- 
holm   & 
Lund- 
holm,  Sé- 
nateur, né 
1570,    / 


Drol-   r  1630. 
fart,  né 
en  1602 
vivoit      2.  Elfa  Gyl- 
encorc      le)i/Hern 
€n  1666     ComtelTe 
de    Wi- 
fi  n  gs- 
bourg. 
née  le   1 
Sept,  ma 
ricc  en 


Pierre  Brahé, 
Comte  deWi- 
fingsbourg. 
Baron     de 
Kyaboholin 
&Lundholm, 
DroHart  du 
Royaume,  né 
en  1520.  t  le 
I.  Septemb. 
1590, 

.  Béate     Sten- 
bock,  C.  de 
AVilingsb. 
Socuv   de   la 
ReineCather. 
mariée  1549. 
t  le  20.  Avr. 
1583. 
.  Nie.   GyUeii- 
flicru-,  Baron 
de     Lund- 
holm,    Drof- 
fàrt  &  Chan- 
celier. 


C4.  EbhaBielke. 


jfoach.  Brahé, 
de  Kydboholm, 
Sénateur. 

Marguerite 
JVaJà,    Soeur 
du  Koi  Guftave 
I.  t  le  31.  Dec. 
1536, 

Gii/l.  Steilhock, 
Baron     d'Obre- 
ftehn    &    Crôn- 
bôck,  Sénateur. 

Bitgitta  LeyoH- 
hiifwiit,  Soeur  de 
la  Reine  Margue- 
ritte. 

George    Gyflen- 
y?icrw,Bar.dcFug- 
lewiick  ik.  Lund- 
holm,  Sénateur. 
6.  Chrifiine  Grjp. 

y^xc/EricideHc- 
rerater,ditBielke> 
Sénateur, 


g.  Elfa  Poflc 


r,  Pierre  Brahé,  âe 
Terna,  Sénateur. 

2.  Olgierdis  Suarta, 

3.  Eric  Jean  de 
Rydboholm,  dit 
Wara,  Sénateur. 

4.  Cecilie,  fille  de 
Magiius  d'Erka. 

5.  Olnus  Arvidi  de 
Torpa,  dit  Sten- 
bock  ,  Sénateur. 

6.  Ctuheriiie,  aile  ds 
Harald  Lake 
Eric  yjjrahiu/i,  dit 
heyonhufrviit,  Sé- 
nateur 

8.  Ehba,  fille  d'Eric 

Norhy. 
=9.  E'ic  GyUenfiiertij 

Sénateur. 

10.  ^//«f,ftlle  d'Axel 
àz  Winflorp. 

11.  Nïr.  Bortil,  de 
WynSas,ditGr>;/). 

1 2.  Anne,  fille  d'Ar- 
vide  Trolle 

13.  Eric  Turonis 
Bielke,  Sénateur. 

14.  Gtinilla,  fille  de 
J.  Befe. 

15.  Axel  PcfTe  de 
Hellekis,  Séna- 
teur. 

16.  Anne  dcHellekis, 


No.  XX. 
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'^  No.  XXI. 

EcLi    fort    rare   du   grand    Axel    Oxen- 

.SïiEKN,  Chancelier  du  Royaumç  de 

Suéde. 

Defcripfîon. 

^'uN  côté  le  bulkj  tête  nuë,  â  plein  vifàge;  au  bas 
(es  armes,  qui  font  un  front  de  buffle  avec  les 
deux  cornes;  l'écu  eft  timbré  d'une  Couronne 
de  Baron.  L'Infeription  porte:  /.  illuftris  D.  ominus, 
D,  ominus.  Axel.  ius.  Oxenstierna.  L.  iber.  B. 
aro.  I.  n.  K.  imitho.  D.  ominus.  L  n.  F.  iiholm. 
T.  idoeoen.  E.  ques,  R.  egni.  Sv.  ecisc.  C  ancella- 
rius.  Le  G.  atus,  I.  n.  G.  ermania.  S.  upremug.  F. 
œderis.  Ev.  angelieorum.  Dir.  eâ:or.  C.  à.  d.  Le 
très  îUnflre  Seigneur  ^  Scigîieur^  Axel  Oxenfliern^  Ba- 
ron de  Klmitho^  Seigneur  de  Fiibolm,  Tidùon  ^  Cheva- 
lier^ Chancelier  du  Royaume  de  Suéde  ,  Amhaffadeur 
en  Allemagne ,  DireEleiir  Principal  des  Etats  Evan- 
geliques.  On   voit   fur    (on  Eflampe  ,      gravée     en 

1633.  le  Titre  fuivant:  Axelius.  Oxenstierna.  L. 
B.  IN.  KiM.  Dn.  in.  Fiholm.  et.  Tyd.  Eq^  S.  R.  M. 
Regn.  Suec.  Gen.  Cancell.  ad.  Exerc.  per.  Germ. 
Leg.  ibip.  Foed.  Evang.  Dir. 

O  0  2  S\m. 


Sur  le  Revers:  Un  Lion  rampant  &  couronné, 
tenant  de  la  patte  droite  une  epée  nuë,  ôc  de  la  gauche 
une  Couronne  Royale.  Au  deflus  le  nom  de  Dieu, 
entouré  de  raions.  Pour  leoende:  Robore  divino 
coRONATus  viNciT  Leo:  C.  à.  d.  Le  Lion  cou- 
Ti'omie  efl  vainqueur  par  la  force  Divine. 

Explication  hifiorique»' 

Les  affaires  d'état. qui  ont  pafle  par  les  mains  d'A- 
xel Oxeîifliern,  Chancelier  du  Royaume  de  Suéde,  (ont 
(i  importantes  &  fi  nombreulcs  ,  qu'on  pourroit  en 
remplir  un  Volume  entier.  Je  ne  toucherai  donc  qu'un 
feul  point,  c'eft  la  qualité  de  DireBeitr  de  F  Alliance 
Evangelique y  qu'on  lui  donne  dans  l'infcription  de  cet 
Ecu. 

Le  Roi  Guftave  Adolfe,  après  avoir  gagné  la  ba- 
taille de  Leipzigj  ne  fongea  qu'à  s'unir  plus  étroitement 
avec  les  Etats  Proteftans  de  l'Allemagne,  afin  de  conti- 
nuer la  guerre  avec  plus  de  forces  6c  à  fraix  communs. 
Il  rencontra  bien  des  obflacles  dans  Ton  chemin,  6c  pour 
en  venir  à  bout,  il  commença  peu  de  tems  avant  fà 
mort,  par  convoquer  à  Ulm  les  quatre  Cercles  deFran- 
conie,  de  Souabe,  du  haut  6c  du  bas  Rhin.  Sa  Let- 
tre étoit  datée  d'Arnftadt  du  mois  de  Novembre  1633. 
&  indiquoit  trois  points  fur  lesquels  on  devoit  délibérer: 
i)  Sur  l'Union  des  Etats  tant  entr'cux  qu'avec  îa  Cou- 

ron- 


ronne  de  Suéde;  2)  Sur  les  moyens  de  mettre  fur  pied 
une  Armée  capable  d'agir  d'une  manière  ofFeniive  ôc 
detenfive;  3)  Comment  on  pouroit  entretenir  cette  Ar- 
mée j  la  tenir  dans  une  exadte  difcipline  militaire ,  & 
pourvoir  à  la  fïireté  des  grands  chemins,  du  Commer- 
ce &  de  l'Aoriculture.  Les  Etats  de  chaque  Cercle  tin- 
rent là  deffus  des  Conférences  particulières;  &  celle  da 
Cercle  de  Franconie  s'ouvrit  le  i.  Novembre  à  Wurtz- 
bourg.  Les  Ennemis  aiant  levé  le  Camp  qu'ils  avoienc 
fur  le  Danube  ,  marchèrent  à  grands  pas  dans  l'Eledto- 
rat  de  Saxe  &  empêchèrent,  ainfi  le  Roi  de  Suéde  de 
fè  trouver  f à  l'Aflemiblée  'd'Ulm  ;  mais  il  y  envoya  le 
Chancelier  OxenfHern  avec  plein  pouvoir  de  traiter  ôc 
de  conclure  avec  les  Cercles.  Oxenlhern  étant  en  che- 
min, reçut  à  Hanau  la  trilte  nouvelle  que  le  Roi  avoit 
Été  tué  le  6.  Novembre  à  la  bataille  de  Lutzen, 


Cette  mort  inopinée  dérangea  terriblement  les 
projets  du  Chancelier  ,  ôc  mit  les  affaires  des  Suédois 
en  Allemagne  dans  un  état  bien  dangereux.  On  ne 
parla  plus  de  l'Aflemblée  d'Ulm  ;  cependant,  Oxen- 
itirn  continua  fon  chemin  jufqu  a  Francfort ,  où  ,  aiant 
appelle  quelques  Députez  des  quatre  Cercles ,  il  leur 
reprefenta  fortement  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  ex- 
pédient que  de  le  réunir  au  plutôt,  Ôc  de  délibérer  fur 
les  trois  points  que  le  Roi  leur  avoit  propofez.  Il 
promit,  de  travailler  de  (on  côté  à  perfliader  les  Ele- 
veurs de  Saxe  &  de  Brandebourg,  &  les  autres  Etats  des 

O  o  3  deux 
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deux  Cercles  de  Saxe,    à  entrer  dans   l'Alliance  ,     pour 
{k  procurer    enfin ,     ou  par  les  armes,    ou  par  les  Ne- 
gotiations  ,    une  paix  honorable  6c  li  long  tems  defîrée. 
il  fe   rendit   enfuite   par    Wurtzbourg   à  Erfort  ,    où  il 
écrivit    en  Suéde  ,    &  en  marquant  la  (ituation  des  affai- 
res en  Allemagne  &  le  fuccez  de  ion  voyage  de  Franc- 
fort ,     il  demanda  fès  Lettres  de  Créance  &  de  nouvel- 
les in{h:u£l:ions,    qui  lui  furent  bientôt  expédiées.         Jl  y 
ett   nommé    Plénipotentiaire  &  Amb-iffadeur    auprès  des 
Etats  de  l'Empire  ,     &  [des  Rois  &    Républiques    voifi. 
nés  ;     furtout  on  le  chargea  de  diriger  les  Armées  Sue- 
doifes  qui  étoient  en  Allemagne  ;    &  on  confia  à  fa  pru- 
dence toute  les   difJDofitions  de  la   guerre  ou  de  k  paix. 
Le  Comte  Pierre  Brahé  ,     qu'on  lui  avoit  député  ,     lui 
dit  de  bouche,     „  qu'après  la  mort  du  Roi ,    la  fituation 
des    affaires    paroiflbit    dangereufè  ,     mais  qu'il    (èr^ 
honteux  à  la   Nation   Suédoise,    d'abandoner    d'aboi 
î,  tout,    qu'il  falloit  s'unir   plus  étroitement  avec  les  Pro- 
5j  teftans,  &  ne  s'en  feparer,  qu'api  es  avoirreçu  l'indemni- 
,  fation  fufïîfante  ;     Qu'il  feroit  plus  honorable  aux  Sué- 
dois d'être  chaffez  de  l'Allemagne  que  d'en   fortir  par 
,  timidité  ;    Qu'il   devoit    furtout  faire   bien   garder  les 
Forterelfes  fur  la  Mer  Bakique  par  des  Troupes  de  la 
„  Nation ,    afin   de  conferver   par  là   à  la  Couronne  de 
j,  Suéde  un  chemin  ouvert  en  Allemagne.  „ 

OxENSTiRN    demanda  enfuite  par  une  Lettre,  dat- 
tée  d'Erfort,    un  entretien  avec  l'Elaâeur  de  Saxe,    qu 

l'in- 


finvita  a  venir  à  Drefde  ,    croïant  qu'un-  Gentilhomme 
Suédois    pouvoir    bien  aller     en    perfonne    trouver    un 
.Ele£leur^    avec    lequel  il  avoir  affaire.        Erant   arrivé   à 
Dresde ,    il    dit  à  l'Eledkur  ,    que    le    fujet  de  fa  venue 
étoit  de   demander  a  S.  A.  E.  comme  à  l'un  des  princi- 
paux Alliez  de  la  Couronne  de  Suéde  ,    de    quelle  ma' 
niére  on    pourroir  conrinuer  la  guerre,.    &  remédier  au 
changemenr  que  la  murr  de  Ton  Roi  avoir  apporté  dans 
les  affaires  ?    On  lui  répondit  que  le  mieux  fëroir,    qu0 
les  Saxons  d'un  côté  y    &  les    Suédois   de    l'autre  ,     en- 
traifent  dans   la  Bohême     &  la   Moravie  ^     fans  laitfer  à 
l'Ennemi  battra  le  tems  de  fe  renforcer  -,    qu'il  ne  falloir 
pourtant  pas  refurcr  les  offres   de  paix  y    6c    qu'il  étoit 
néceffaire  de  s'expliquer  fur  le  but  pour  lequel  on  faifoit 
la  guerre>        Oxenitirn   répliqua  y    que    les   Armes  Sue- 
doifes  n'avoient  d'autre     but  que  de    procurer  une  paix 
Jiniverfelle  y   qui  garantit  le  libre  exercice  de  la  ReUgion 
Èvangclique,     6c  la  liberté  des  Etats  de  l'Empire  ;    mais* 
qu'il  falloit    prendre  de  bonnes  mefures   pour  n'être  pas 
jolie  ;     &  que,  pour  l'éviter ,     il  vouloir  faire  trois  pro- 
pofitions  différentes.         Premièrement,  que  rous  les  Etats 
Proteflans  s'uniffent  par  une    étroite  Alliance  à  lia  Cou- 
ronne de  Suéde  ,     ôc  lui   déferaient  la  dire£l:ion  ,    con- 
jointement avec  quelques  Confeillers  de  guerre  des  Erats^p 
comme  on  l'avoir  pratiqué  durant  la  vie  du  Roi.       Ou, 
qu'en   fécond    lieu  ,,   Ton    fe   partageât    en  deux    paf tis',. 
dont  l'un  feroit  dirigé  par   la  Couronne  de  Suéde,    l'au- 
ire  par  l' Electeur  de  Saxe^  avec  .cette  :reftri£tionj    gju'on 
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n'agiroit  en  tout  que  de  concert  &  avec  des  forces 
communes;  Que  li  troiliemement  ,  les  Ecats  croioient 
n'avoir  plus  befoia  de  raiîiftance  des  Suédois,  ils  e- 
toient  prêts  à  retourner  chez  eux,  moyenant  une  recom- 
pente  honorable  &  qu'ils  fuffent  compris  dans  la 
paix  qu'on  conclurroit  dans  la  fuite.  L'Ele£leur 
ne  voulut  pas  s'expliquer,  &  donna  pour  pré- 
texte, qu'il  falloit  en  parler  à  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg avant  que  de  répondre  poiitivemenr.  Mais 
Oxenfticrn  apprit  d'autre  part,  que  l'Eledeur  de  Saxe 
ne  fouffriroit  jamais  qu'un  Etranger  eut  la  dire£l:ion  des 
Affaires  de  l'Empire,  &  qu'il  ne  croioit  pas  qu'on  put 
s'accorder  fur  la  féconde  propolition ,  vu  l'irrefolution 
des  Etats,  fur  le  choix  du  p^rti,  auquel  ils  dévoient  fe 
rano-er;  &  que  même,  fi  l'on  en  tomboit  d'accord,  il 
étoic  à  craindre ,  que  celui  des  Suédois  ne  dominât  (ur 
l'autre:  Qu'à  l'égard  de  la  troifiéme  propofition,  on 
favoit  encore  moins  d'où  prendre  la  recompenfe  que 
les  Suédois  exigeoient. 

Le  Chancelier  partit  donc  fort  mécontent  de  Drefde, 
&  fe  rendit  à  Berlin,  où  il  eut  un  meilleur  fuccez.  L'E- 
Icfteur  l'afTura,  qu'il  n'ahandonneroit  jamais  le  parti  des 
Suédois,  quand  même  quelques  Etats  s'en  fepareroient, 
«&  qu'il  feroit  fon  polfible  pour  perfuader  les  Princes  <3c 
les  Etats  des  Cercles  du  Rhin  ,  de  Franconie  &  de 
Souabe  ,  de  perfcverer  dans  l'Alliance  avec  la  Couronne 
de  Suéde  &  de  conferver  l'amidé  réciproque.        S.  A.  E. 
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efFe£lua  fa  promefTe  le  4.  Février  1633,  par  une  Lettre 
«ffedueufe  qu'Elle  adrefla  aux  Etats  des  Cercles  men- 
•tionez, 

OxENSTiRN  apprit  en  même  terrs  que  le  Duc 
Frideric  Ulrich  de  Brunfwig  avoit  convoqué  à  Lune- 
hoiirg  une  Aflemblée  du  Cercle  de  la  Bafle-Saxe,  fhns 
f^  participation  Et  comme  il  s^imaginoit  ,  qu'en 
fuivant  l'ouverture  qu'avoit  donné  TElefteur  de  Saxe, 
on  chercheroit  à  fe  détacher  de  la  Couronne  de  Suéde, 
pour  faire,  féparementj  des  préparatifs  de  guerre  j  il 
s'en  plaignit  au  Duc  ,  &  foutint  qu'on  ne  pouvoit  pas 
convoquer  un^  Aflemblée  du  Cercle  ,  £ans  l'interven- 
tion de  la  Couronne  de  Suéde  ,  dont  dépendoit  pré- 
fentement  rArchevccKé  de  Magdebourg  ,  auquel  appar- 
tenoit  le  droit  de  fixer  les  Jours  de  Diète.  Il  menaça 
même  d'employer  la  force  pour  empêcher  cette  con- 
vocation 5  fi  on  ne  la  revoquoit  ,  ce  qui  fut  caufe 
qu'elle  n'eut  point  de  (uites.  Cependant  cela  ne  fit 
que  rendre  les  Suédois  plus  odieux  aux  Saxons.  Ils 
les  envifagerent  comme  des  gens  ,  qui  attentoient  ju(^ 
ques  fur  les  Droits  les  mieux  fondés  des  Etats  ,  lors^ 
qu'ils  jugeoient  que  leur  intérêt'particulier  le  demandoit 
ainfi  ,  &  en  faifant  femblant  d'être  les  Protefteurs  de  a 
liberté  de  ces  mêmes  Etats.  Mais  perfonne  ne  prit 
la  chofe  plus  mal  que  l'Elefteur  de  Saxe.  Comme 
Celui  de  Brandebourg  étoit  venu  le  trouver  à  Dresde 
pour  conférer  avec  lui  fur  ce  qu'  Oxenftirn  avoit  avan. 
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eé  ,  il  attribua  à  une  violence  peu  convenable  ,  &  vé- 
ritablement tyrannique  ,  les  empcchemens ,  qu'Oxen- 
flirn,  fondé  far  des  foupçons  hors  de  faifon,  avoit  ap.- 
portés  par  (es  menaces  a  la  Diète  des.  Cercles  de  la 
BafTe  -  Saxe.  Il  ne  fut  pas  moins  choqué ,  de  ce 
que  ,  dans  le  tems  qu'il  propo((>it  à  l'Electeur  de  Bran- 
debourg- la  nécellîté  preiTante  qu'il  croioit  y  avoir  cç 
convoquer  une  AiFeniblée  générale  des  Proteilans ,  Ôt 
la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  le  faire,  ce  dernier 
lui  réj^réfenta,  qu'il  falloit  avant  toutes  chofes  être  d'ac- 
cord avec  Oxenfhrn  fur  la  dn*e£l:ion  de  cette  Aflem- 
blée.  Il  fe  récria,  que  par  une  femblable  direftion,  les 
Suédois  acquérruient  ^e  pouvoir  arbitrairede  préfiderôc 
de  dominer  dans  les  Négociations  de  Paix  ou  de  guer- 
re, &  de  les  rapporter  à  leurs  propres  intérêts;  ce 
que  ni  lui  ,  ni  bien  d'autres  ne  pouvoient  en- 
durer. Il  ajouta,  que  dans  l'Aflemhlée  générale  te- 
nue à  Leipfg  ,  on  lui  avoit  accordé  la  Direftion  des 
sfîvtires  des  Evangeliques ,  &  qu'il  ne  foufriroit  pas 
qu'on  la  lui  oiàt  ;  mais  l'Electeur  de  Brandebourg 
ne  voulût  point  en  tomber  d'accord ,  revendiquant 
avec  afTez  de  jullice  la  mêmie  autorité  <Sc  la  même 
dignité, 

OxENSTiRN  eut  avis  de  toutes  ces  contefl-ati- 
ons.  Il  ne  fit  pourtant  aucune  attention  à  l'animofité, 
que  l'Elefleur   de   Saxe  avoit  conçue    contre  lui,     mais 

il    convoqua  l'Aftèmblée   des  quntres  Cercles  Supérieurs 
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à  Heilbronn  ,  parceque,  les  Troupes  Bavaroifes  s*etant 
approchées  depuis,  on  ne  pouvoir  fe  rendre  à  Ulm, 
fans  courir  bien  des  risques.  Il  alîigna  pour  cela 
le  je.  de  Mars  de  l'an  1633.  par  une  Lettre  Circulaire 
du  8e  Janvier.  Quand  cette  Lettre  parvint  au  Duc 
de  Wirteniberg  ,  le  Chancelier  Loefler  lui  répré  enta 
en  plein  Confeil,  que  la  chofe  dont  il  s'ayffoit  étoit 
de  fi  grande  importance  ,  que  depuis  plufieurs  fiecles 
on  n'avoir  rien  vu  de  plus  inréreflant ,  qu'elle  étoit 
même  direftemenr  oppofée  aux  fermens  qu'on  avoit 
prêté  à  l'Empereur  &  à  l'Empire  :  Qu'une  Puiflan- 
ce  étraniïère  invitoir  les  Erats  à  une  Afîemblée  généra- 
le  ,  pour  traiter  une  matière  ,  qui  étoir  contrai- 
re aux  Loix  fondamentales  de  l'Emipire  puis  qu'il  y 
écoir  quelHon  d'une  guerre  qu'on  vouloir  déclarer  à 
l'Empereur  &  aux  Etats  de  l'Empire  :  Qu'il  faloit  au- 
paravant 5  (avoir  d'fOxenftirn  ,  ce  qu'il  avoit  efFe- 
£tué  en  Saxe  &  dans  le  Brandebourg,  &  à  quoi  on 
s'y  éioir  dérerminé.  Cependant  on  négligea  ce  Con- 
feil Il  falutaire  ôc  fi  diç^ne  d'un  bon  Citoïen  :  Car  le 
Duc  de  Wirtemberg,  le  Marggrave  de  Bade,  plufieurs 
Comtes  &  plufieurs  Barons  ,  de  même  que  le  reRe 
dés  Etats  comparurent  en  cifil'ès  grand  nombre  à 
Heilbronn  en  la  Perfonne  de  leur  Ambafi^ideurs  Ôl  de 
leurs  Miniftres  Plénipotentiaires.  Charles  Louis  Comte 
Palatin  y    aflida  aulli. 
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Le  huitième  de  Mars,  dans  la  Sale  de  k  Maifon^ 
qu'Oxenltirn  occupoir,  ce  Chancelier,  après  un  long  pré- 
ambule fur  la  Jufticc  des  Armes  Suédoifes  contre  TEmpé- 
reur  ,  6c  fur  leurs  heureux  fucccz  ,,  qui  avoient  ré- 
tabli en  quelque  forte  les  affaires  des  EvangeliqtteSy 
ce  Chancelier,  dis  -  je  ,  conclut,  que,  puisqu'on  n'a- 
voit  pii  venir  à  bout  jufques  ici  de  convoquer  une 
AfTemblée  générale  de  tous  les  Ele£leurs  &  de  tous 
les  Etats  Proteftans ,  il  ne  difFereroit  pas  plus  long- 
tems  à  continuer  la  Diète  d'Ulme,  que  la  mort  de  foa 
Maître  ayoit  retardée,  &  qu'il  avoit  lèpt  points  à  leur 
proposer,  fur  lesquels  ils  pourroient  délibérer,  Repren- 
dre leur  réfolution. 

lo.  Que  tous  les  Ele£teurs,  îes  Princes,  6c  les  Etats 
Proteftans  des  quatre  Cercles  {liperieurs  dévoient  faire 
une  alîiance  entr'eux  ,  6c  s'engager  étroitement  a  ne 
point  s'abandonner  l'un  l'autre,  jufqu'à  ce  qu'ils  eufîent 
obtenu  leur  rctablifTement,  6c  i'obfèrvation  des  Loix 
fondamentales  de  l'Empire,  6c  qu'on  eut  donné  à  la 
Couronne  de  Suéde  une  (àtisfa^tion  flifîifante;  Qu'il  en- 
trcroient  encore  beaucoup  moins  dans  des  ,Négociations 
particulières  avec  l'ennemi  commun, 

20.  S'il  ne  feroît  pas  â  propos,  j,  caufè  de  tant  d'in- 
ulHces  commifes,  de  déclarer  Ennemis  l'Empereur  ôc 
es  Alliés,  de  les  régarder  comme  tels  jufques  à    ce  que 
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i*on  eut  pleinement  {àtisfait  à   k  Couronne  de  Suéde  ôe 
aux  Etats  lezez. 

30  Conîbien  il  faudroit  oppofer  d'Armées  h  l'Ennemi, 
quelle  devoir  être  la  force  de  chacune  d'elles  ,  6c 
d'où  Ion  tireroit   le  monde ,  dont  on  auroit  befoin. 

40.  Quels  ctorent  les  fecours  néceflaires ,  d'où  on  pour- 
voit les  puifer ,  &  comment    on  les  raflembleroit, 

50.  Comment  on  s'y  prendroit  pour  étaBlir  un  Dire- 
Boire   exafl:,  &  pour  faire  de  bons  préparatifs. 

60.  Que  la  Difcipline  Militaire  feroit  plus  rigoureufe,  la 
tranquilité  des  Provinces  rétablie,.  &  le   commerce  rendu' 
"floriffanL 

70.  Que  fl  on  vouloit  employée  encore  la  Suéde  dans 
cette  expédition  ,  il  faloit  examiner  jusqu'on  elle  devoit 
y  contribuer  &  ce  qu'elle  pouvoir  fe  promettre  en  dé- 
dommagement 

Comme  les  Proteffans  Evangeliques  employèrent 
dix  jours  prèsqu'entiers  à  conférer  {ùr  les  Points  pro- 
pofés,  fous  la  direftion  du  Comte  Palatin ,  Oxenflirn, 
qui  bruloit  d'envie  d'apprendre  le  réfultat  de  ces  Con- 
férences j  jufqu'à  ne  pas  diner  avant  qu'il  en  eut  été 
iûformé  ,    £ê  le  fit   communiquer  encore   en  brouillon^ 
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îe  Dimanche  dix  fepdéme  Mars.        Mais   il  fut  très  mé- 
concenr,    de  voir  ,     qu'on  n'entroit  pas    mieux   dans  Tes 
vues  ,     qu'on  alloic  il  fort  à   l'épargne   pour    lever  une 
nouvelle  Armée  ,     &  qu'on  ufoit  d'équivoques   en  tout. 
11  conféra  de   bouche  avec   les   Etats  fur  tous  le  Points 
mentionnés.         Il  leur    représenta    que  la    guerre  qu'ils 
faifoient  à  l'Empereur  étoit  ou  légitime  ,    ou  injufte,    & 
que  fe  trouvant  dans  le  premier    cas ,     ils   ne    dévoient 
pas  faire  difficulté  de  déclarer    l'Empereur   Ennemi    des 
Etats.         11  ajouta  ,     qu'on  lui  remettoit  à    la    vérité    la 
dire£tion  des  affaires  ,     mais  que,    ce  qu'on  lui  donnoit 
d'une  main,  on'e  lui  arr  choit  de  l'autre,  en  lui  affociant 
des  Secrétaires   &  des  ControUeurs.         Enfin  ,     voyant 
qu'on  avoit  tant  de  peine  à  en    venir  à  une    conclufion 
qui  lui  fut  favorable  ,    il  s'offrit  à  la    mettre   lui  même, 
par  écrit,     &  à  la  propofer  aux  Etats,  afin  qu'ils  puffent 
la  corriger,  ou   y  donner  leur  confentement.         Cela  fe 
palTa    le    25.    Mars.         Cependant    les    Etats  jugèrent-, 
qu'il  étoit  plus  expédient  de  drefler  un   refultat   particu- 
lier qui  renfermeroit  vint    deux  Points,    &    dans    leque 
on  traiteroit  allés    fuperficiellement  de   l'alliance    avec  la 
Suéde       fans  faire  aucune  mention  particulière  de  l'Em- 
pereur,   que  fous  le  nom  équivoque  d'Ennemi.         Tou- 
tes ces'  démarches  indifpoferent  fi    fort  Oxenllirn ,    qu'il 
fit  dire    aux     Etats      par  le    Comte    Palatin  ,     qu'il  ne 
favoit  quel  jugement  porter  de  ce  qu'il  leur  plaifoit  d'ap- 
peiler  le  réfuîtat  de  leurs  Conférences  ,    qu'il   étoit    em- 
baraffé  de  déterminer ,    s'ils  l'avoient  drefîe  férieufement, 
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ou  par  pure  dérifion  :  Que  les  vinr  deux  Articles, 
qu'il  contenoit  ,  à  un  ou  deux  près ,  étoient  de  telle 
nature  qu'on  ne  pouvoir  abfolument  les  réduire  en  pra- 
tiqué ,  qu'au  contraire  ils  étoient  très  propres  à  ruiner 
tous  leurs  projets  ;  Qu'en  les  examinant  il  paroiffoit 
qu'on  pourroit  les  multiplier  jufqu'à  trois  cens  Articles, 
qui  tous  ne  décideroient  de  rien  :  Que  les  Etats  n'a- 
voient  qu'à  déclarer  hardiment  ,  qu'ils  ne  fe  fouci- 
oient  pas  de  prendre  de  nouveaux  engagemens  avee  la 
Suéde  ,  que  pour  lui ,  il  la  {outiendroit  par  d'autres 
voyes  :  Que  tout  ce  qui  lui  faifoit  de  la  peine,  c'étoit 
d'avoir  perdu  tant  de  tems  en  vain ,  &  de  s'être  vu 
obligé  à  fbumettre  fa  conduite  pendant  fi  long  -  tems 
au  jugement  du  Monde  ,  dont  fans  doute  il  l'eroit  en- 
core ta  rifée  par  cette  dernière  démarche  ;  mais  que  de 
grands  Rois  &  de  grands  Princes  s'étant  trouvé  avant 
lui  d<tns  des  circonftances  toutes  pareilles  ,  il  pouvoit 
bien  y  pafTer  aulîi,  maigre  fa  haute  naiflance  :  Qu'il 
étoit  inutile  de  parler  davantage  de  cette  affaire  ,  puis* 
qu'on  fe  récrioit  toujours  fur  l'impoilibilité  ;  mais  qu'on 
s'attendit  à  n'oppofer  aux  Ennemis  ,  que  cette  im- 
pofîibilité. 

Ces  répréfèntations  firent  changer  de  fentiment 
aux  Etats  ,  &  il  en  obtint  l'alliance  formelle  avec  la 
Couronne  de  Suéde ,  qu'il  avoit  déliré  ayec  tant  d'ar- 
deur. Elle  fut  conclue  le  treize  Avril  ^  &  en  voicî 
la  teneur: 
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ïo.  Les  Etats  des  quatre  Cercles  dévoient  s'unir  pîus 
étroitement  que  jamais  ,  &  s'attacher  fidèlement  ,  for- 
tement, ôc  unanimement  à  la  Couronne  de  Suéde,  avec 
promefle  que  les  concéderez  fe  foutiendroient  mutuelle- 
ment ,  jufques  à  ce  que  les  Etats  Proteftans  fuffent  ré- 
tablis, qu'on  eut  obtenu  une  paix  aflurée  dans  ce  qui 
regarde  la  Religion  <5c  la  Politique  ,  &  que  la  Cou- 
ronne de  Suéde  eut  été  pleinement  fatisfaite.  De 
plus  les  alliances  particulières  avec  la  Suéde  ne  dé- 
voient point  du  tout  être  afFoiblies,  mais  plutôt  forti- 
fiées par  là, 

20.  Comme  les  préparatifs  de  Guerre  ne  pauvoient  fç 
faire  fans  un  grand  Dire£l:oire  ,  le  Chancelier  Oxen^ 
fliern  ,  en  qualité  de  Miniftre  Plénipotentiaire  de  Sué- 
de, etoit  prié  de  s'en  charger.  Et  le  motif  de  cet- 
offre  étoit  le  refpe£l:  du  à  la  Couroniie  de  Suéde, 
&  fes  grandes  Qualités  perfbnelles. 

30.  Comme  il  n'auroit  pu  fupporter  feul  cette  fatigue 
on  jugea  à  propos  de  lui  nommer  un  Confeil,  compofé 
de  Perfonnes  qualifiées  des  quatre  Cercles  ,  qui  fèroient 
fiiffifàment  inftruites  &  avec  le  confentcment  desquel- 
les le  Direfteur  pourroit  terminer  toutes  les  affaires  im- 
poriantCc  excepté  les  militaires,  à  l'égard  desquelles 
le  Dire£loire  fè  refervoit  le  pouvoir  de  décider  en  der- 
nier re/Tort.  Pour  foulager  davantage  ce  Dire(n:oir9, 
en  réfolut,  d'établir  dans   chaque  Cercle   confédéré  un 
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Confeil  d'Etat,  qui  dépendroit  du  Diredoire,  Ôc  du  Con- 
feil  dont-on  vient  de   parler.  * 

40.  Aucun  confédéré  n'entrera  dans  des  Négrociations 
de  Paix  avec  l'Ennemi,  (ans  en  avenir  au  préalable  le 
Dire£l:oire ,  fous  peine  d'être  déclaré  lui  même  En- 
nemi. 

50.  Dans  chaque  Cerle  on  entretiendra  une  Armée 
bien  pourvue  de  toutes  les  chofes  nécefTaires,  &  on 
établira  des  Caiflcs  &  des  Magazins  pour  leur  fub- 
fiftance. 

60.  Le  Dire£loire  travaillera  à  maintenir  partout  la 
Difcipline  militaire. 

70.  Les  Etats  promettent  à  la  Couronne  de  Suéde,  qu'en 
confidération  du  fecours,  qu'elle  leur  avoit  fi  genereu- 
fement  prêté,  ils  l'aideront  à  conquérir  les  Pais  que 
l'Ennemi  pofléde  dans  l'Empire,  jufquà  ce  qu'elle  ait 
été    fatisfaite. 

On  réfolut  encore  de  ne  point  foufrir  qu'aucun 
Etat  Proteltant  demeurât  neutre ,  puisqu'il  n'étoit  pas 
raifonnable,  que  pendant  que  les  uns  attendroicnt  en 
paix  les  décidons  de  la  Fortune,  les  autres  expofas- 
fent  leurs  biens  &  leur  vie  pour  la  Liberté  commune 
6c  pour  la  Religion.    Le  Landgrave  de  He^e-Darmfladt 

Tom.  I.  Q^q  ôc 


&  le    Comte    Palatin    de   Neubonrg   mainrenoient   cette 
propoildon  de  tout  leur  pouvoir. 

Telle  eft  là  cettte  fameufè  Ligue  de  Heilbron,  dont 
la  Suéde,  &  Oxenftirn  s'imaginoient  qu'il  leur  revien- 
droit  tant  d'honneur  ôc  de  pouvoir  dans  l'Empire 
d'Allemagne.  Mais  elle  fut  au  contraire  la  pieiTe  d'a- 
chopement,  &  le  commencement  de  toutes  les  divifîons 
entre  les  Proteiians ,,  parceque  l'Eledeur  de  Saxe  ne 
pût  foufrir  qu'on  ufurpât  la  Direction  des  affaires  Pro- 
telhntes,  qui  lui  avoit  appartenu  jusqu'alors,  &  qu'il  re- 
gardoit  comme  un  affront  qu'un  Gentilhomme  Suédois 
voulut  lui  commander;  ce  qui  produifit  la  Paix  conclue 
à  Prague. 

Oxenftiern  s'en  alla  à  Francfort,  où,  avec  l'aide  de 
fbn  Confèil,  il  conduifit  le  Direftoire,  jusqu  à  la  batail- 
le de  NordlingCj  donnée  en  1634,  qui  fit  aller  toute  cet- 
te gloire  en  fumée.  Ce  fut  apparement  dans  les  cir- 
conftances  dont  nous  venons  de  rendre  compte ,  Ôc 
pour  en  conferver  U  mémoire  j  que  fut  frappé  TEcu 
que  nous  expliquons. 

Voyez  A&a  publicn  in  Lonâorpi  T.  IV.    Lib.  II.  c.  XXVII.      Fufend. 
Rcr,  Sîietk.  Lib..  V,     Theatr,  Europ.  adh.  a. 
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No.  XXII. 

iMédaille  du  même  Chancelier,  Axel 

OXENSTIRN. 

Defcription. 

D'un  côté  le  bufte,  de  profil  a  gauche,  la  ih^  nue 
avec  une  grande  barbe  ,  portant  un  rabat  bordé 
de  dentelle,    &  un    manteau.         Autour:     Axe- 

LIUS.      OXENSTIERN.       ReRUM        SvEECO.       GeRMANI- 

CARUM    Atlas.    C.  à,   d.   Axel  Oxenftirn  ^    r Atlas  des 
affaires  de  Suéde  en  Allemagne. 

Au  Revers:  La  liberté  (bus  la  figure  d'une 
femme  ,  couverte  d'un  chappeau  ;  Elle  à  (es  cotez  la 
Prudence  &  la  Valeur,  qui  la  foutiennent.  La  fio-ure 
du  Roi  Guftave  Adolfe,  fortant  des  nues  ,  a  cette  In- 
fcription  :  Sic  decuit  mea  facta  sequi  :  c.  à.  d. 
Il  convenait  ainfi  de  Marcher  fur  mes  traces.  Pour 
légende  fur  le  tour:  Prudentia  et  Fortitudine 
PosT  Gustavum  Magnum  libertatis  vindex.  C. 
a.  d.  Siicceffeiir  du  grand  Gnfiave  dans  la  defenfe  de  la 
liberté^  qu'il  maintient  par  fa  prudence  £f  fa  valeur. 
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No.  XXIII. 

Médaille  de   l'infortuné   Pierre    Greif- 

F  E  N  F  E  L  D  5  Grand  -  Chancelier  de  Dan- 

nemarc,  de  l'an  1674. 

Dcjcription. 

^'uN  côté  le  Bufte  du  Comte  de  GreifFenfeld ,  tête 
niië,  de  Profil,  avec  l'habillement  qu'on  porroit 
alors,   l'Ordre   de  l'EIephant  ôc  de  Danebrog  & 

une  Couronne  royale  ouverte,     pofée  fur   un  Piedeftal 

déviant   lui.         Il   y  a    pour  Infcription  :     Augustiss. 

imi.    Trionum.    Régis    Christiani  V.    Intimo.   c. 

à.  d.         A   r  intime    de   V augiijie   Roi  du    Nord   Chri-^ 

flian  V, 

De  l'autre  côté,  l'on  voit  les  nouvelles  &  ma- 
gnifiques armes  de  ce  Seigneur.  Il  porte  ecartelé  & 
un  fur  le  tout.  Au  i.  &  4.  coupé  :  le  i.  parti  au 
Lion  palffinr,  le  fécond  ell:  traverfé  de  lix  barres.  Au 
2.  &  3.  fcpt  coeurs,  favoir  i.  3.  1.  i.  &  fur  le  tout  au 
Gryphon  couronné,  qui  tient  dans  les  griffes  une  hal- 
lebarde:   L'ecuffon  efl  timbré   d'une  Couronne. 

Ces  Armoiries  ont  pour  timbre  trois  casques  ou- 
verts &,  couronnés,  dont  le  1.  a  pour  cimier  un  tour 
rond  ôc  ouvert:    le   2.   efl  furmonté  du   Gryphon   du 

fw 


fur  le  tout^  &  le  3.  eft  paré  d'une  aigrette  de  plumes 
d'autrnche.  L'ecu  e(t  entouré  de  TOrdre  de  l'Elé- 
phant &  pofé  fous  un  manteau  d'hermine.  Diane  & 
AppoUon  fe  tiennent  à  côté,  avec  leurs  noms  écrits  au- 
deffous.  L'infcription  eft  fi  longue  &  mife  fi  confu- 
fèment,  qu'à  peine  la  peut-  on  ranger  en  ordre  pour  la 
lire  ainfi:  Illuftriiîîmo  -<Sc  Excellendifimo  Dn.  0.  Pe- 
TRo.  CoMiTi,  in.  Greiffenfeld.  Dn.  o.  de  Sam- 
fœ,  Bratdngsborg  &  Wisborg ,  R.  egii.  Ord.  inis. 
aur.  ato\  R.  egiœ.  M.  ajeftatis  ^  Magno  Regni  Can- 
CELLARio  CoNSiLiA.  ho  indmo.  pRiEsiDi  Coll.  egii 
Status  &  Cane,  ellariœ  Prcefe^lo  R.  egio.  Tonsb.  ergen* 
Cl  &c.  c.  à.  d.  A  Son  Excellence^  Monfcigneur  Pierre 
Comte  de  Greiffenfelà^  Seigneur  de  Samfa^  Bvattingshourg 
^  Wislourg^  Chevalier  de  V  Ordre  de  V  Eléphant  îf  de 
Danehrog^  Grand -Chance  lier  de  S.  M.  Confeillcr  Privé, 
Préfdent  du  Confeil  d' Etat  ^  de  la  Chancellerie  if 
Baillif  à  Tônsperg  îfc.  DefTous  les  armes,  on  lit  ces 
lignes:  vige  felix  GRFPHE  faccr  ;  ^  en  fuit  e^  An» 
aet.  sj.  Ch.  7^.  EXEMPLO  a  teneris  ad  praes.  entia 
fat  a  Nohis  fine  exemplo.  Cela  veut  dire,  que  la  Mé- 
daille fut  faite  en  1674.  lorsque  le  Comte  de  Greiffen- 
feld n'avoit  que  37.  ans,  &  que  depuis  fbn  enfance  jus- 
qu'à l'heureux  état  dont  il  jouifToit,  il  avoit  toujours  été 
un  exemple  li  particulier,  qu'il  étoit  fans  exemple. 

Cette  Médaille  efl  d'ouvrage  d'orfèvre,    &  fondue 
en  argent,  mais  elle  efl  très  mal  faite. 

Qj]  3  ExpH- 
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Explication  hiftoriqiie. 

Ce  QUE  raugufte  Monarque  de  Dannemarc  Frédé- 
ric III.  dit  fur  Ton  lit  de  mort,  par  une  humilité  parti- 
culière :  qu'il  avoit  rejfemhle  pendant  fa  vie  à  une  ra- 
quette ,  qui  s'élève  avec  éclat ,  mais  qui  parvenue  au 
plus  haut  point ^  fe  dérobe^  en  un  clin  d'oeil^  à  la  vue  des 
SpeSiateurs,  'if  dont  les  débris  retombent  à  terre  avec  la 
vieme  vitejfe  quelle  s'étoit  élevée,  celt  ce  qu'on  peut 
dire  avec  plus  de  raifon  de  Pierre  Schumacher  ^  depuis 
Comte  de  Greiffenfeld,  dont  l'élévation  furprenante 
a  été  fuivie  d'une  chute  plus  furprenante  encore,  ôc  a 
vérifié  le  mot  de  Claudien:  Tolluntur  in  altum^  ut  gra- 
viore  lapfii  ruant. 

Il  étoit  le  fijs  d'un  riche  Marchand  de  vin  de  Co- 
penhague, nommé  Joachim  Schumacher,  &  de  Marie  Motz- 
teld  de  Lunebourg.  Il  naquit  l'an  1637.  le  24  Août. 
Son  naturel  vif  &  heureux  engagea  Tes  Parens  à  le  con- 
sacrer aux  études,  &  il  fit  en  peu  de  tems  de  grands 
progrès,  à  l'Académie  de  Copenhague.  11  s'appliqua 
au  commencement  â  la  Medicine,  &  foutint  une  Thefe 
fur  les  Nerfs  l'an  1650.  fous  le  fameux  Thomas  Bartho- 
lin.  Il  fe  donna  aulîî  beaucoup  de  peine  pour  ap- 
prendre les  langues  Orientales.  A  la  fin,  il  embrafFa 
la  Théologie,  &  il  y  fit  tant  de  progrès,  que  l'an  1653. 
la  Faculté  Theologique,  après  l'avoir  examiné,  le  com- 
bla d'clogcs.  Il  prêcha  aullî  en  public  avec  l'appro- 
bation 
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bation  de  tout  le  monde.  Il  parcourut  enfùite  les 
Pais  de  l'Europe  les  plus  polies ,  comme  cela  fe  voit 
dans  les  Lettres  de  Medicine  de  Thomas  Bartholin,  par 
les  quatre  belles  lettres  Latines  qu'il  lui  adrefla  de  Hol- 
lande &  d'Angleterre,  &,  dans  lesquelles  il  lui  marque 
plufieurs  Curioiîtez  remarquables.  Dans  le  Regitre 
des  Hommes  célèbres  qui  ont  écrit  ces  lettres  à  Bar- 
tholin,  on  lit  cet  Eloge:  Petrus  Scbumacherus  nuA/y^^wo- 
toi.  c.  à.  d.  Pierre  Schumacher  habile  en  pluiieurs 
langues. 

Heureusement  revenu  dans  {à  Patrie,  il  devint 
après  la  mort  du  célèbre  Marc  Meibome,  Bibliothécaire 
6c  Archivaire  du  Roi ,  &  il  eut  (buvent  l'avantage  de 
s'entretenir  fur  toutes  fortes  de  Sciences  avec  l'augufte 
Roi  Frédéric  III.  qui  aimoit  les  Savans.  Il  donna  fur. 
tout  une  preuve  de  fa  capacité,  lorsque  par  ordre  du 
Roi,  il  répondit  fur  le  champ  en  bon  Latin  &  avec  un 
air  aifé,  a  la  Harangue  Latine,  que  fit  l'ambaflade  Polo- 
noife,  lorsqu'elle  eut  une  audience  publique.  Le  Roi 
lui  entemoigna  fon  contentement,  &  toute  la  Cour  l'admira. 
Il  ne  manqua  pas  enfuite  d'avancement,  ôc  il  devint  d'abord  Se- 
crétaire de  la  Chancellerie  l'an  1665.  Dans  cette  fon- 
£lion  il  dreffa  cette  fameufe  Loix  royale ,  datée  du  14. 
Nov.  de  la  même  année,  qui  comprend  le  Règlement 
de  la  Succefîîon  au  Royaume  de  Dannemarc,  &  qui 
eft  fi  bien  écrite  qu'on  la  regarde  comme  le  modèle  le 
plus  parfait,  qu'on  ait  de  pareils  Reglemens.  L'année 
1667,  le  Roi  le  nomma  Secrétaire  du  Cab'nety  &  l'an- 
née 
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née  fuivante,  Confeiller   de   la  Chancellerie.        Lorsque 
ce  pieux  Roi  mourut  l'an  1670.  le  9,  Février,    Schuma- 
cher ^     félon  les  ordres  que  Frédéric  lui  avoir  donné  fur 
fon  lit  de  mort,     remit  le  12.  Février  l'orio-inal  de   cet- 
te   Loix  royale   au    nouveau  Roi  Chrétien  V.        Cela 
lui  attira  une  telle  confiance   de   la   part  de  ce  Monar- 
que 5     qu'il   le  prit   pour  Secrétaire  d'Etat ,    <Sc  peu  de 
tems  après,     il  le  fit  Confeiller   Privé,     en  vertu  de  la- 
quelle dignité,    il  porta  l'an  1671.  la  fainte  huile  du  Sa- 
cre au  Couronnement.         Comme  il  avoit  confeillé  au 
Roi  de  renouveller  l'ancien  Ordre   de  Danebrog ,   pour 
augmenter  la  fplendeur  de  la  Cour,    &  pour  diftribuer 
un  plus  grand  nombre   de  recompenfes  à  ceux  qui  en 
étoient  dignes,    il  fut  aulîî  un  des  premiers  Chevaliers 
que  le  Roi  nomma  le  12.  0£tobre.        A  cette  occafion, 
Thomas  Bartholin  écrivit  fon  excellente  DifTertarion  Hi- 
itorique  de  Ordinis  Danehrogici  ah  A^iguflifftmo  Rege  Dn, 
Chriftiano  V.  Daiiics^  Norrvegw  ^c.  Moîiarcha^  miper  inflaii- 
rati  Origine^     tirée  de  vieux  documens,    que  Schumacher 
avoit  fait  chercher  dans  les  Archives  Royales  par  l'Anti- 
quaire Guillaume  Worm.         Bartholin  la  lui  dédia,    6c 
parmi  les  autres  grandes  louanges  qu'il  lui  donne,     il 
dit  entr'autres  chofes  à  fa  gloire,    p.  4.         Pernffet  ^ 
dignitas  Equeflris  Ordinis  Danehrogici  6?^  memoria  pror- 
fus  intercidijjct^    ni  fi  lUius  providentia  ^     qui  res  patries 
^  Régis  tam  Jîrenue  curât ,    ah  ohlivione  fuijfet  lihcrata, 
Profiinda  ante  nos  altitudo  temporis  fint,    cimi  hujus  or- 
dinis nomcn  ahiit  in  fdentium.        Hiiic  magno  literavum 
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Meeaeiiûti  gyatiam  pofîeri  grati  dehelunt  ^  qmd  duvatura 
antiqua  gloriœ  décora  fecitm  ^ediicat. 

Le  Roi  l'annoblit  en  même  tems,  6c  lui  donna  le 
nom  de  Greifîenfeld  j  avec  les  belles  armes  qu'on  voit 
fur  fa  Médaille.  L'an  1673.  il  fut  fait  Comte  par  S. 
M.  qui  le  déclara  en  même  tems  Chef  des  dix  -  neuf 
Confeitiers  privés  ,  Chancelier  du  Royaume  6c  Cheva- 
lier de  TLlephant.  Thomas  Bartholin  l'en  félicita  par 
l'Epigramme  fui  vante; 
Cajidida  crux  Grj^phi  generqfo  peBore  fpkndens 

Candovem  monfirat  rehiis  inejfe  piis^ 
Clinique  Elephas  filido  prudentis  rohore  crefcat 

y-ttngitntur  flahili  nv.mine  Gvyphes  equis. 

Il  obtint  par  là  le  rang  immédiat  après  le  Gou- 
verneur Guildenlow,  le  Feld- Maréchal  5chack,  6c  le 
vieux  Chancelier  du  Royaume  Pierre  Rentz  ;  6c  celui- 
ci  étant  mort  l'an  .1674.  le  Roi  le  déclara  Grand-Chance- 
lier. Il  epoufe  l'an  1670.  le  2.  Nov.  Claire  Nanfèn, 
fille  de  Michel  Nan(en,  6c  nièce  du  célèbre  Bourgue- 
Maitre  de  Copenhague,  Hans  Nanfen,  qui  avoit  aidé 
le  Roi  Frédéric  à  parvenir  à  la  Souveraineté  l'an  i56o. 
Lorsqu'elle  vint  à  mourir  le  17.  Mai  1672.  il 
fut  fur  le  point  d'epoufer  la  Princefîe  Charlotte  Louifè 
de  Holftein  -  Sonderbourg,  fille  ainée  du  Due  Ernelt 
Gunther  d'Auguftenbourg.  Ce  fut  à  cette  occafion 
.que  les  Mufes  Cimbriques  de  l'Univerfitç  de  Kiel  en- 
Tom.  L  Rr  tonne- 


fonnsrenr  un  H5^menée  fur  la  Lyre  du  célèbre  Marhoff; 
en  voici  quelques  Strophes  fort  belles, 

Hacc  evat  avcanis  quam  fat  a  lioïenfia  G  R  FPHO 

Signarant  tahuîis  :  fatis  neqtie  Regia  défunt 

Atfpicia.     Jpfe  SVO  cognato  ê  fanguine  cretam 

(Qu^antus  honov)  GRFP  HO  poftas  adâucit  ad  araf^ 

Jpfe  tori  facra  jura  ueternaqxie  foedera  ne  Elit, 

SciJicet  bas  noSîes  ^  gaudïa  tanta  meveri 

Vol  GRFPHVSy    vel  neino^  potefl.    Quem  maxînmRegi 

Qucm  fccîo  virtus  ofleiidit  ^  aemtda  coelo^ 

Mens  fuhdncit  Immo  majorihus  aethera  penms 

Occupât  j    ^  fefe  mortalihiis  exmtt  timhrisy 

Mille  tvaheiis  titulos  pofl  tevga  if  7mlle  trUimphos. 

Enfuite  ; 
Vider at  affduos  pro  fe\  pro  gente^    ïalgres 
Et  vigiles  cîiraf^  ac  infuperahle  curis 
PeEhis,  MAGNE,  Tmim:  cmn  ftc  REX  MAXlMVSinfit 
Ergo  omneî,    a,    quo  non  eft  mihi  eharior  alter 
Et  fccptri  pi  a  cura  mei,    cicin  luefiphis  nnnos 
Covfiivts  mihi,    totque  dies,        Quin  refpicif  anno^s 
Jpfe   Tuos,  vriduurnque  la  tus  :    cui  pulchra  fecundum 
Suhflituat  modo  Diva  hitus\     viridesqïce  lacertosy 
Qjicis  aiTte  tituhantem  ijlo  fuh  pondère  flringat 
Ac  aliqua  vel  parte  levet.        Tibi  Cimhrica  celfoy 
Coifcendet  PRJNCEPS  tbalmms  CHARLOTTA,    Tuontm 
Tejlis  digna  operu?}i ,    inerces  juctinda  laborum 
Prae(idiumqus  Domusy,    quo  fe  Tua  fama  Tuaeqne 

ToJkt 
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Toîîijf  gentis  apex  ^    aâ  fecida  fera  Ncpotiim 
Jusque  iwvas  meriùs  GRKPHOS  gentil  il  us  oriunn. 

Et  à  la  fin: 
Sis  fclîx ,    ^  ccu  R  EG I  Patriacquc  fol  eh  a  s 
Impend iffe  die  s,    vigiles  Tihi  tranfî^c  nocfes 
CHARL  OrTMUVE  Tuae.    REGI  non  iUa  perihmt 
Tempora^    non  patriae  ^  fed  in  ipjîs  Conjugis  tilnis 
Crefcet  amor  patriac  ^    crefccnt  pro  REGE  Inborcs.  c>~V. 

Maïs  quoique  la  Princefle,  fà  promise,  fut -déjà  ar- 
rivée à  Corfoer  dans  l'Isle  de  Séeland,  le  marjaore  fe. 
rompit  entièrement,  <5c  ce  bel  Epitbalame,  imprimé 
par  Joachim  Reumer,  fut  Tupprimc.  Ceux  qui  di- 
(ent,  que  Greiffenfeld  lui-même  renonça  à  ce  mariage, 
à  caufè  que  la  Princefle  étoit  d'un  âge  «liez  avancé,  (e 
trompent.  Car  elle  étoit  née  en  1658.  le  13.  Avril. 
6c  navoit  par  confèquent  que  18.  ans.  Aulli  fut -elle 
mariée  depuis  au  Duc  de  HoUtein  -  Beck,  Louis  Frédé- 
ric, le  I.  Janvier  1685.  &  elle  en  eut  fept  enfans.  Ce 
furent  bien  plutôt  fès  nombreux  Ennemis,  qui  empê- 
chèrent l'exécution  de  ce  mariage,  de  peur  qu'il  ne 
s'aflura  par  là  davantage  les  bonnes  grâces  du  Roi,  de- 
maniere  qu'il  leur  fut  enfuire  impoilible  de  les  lui  faire 
perdre. 

En  effet  l'extrême  bonheur  de  Greiffenfeld  exci- 
ta tellement  l'envie  de  la  plupart  des  Courtifàns,  qu'à 
la  fin  il  falut  y  fuccomber.        Mais  il  n'y  eut  perfonne 
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qui  le  hair  davantage  que  les  gens  de  guerre.  Cciï 
pourquoi  quand  le  Dannemarc  fut  obligé  en  1675,  de 
rompre  avec  la  Suéde,  à  caufe  de  i'allimice  avec  le 
Brandebouro;,  ils  accuferent  nonfeulement  GreifFeiifeld, 
que  c^étoit  par  fà  faute,  qu'on  en  venoit  là  trop  tard, 
mais  ils  ne  voulurent  pas  attaquer  les  Suédois*  par 
Mer,  Ôi  dans  Schonen,  félon  le  fcntiment  de  Greiffen- 
feld,    mais    dans    les   Provinces    de    rAUemaone.         Et 
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quand  ils  eurent  obtenu  le  confentcment  du  Roi  j  ils 
n'allèrent  pas  encore  dans  les  pais  de  Vehrden  &  de 
Brème,  comme  Greiffenfeld  le  jugeoit  à  propos,,,  mais 
ils  mirent  le  llege  devant  la  Vaille  de  Wismar  au  mois 
de  Novembre,  &  en  Décembre,  cette  Forteretre  fe  ren- 
dit à  compofition.  Les  Généraux  avoienr  cru  d'éloi- 
gner le  Roi  de  Greiffenfeld  par  cette  Campagne,  par- 
cequ'ii  avoir  accoutumé  de  garder  toujours  la  chambrcj 
&  qu'il  ne  pourroit  fupporter,  à  ce  qu'ils  difbient  par 
mépris  les  incommodités  d'une  Campagne  d'hyver. 
Mais  Greiffenfeld  fuivit  le  Roi  par  tout  ,  &  lorsqu'il 
tomba  malade  dans  le  Camp  devant  Wismar,  le  Roi  lui 
fit  la  grâce  d'aller  fbuvent  le  voir  en  perfbnne,  ôc  fer- 
ma lui  même  un  jour  avec  fbn  mouchoir  une  fente  de  (à 
chambre,  pour  empêcher  que  le  froid  n'y  entrât.  Com- 
me le  Roi  demandoit  aufîi  aux  Brandenbourgeois  une 
partie  de  la  Pomeranie,  &  principalement  l'Isle  de  Ru- 
*  gen,  &  qu'ils  ne  vouloienr  pas  y  entendre,  on  leur 
propofa  de  donner  cette  Isie  en  fief  à  Greiffenfeld.  Il 
fut  donc  fur  le  point  de  recevoir  un  lî  beau  Domaine. 
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Ce  fut  uniquement  à  la  politique  de  GreifFeiireld, 
tfu'on  attribua  la  prife,  que  le  Danemarc  fit  dans  Tes  filets, 
du  Duc  Chictien  Albert  de  Holftein-Gottorp,  devant  la 
Ville  de  Rendsberg  le  26.  de  Juin.  Par  l'entier  delar- 
mement  de  ce  Prince,  Greiffenfeld  fe  vit  en  fureté 
contre  les  embûches  de  fes  Ennemis,  qui  ne  purent 
lui  rien  faire  de  longtems,  jusqu'à  ce  qu'il  fe  laifîa  ga- 
gner à  la  fin  par  les  prières  continuelles  de  la  Reine 
Douairière,  qui  tachoit  d'infpirer  au  Roi  fon  fils  des 
lentimens  de  paix,  afin  que  le  mariage  de  la  Princefle 
(à  fille,  Ulrique  Eleonore,  avec  le  jeune  Roi  de  Sué- 
de, Charles  XL  put  avoir  lieu.  Car  à  peine  Jean 
Adolphe,  Duc  de  Pion,  qui  commandoit  l'Armée  Da- 
nuife  contre  les  Suédois,  6c  Chriftophîe  de  Brand,  En- 
voyé de  Brandebourg,  en  furent  -  il?  infhuits,  qu'il» 
accuferenf  Greiffenfeld  d'une  intime  liaifon  avec  le  Mi- 
niftre  de  France  &  celui  de  Suéde,  Mrs.  de  Terîoil 
&  Liliencron,  qui  étoient  à  Copenhague,  &  de  tirer 
des  fommes  confidérables  de  la  France j  non  feulem^ent 
pour  leur  découvrir  tous  les  préparatifs  de  la  Guerre, 
mais  encore  pour  tacher  d'y  mettre  obfbcle.  Com- 
me il  s  etoir  aulît  attiré  la  haine,  de  Gûldenlôw,  Ahle- 
feld,  Cnut,  Biermann,  parcequ'il  avoit  toujours  taché 
d'avoir  (eul  l'oreille  du  Roi,  &  qu'il  ne  pou  voit  fouf- 
frit,  que  perfbnne  l'entretint  à  part,  chacun  prêta  h 
main  pour  travailler  à  fa  difgrace.  Ce  qui  aliéna  le 
plus  contre  lui  l'esprit  du  Roi,  qui  avoït  beîîUcnup  de 
Chriftianifme,    c'eft  lorsqu'il  fut  inftruit    que  GreifFen- 
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feld  vendoit  a  haut  prix  pluileurs  charges  Ecclefmfti- 
ques  &  Civiles,  &  même  des  Sentences  fur  des  affai- 
res confidérabies;  qu'il  ne  difoit  au  Roi  que  ce  qu'il 
irouvoit  à  propos  ôc  qu'il  lui  cachoit  plufieurs  affaires 
d'Etat  &  de  grande  confequence. 

Ces  raisons  oblioérent  le  Roi  à  le  faire  arrêter 
par  le  Lieutenant  -  Général  Arensdorff  le  ii.  Mars  1676. 
lorsqu'il  venoit  un  matin  à  la  Cour.  Pour  le  faire 
tomber  tout  d'un  coup  du  faite  de  la  fortune  au  plus  bas 
degré  où  il  avoit  été  autrefois,  on  le  mena  d  abord  dans 
la  Bibliothèque  Roj'ale,  &  de  là,  il  fut  conduit  le  mê- 
me foir  à  la  Citadelle.  On  s'affura  auiïï  en  même 
lems  de  toutes  fes  Lettres,  parmi  lesquelles  on  trouva 
entr'autres  la  Lettre  d'invefUture  de  la  Cour  de  Brande- 
bourg pour  risle  de  Wollin,  mais  on  la  renvoya  à  cet- 
te Cour.  Le  Roi  lui  fit  ôter  auffitôt  les  Ordres  de  Che- 
valerie, &  ordonna,  le  14.  Avril,  des  CommifFaires  pour 
faire  une  exaçl:e  inquifition  des  crimes,  dont  il  étoit  ac- 
eufé.  On  lui  donna  pourtant  un  Avocat ,  qui  remit 
le  22.  Mai  fa  détenfe.  Mais  elle  fut  trouvée  fi  mal  fondée, 
que  par  la  Sentence  publiée  le  5.  Juin,  il  fut  déclaré  infâme, 
ic  condamné  à  perdre  les  biens  ôl  la  vie.  C'eft  ce 
qui  fut  exécuté  dans  la  Fortereffe,  le  16.  du  mcme  Mois, 
fous  les  ordres  du  Général-Adjutant  Schack.  Pierre 
Schumacher,  autrefois  Grand  -  Chancelier  du  Dane« 
mnrc,  &  Comte  de  Greiffenfcld,  fut  conduit  vers  le  foir 
fur  un  echaffaut  couvert  de  drap  noir,  où  le  Bourreau 
çafla  premièrement  fes  armes  en  fa  prefence ,    6c  enfui- 
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te  îc  deshabilla  tout  à  fait.  Comme  iî  atîendoïr  trarî- 
quilement  le  coup  de  Sabre  â  genoux,  le  Col  tendu,  âc 
les  yeux  non  bandés,  on  lui  annonça  la  grâce  du  Roi,, 
qui  avoit  changé  la  Sentence  de  mort  en  une  prifon  per- 
pétuelle. Les  Parcns  crurent  alors  pouvoir  obtenir  £à 
gracG  entière;  Mais  le  Roi  le  fit  mener  à  Monkholm 
aux  environs  de  Drontheim  dans  la  Norwege,  où  il  re- 
fta,  avec  leS'  témoignages  d'une  parfaite  égalité  d'efprir, 
juiqu'au  28.  Septembre  1698.  Le  Roi  lui  rendit  alors 
la  liberté  &  lui  permit  de  pafîer  le  refle  de  Tes  jours  en 
Jûtland  chez  fbn  Gendre,  le  Baron  Kragh.  Il  fut 
violemment  attaqué  de  la  pierre,  &  en  mourut  à  Dront- 
heim le  12.  Mars  16^9,  dans  £à  62.  année  de  fbn  âge,  & 
la  22.  de  Ton  exil. 

Plusieurs  de^  accusations  formées  contre  lui  onr 
été  reconnues  fauffes  par  les  Danois  mêmes ,  comme, 
par  exemple,  qu'il  ait  eu  deffein  de  faire  tuer  le  Roi 
Chréden  V.  à  la  Chaffe ,  &  de  faire  proclamer  Roi  le 
Prince  George.  Bien  des  gens  trouvent  de  mêmein- 
croïable,  que  lorsqia'il  fut  arrêté,  on  ait  trouvé  chez  lui 
dix-fept  Tonnes  d'or,  contant,  en'  argent  de  France,  vu 
que.  Il  Greiffenfeld  eut  été  un  homme  auifi  avare,  qu'on 
le  dépeint ,  il  n'auroit  pas  gardé  chez  lui  une  fomme 
aullî  confidérable,  mais  l'eut  mife  en  lieu  pins  (lir. 
Ajoutez  à  cela,  qu'alors  la  France  avoit  befoin  d'argent 
en  trop  d'endroits  dffférens  pour  être  en  état  d'emploïer 
dix  fept  Tonnes  d'or  à  gagner  un  feul  homme.  Greif- 
fenfeld  lui-même  a  toujours  afTuré^même  fur  l'echafFaiu, 
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pour  ainfi  dire  aux  portes  de  l'Erernité,  qu'il  ne  fe  fèntojî 
coupable  d'aucune  trahi(bn  envers  ie  liui,  ou  envers 
l'Etat,  ajoutant  que  néanmoins  il  méricoic  bien  la  mort, 
pour  avoir  (er\  i  (on  Roi  avec,  plus  de  zèle  que  Ton  Dieu. 
On  n'a  de  n-iême  jamais  pu  vérifier  l'accufation,  qu'on 
lui  ayoit  intentée ,  de  s'entendre  avec  la  France , 
&  la  Suéde,  que  par  un  Billet  adrefië  à  Mr, 
Terlon,  qu'on  intercepta,  ôc  où  il  difoit,  les  fecrets  de 
la  France  ïf  de  la  Suéde  feront  bien  gardes  entre  mes 
niavîs.  Mais  ces  expreffions,  comme  ou  le  voit  clai- 
rement dans  Pufendorf,  regardoient  limplement  Brandy 
Envoyé  du  Brandebourgs  lequel  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  découvnr  ce  que  les  Ambafladeurs  de  France  ôc 
de  Suéde,  qui  tachoient  d'empêcher  que  le  Roi  fe  mç- 
lât  de  la  guerre  des  Suédois  contre  le  Brandebourg,  né- 
gocioient  alors  à  la  Cour  de  Dannem?rc  ?u  préjudice 
de  fon  Maure.  De  là  vient  que  Greiffenfeld  eut  l'im^ 
prudence  de  faire  pafllr  quelques  unes  de  leurs  Lettres 
fous  fon  couvert.  Comme  donc  la  Mère  du  Roi  le 
tourmentoit  pour  le  même  fujet,  il  ne  pouvoit  que  fè 
rendre  odieux  par  là  à  la  Milice,  qui  de  toiît  rems  a  re- 
gardé de  mauvais  oeil  un  Savant  roturier  ,  qui  s'eleve  à 
une  fi  haute  charge  dans  l'Etat.  ïl  s'efl:  lincerement 
repenti  de  s'être  laifTé  aveugler  par  des  préfens,  jufqu'à 
pervertir  le  droit,  &  mal  remplir  des  charges  Civiles 
&  Ecclefiaftiques,  contre  les  ordres  du  Roi ,  ôt  il  s'eft 
lui-même  contcffé  coupable  de  mort  à  cet  égard.  Il 
ne  put  pas  non  plus  dilÏÏmuler  fon  exceflive  ambition, 
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même  à  l'approche  de  Ca  dernière  heure,  car  rien  ne  lui 
fut  plus  fenfible  fur  TechafFaut,  qne  de  voir  Tes  armes 
mifcs  en  pièces  par  les  mains  dn  Bourrenu.  Il  tâ- 
cha de  s'épargner  cet  affront  par  d'inihntes  prières; 
mais  voïant  que  fes  fupplicadons  étoient  inutiles,  il 
(e  confola   en   difant:    Le    Roi  P  a  donnée  le  Roi  Vote. 

Les   Sa  vans  perdirent  en  fà  perfonne  un    grand 
Mécène,  comme  on    le  voit    pas  le  nombre  des  Livres 
qui  lui    ont  été    dédiés,  &   par    le  beau     Panégyrique 
Latin,  que  Thomas  Bartholin     le  jeune  en  a  fait.      O- 
laus  Borrichius    l'a  aulîi    loué    dans    un  beau    Poëme, 
oià  il  l'appelle   Ar&ous  Phoehis.        Il    avoit  une  fille 
unique,     nommée    Charlotte     Amélie^     qui    fut  mariée 
au  Baron  Kragh  ,  6c  à   qui    le   Roi  fit     prefènt  de     la 
Bibliothèque   de  (on  malheureux  Père;      mais    elle  fut 
confumée  dans  l'incendie  de  la  Maifbn  de  Jean  Nanfèn, 
le  24.  Mars  1679.        Il  avoit  auiïi  un  Frère,  que  le  en- 
noblit en  lui    donnant    le    nom   de    Gnldenfparr,        La 
pierre  qu'on  tira  de  fe  Veiîie,  après  fon  trépas  qui  étoit 
grofle  comme   un  oeuf,  6t   qui  pefoit  fix  lots  &  demi, 
fè  conferve   encore  dans  le    Cabinet  Roïal  des  Raretez. 
On  trouve  fa  Taille  -  douce  tout   à  fait  bien  gravé  à  la 
tête  de  la  Diflertadon,  que  Thomas  Bartholin    a  écrite 
fur  rOrdre  de  Danelrog    &    dans  les  trouhies  de  VEu- 
fope  de  Valckenir, 
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ScHURTzrLEisii  *  dit  dans  Tes  Lettres,  que  Greif'"- 
fenfeld  avok  tenu  cachée  la   Médaille    qu'on   avoit  frap- 
pée   à  ion  honneur,  ôi  qu'on    avoir     interprété     à   Ton 
désavantage,  qu'il    eut  fait  mettre  devant  lui  une   Cou- 
ronne Royde  poféc    flir  une    table;    Surtout    le     Ro-i 
âïant     fait       frapper  ,      pour      fc     moquer     de     lui, 
une  autre    Médaille,  fur     laquelle    on    voîoit  une  chou- 
ette <3c  des  Carres.     Void  les  propres  mats  de  l'Auteur: 
In  Pctri  Schumachevi  arctilis  'repertiis    eft  mmnnuSy    qui 
'<j    710711  en   cjiis    îf   Ycgni    infgnia  tcviuit ^     qucd  eo    ja- 
€imn  fitjpkanntv  ^     ut  hac   tejfera   Régis    cum    progenie 
pelfiiiidaudi  ejfet.     Vevitm  quia  aliter  res  eeeidit,     qiiam 
deftinavit  Schumacberiis^  Rcx   aliutn   mammi   cura'oit  en- 
dendiim^  cujus   'altéra  parte  cernitiir  *  noSîtiay    infaufta 
avis  y  ac  proditionis  iiuagOy  cum  ckartis  hiforiis  :   y^ Itéra 
parte  y  admijfus   error    defgnat  pcrditam  fortzinam,     Ipfe 
ciim  Bcrolino  tniffitm  "cidi  EiT  legiy  hac    forma         Cette 
Médaille  ne   fe    trouve  pourtant    parmi    celles  du    Roi 
Chrêrien  V.   que  Jean  Laurenz  a  raflemblé.    .     Ce  qui 
prouve,     qu'on     doit     la     regarder     plutôt  ,     comme 
l'invention   de   quelque  particulier  envieux,  que  de  croi- 
re ,    qu'elle  ait  été  frappée   par    l'ordre    du     Roi.      Je 
viens  d'apprendre  d'un   ami,     qui  a    été  en  Dannemarc, 
qu'il  a  pofledé  en  propre  cette  Médaille,  parmi  un  grand 
nombre  d'autres,  dont  il  étoit  pourvu,   mais  qu'elle,  eft 
diroaruc.         11   croit,  que    cette  Médaille    n'a    point  été 
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frappée  pour  le  malheureux  GreifFenfeld  ,  mais  à  Tocca- 
fion  de  la  Chute  d'un  premier  Miniftre  Danois  fort 
connu,  qui  tomba  en  disgrâce  l'an  1652.  ce  qui  paroit 
clairement  par  rallufion  qu'on  y  fait  à  Ton  nom.  Sa- 
pienti  fut! 


Mr.  Liebe,  Seeretaire  du  Duc  de  Saxe  Gotha,  6c 
Garde  du  Cabinet  de  Médailles,  m'honora  le  26.  Avril 
d'une  Letttre,  où  il  s'explique  fur  nôtre  Médaille  de  la 
manière  Suivante  :  „Je  fuis  fâché  qu'il  ne  vous  foit  poinr 
5,' tombé  entre  les  mains  quelque  original  de  la  Médaille 
j, -du  Grand-Chancelier  GreifFenfeld.  Car  je  veux  bien 
j^  croire,  que  celle  que  vous  avez  reprefentée  elt  d'ouvra- 
j,  ge  d'orfèvre ,  fondue  en  argent ,  &  très  mal  faite. 
5,  Mais  les  Originaux  font  certainement  frappez  &  d'une 
„  parfaite  beauté,  témoin  celle,  que  pofTede  le  Cabinet 
5,  du  Serenilïïme  Duc  mon  Maître,  <5c  qui  père  j.  lots  & 
^,  demi.  Nôtre  Cabinet  en  renferme,  outre  cette  grande 
„  Médaille,  encore  une  petite  de  ce  malheureux  Mini- 
3,  (Ire,  dont  voici  la  Defcription  :  Elle  reprefente  la  rêre 
,,  de  GreifFenfeld  avec  cette  Infcription:  Petrus  Com. 
jjïN  Grif.  &  Tons.  Le  Revers  n'a  que  ces  mots: 
5,FoRTUNAM.  Reverenter.  Habe.  1675.  C'cft  peCuctrc 
j,  cette  Médaille  que  le  Roi  Chrétien  V.  fît  frapper  fur  l'in- 
„  fortuné  Grand  Chanceler,  quoique  je  voye  en  cela  aufîî 
5,  peu  de  vraifemblence,  que  dans  celle  avec  la  Chouette 
^,  dont  parle  Schurtzfleifch,  &  qui  fe  trouve  encore  dans 
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„le  même  Cabinet.       Elle  paroit  fi  nouvelle,  qu'on    di- 
„diroit  n'a  qa'elie  été-frappée  qu'il  y  a  quelques  anée^  „ 

Un  Seigneur  m'a  communiqué  la  Copie  de  çe^e 
petite  Médaille  avec  la  Chouette,  qui  tient  dans  les. 
griffes  de  la  patte  droite  deux  cartes  en  Tair,  &  deux 
autres  font  auprès  de  fà  gauche.  N'en  pouvant  con- 
noitre  les  figures,  je  ne  faurois  dire  fi  elles  font  fym- 
boliques,  comme  on  le  pourroit  croire.  Au  Revers  il 
n'a  que  ces  mots:  Versehn  ist  verspielt.  Il  y  en 
a  encore  d'autres  en  argent  avec  différentes  infcri^ 
plions,  p.  e.  celles-ci:  Zusehen  ist  das  eeste  im 
Spiel.    Et  Je   berger  Sc.halck,  je  eesser  Gluck. 

Voici  encore  une  Médaille  d'argent  du  poids  d'un 
lot  &demi:  Greiffenfeld  aïant  à  fes  côtés  l'envie,  grimpe 
une, montagne    efcarpée.  Apollon   qui  y     elt    alfis, 

lui  tend  une  Couronne  de  Comte  &  Tordre  de  Danne- 
marc.  Pour  légende:  En  pr^mia  digna  l^borum. 
Le  Revers  reprefente  un  bois  plein  de  beaux  arbres 
de  différente  hauteur,  avec  la  Devife:  Crescant  cum 
tempore  honores* 

To}-ez  neatr.  Etirop.  T.  XI.  Diar.  Etirop.  T.  XXXIl  ^  XXXIII.  Pu- 
fcudorf  Lib.  XIII.  c5'  XIK  de  rébus  gefih  Frid,  fVilh.  Schiuti- 
Heifcb.  1.  c. 

Fin. 
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